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PRĆFACE. 


Cest  a  la  bienyeillance  de  radministration  et 
aux  fonctions  dont  elle  m'a  fait  Thonneur  de 
m'investir,  que  j'ai  du  Tidee  d'entreprendre  cet 
ouvrage  et  les  moyens  de  TeKecuter. 

Le  tableau  detaille  que  je  mets  sous  les  yeux 
du  lecteur,  et  rexamen  critique  de  tant  de  petits 
liyres  ou  dangereuK^  ou  tout  au  moins  inutiles, 
dont  les  colporteurs  de  librairie  ont  inonde  la 
France  depuis  trois  siecles,  m'ont  paru  propres 
a  faire  apprecier  au  public  ąuelle  influence 
facheuse  a  du  avoir  sur  les  moeurs  et  Tesprit  du 
peuple  le  colportage  abandonne  a  lui-meme, 
et ,  au  contraire ,  quel  bien  pourrait  faire  une 
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telle  Industrie  reglee  par  la  yigilance  de  Tadmi- 
nistration ,  et  reduite  a  ne  demander  son  succes 
qu'aux  liyres  utiles  et  moraux. 

La  Commission  d'examen  des  livres  du  col- 
portage  ^  siegeait  a  peine ,  que  les  livres  y 
arriverent  en  foule.  Ce  furent  d'abord  les 
almanachs.  U  en  vint  de  tous  les  coins  de  la 
France.  Imprimes  pour  Tannee  1853,  et  Tan- 
nee  1852  etant  deja  ecoulee  a  moitie,  ils  avaient 
hate  de  recevoir  Testampille  et  d'entrer  en  cam- 
pagne  des  ayant  rouverture  de  la  nouvelle 
annee.  Aux  almanachs  succederent  incontinent 
ces  liyrets  qui  ,  a  partir  de  rin-64  jusqu'a 
rin-12,  ont,  depuis  le  xv*»siecle ,  le  privilege 
a  peu  pres  exclusif  d'amuser  le  peuple  des 
campagnes,  sans  avoir  le  moindre  souci  de  Tin- 
struire  et  de  le  moraliser.  II  est  vrai  que,  pour 
raccomplissement  de  cette  t4clie ,  ils  s'en  repo* 
saient  sur  les  liyrets  religieux;  mais  comme 
parmi  ces  derniers,  les  uns,  appartenant  au 

i.  Insdtuee  par  arróte  de  M.  de  Maupas,  en  datę  du  30  no- 
▼embre  1852,  elle  fut,  lors  de  la  supression  du  Minist^re  de  la 
Police  generale  (21  juin  1853),  transferee  au  Ministóre  de  l'In- 
tćrieur,  oix  elle  tient  ses  seances  une  fois  par  semaine. 
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XYi*  siecle,  reflćchissaient  Tesprit  austere  de  TE* 

glise  romaine  alors  attaquee  et  militante ,  que 

dautres  8'oubliaient  dans  la  controverse  qui est 

le   caractere  du  xvii®,  que  d'autres  encore , 

etaient  rexpression  de  cette  sorte  de  catholi- 

cisme  facile  et  relachć  qui  dominait  au  xyiii^, 

que  plusieurs  enfin,  sous  pretexte  de  rendre 

Tenseignement  religieux   plus  agreable ,  trai* 

taient  les  dogmes  ayec  une  sorte  de  desinvolture 

qui  touche  k  la  parodie,  ii  en  rćsultait,  ou  que 

la  propagation  des  principes  religieux  demeu*^ 

rait  saus  fruit ,  faute  d'homogeneite  d'action , 

ou  qu'elle  donnait  lieu  a  des  moqueries  par  le 

peu  de  gravitć  et  de  decence  qu'on  y  observait 

en  y  cooperant.  D'ou  ii  suit  que,  dans  les  li- 

vrets  du  colportage,   le  plus   plaisant  ne  se 

rencontre  pas  toujours  la  ou  en  est  retiquette. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  livrets  religieux ,  non 

moins  presses  que  les  autres  de  se  munir  d'une 

autorisation  de  colportage,  affluerent  au  ren- 

dez-vous  commun,  et  trois  mois  n'etaient  pas 

encore  ecoules,  que  les  romans,  les  ouvrages 

d'economie  domestiąue ,  de  medecine ,  de  sor- 

cellerie,   de  physique  amusante,  de   prophe- 


des,  <łe  demonomanie ,  d^edocatioay  etc,  en- 
▼ahissaient  la  place  a  lenr  toar.  La  collection 
des  Ihrrcs  desdnes  au  colportage  f at  dcmc  bien- 
tot  complele. 

Cest  ałws  qiie,  Toyant  s^accomiiler ,  pour 
ainsi  dire,  soos  ma  main,  tant  de  materiaur 
preciemL  pour  Thistoire  litteraire  j  je  n  eus 
pas  de  peme  a  ooin{Mrend[re  ie  parti  qa*<Hi  en 
ponrrait  tirer.  Testiinai  ensoite  qiie  si,  dans 
rintćret  des  personnes  facUes  a  sedoire,  comme 
le  sont  ks  onrriers  et  les  habitants  des  campa- 
gnes,  la  Commission  ne  derait  pas  nianqaer 
d*mterdire  le  colportage  aQx  trobąuarts  de  ces 
liTieSyCette  prohibitkm  ne  regardait  pas  les  gens 
a  re^Nreore  des  mauTaises  lectores  j  c*est-9Klire, 
les  emdits ,  les  bibliophiles,  les  coUecdonneurs 
et  meme  les  simples  curieux  de  litterature  ex- 
centrique.  Tai  donc  cm  faire  une  chose  qui 
serait  agreable  aiix  uns  et  aux  autres ,  en  ras- 
semblant  tous  ces  li\Tets  sous  un  seul  point  de 
YuCy  et  en  les  sauTant  en  masse  du  naufrage 
oii  ils  allaient  perir  isolement. 

Cette  histoire  de  la  litterature  du  colportage 
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par  les  monuments  etait  encore  a  faire ,  m^me 
dans  les  limites  oii,  par  bien  des  considera- 
tions,  j'ai  du  la  cireonscrire.  Toutes  les  fois 
qu*il  en  a  ete  dit  quelque  cbose^  ce  n'a  ćtó 
qu'accidentellement  et  pour  en  effleurer  quel- 
ques  parties.  La  difficulte  de  reunir  tous  les 
niateriaux  necessaires  a  une  histoire  un  peu 
complete,  en  avait  jusqu'ici  retarde  rexecution. 
J'ai  ete  assez  heureiix  pour  posseder  tous  ces  ma- 
teriaux.  Pour  les  mettre  en  oeuvre  et  achever  le 
tout  dans  Tespace  d'une  annee,  j'ai  du,  je  TaYOue, 
prendre  sur  mes  nuits  et  livrer  a  ma  sante  maints 
assauts  dont  elle  est  encore  a  se  remettre ;  mais 
ii  importait  singulierement  que  les  travauK  de  la 
Commission  ne  souffrissent  pas  par  ma  faute , 
et  lui  derober  une  seule  minutę  du  temps  que 
je  lui  devais ,  eut  ete  a  la  fois  paralyser  ses  pro- 
pres  devoirs  et  manquer  aux  miens.  Ma  respon- 
sabilite  d'ailleurs  (qu'il  me  soit  permis  de  le 
dire)  etait  considerable.  Charge  de  lirę  et  de 
faire  lirę  tous  ces  livrets  et  d'etre  garant  aupres 
de  la  Commission  de  rexactitude  des  rapports 
auxquels  ils  devaient  donner  lieu ,  je  mesurai 
avec  soin  toute  Tetendue  de  ma  tache ,  et  m'ap- 
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pliquai  a  la  remplir  avec  żele,  avec  fidelite,  sans 
prćaomption  y  sans  passion.  Gar  s'il  est  vrai  que 
Tutilitć  des  reglements  appliques  au  oolportage 
des  liyres  consiste  principalement  et  ayant  tout 
dans  les  arróts  souverains  de  la  Commission , 
ii  est  ćgalement  vrai  que  celle  qui  rćsulte  de 
rexamen  prealable  de  ces  memes  liyres ,  n'est 
infórieure  k  aucune  autre  apres  celle-lk. 

U  y  ayait  deux  parts  k  faire  de  la  masse  de 
liyres  soumis  k  la  Commission;  ceux  qui  for- 
maient  le  fonds  primitif  du  colportage  depuis 
rorigine  de  cette  industrie  jusqu'a  Tetablisse- 
ment  de  la  Commission ,  et  ceux  qui  y  dans  Tes- 
poir  d'une  ćlimination  probable  de  tout  ou 
partie  des  premiers  occupants,  s'etaient  presen- 
tćs  ayec  la  presque  certitude  de  prendre  leur 
place.  En  d'autres  termes ,  le  colportage  se  diyi- 
sait  en  deux  fonds,  Tancien  et  le  nouyeau.  Ayant 
k  choisir  entre  les  deux,  et  cela  dans  Tintćr^t 
meme  de  mon  entreprise ,  j'ai  donnć  la  prćfć- 
rence  a  Tancien ,  d'abord  en  yertu  de  son  an- 
ciennete ,  ensuite  parce  qu'il  ótait  urgent ,  pour 
la  science  bibliographique ,  d'en  sauyer  au 
moins  le  souyenir  et ,  autant  qu'il  se  pourrait , 
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des  debris.  Le  second  yiendra  en  son  temps,  et 
sera  Tobjet  d'un  ouvrage  k  part ,  complement 
necessaire  de  celui-ci.  Gependant,  comme  un 
assez  grand  nombre  de  livrets  qui  appartiennent 
a  ce  fonds  sont ,  ou  des  imitations  des  liyrets  de 
Tancien,  ou  des  produits  contemporains  qui 
balancerent,  des  leur  naissance,  la  ypgue  de 
leurs  aines,  j'ai  du  quelquefois ,  et  malgre  mes 
resenres ,  faire  des  excursions  sur  ce  terrain ,  et 
y  signaler,  ne  fut-ce  que  pour  menjoire,  les  mo- 
numents  les  plus  reinarquables  en  ce  genre  que 
j'y  ai  rencontres. 

Renfermee  dans  ces  limites  m^mes,  Tentre- 
prise  offrait  encore  de  grandes  difficultes.  En 
premier  lieu ,  ii  fallait  rechercher ,  en  remon- 
tant  parfois  jusque  dans  la  nuit  de  notre  histoire 
litteraire  ,  Torigine  de  tous  ces  livrets ,  n'y  en 
ayant  peut-etre  qu'un  senl  sur  cinquante  qui 
porte  un  nom  ou  une  datę.  En  second  lieu  ,  au 
cas  ou  ii  n  etait  pas  possible  de  reproduire  ces 
liyrets  en  entier ,  ii  fallait  en  donner  des  extraits 
assez  bien  choisis  pour  que  le  lecteur  put  se 
flatter  de  les  connaitre  par  la  suffisamment , 
et ,  lorsque  la  decence  ne  permettait  pas  de  faire 
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Tun  ou  Tautre ,  en  offrir  des  analyses  qui  rem- 
plissent  a  son  egard  le  m^me  but.  Ge  qui  re- 
vient  a  dire  que  j'ayais  a  satisfaire  a  la  fois ,  et 
les  purs  bibliophiles  et  les  personnes  simple- 
ment  curieuses  de  ces  bagatelles.  Sur  cedemier 
point,  livrea  mes  seules  ressources,  j*ai  du  leur 
demander  les  moyens  de  combiner  de  telle  sorte 
les  devoirs  d'une  analyse  exacte  avec  ceux  d'une 
crłtique  de  bonne  foi ,  que  la  lecture  de  mon 
trayail  ne  fut  pas  seulement  instructiye,  mais 
autant  que  possible  attrayante.  II  va  .sans  dire 
que  je  ne  me  prevaux  ici  que  de  mes  bonnes 
intentions ;  et  les  bonnes  intentions  sont  la  va- 
nite  des  simples,  aussi  inoffensiye  que  digne 
de  pardon.  Sur  Tautre  point,  j'ai  trouye  en  de- 
hors  de  moi  de  nombreux  secours  dont  requite, 
d'accord  ayec  la  reconnaissance ,  me  fait  une 
loi  d'indiquer  les  sources. 

Je  nommerai  d'abord,  ayec  son  agrement. 
Son  Excellence  M.  le  Ministre  de  Tinstruction 
publique ,  auteur  d'un  petit  liyre  sur  la  Danse 
macahre ,  tout  plein  d'une  erudition  solide ,  et 
ecrit  ayec  infiniment  d'elegance  et  de  cliarme. 
Le  docte  auteur  a  bien  youlu  m'autoriser  ^ 
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faire  de  son  trayail  tel  usage  qu'il  me  convien- 
drait.  On  verra  que  j'ai  profile  de  la  permis- 
sion ,  ayant  agi  dans  cette  circonstance  comme 
ii  sied  a  Foblige  reconnaissant  et  modeste  dont 
le  plus  sensible  plaisir  est  de  faire  toumer  le 
bienfait  a  la  gloire  du  bienfaiteur^ 

Je  nommerai  ensuite  M.  Paul  Lacroix,  ce 
puits  de  science  bibliographiąue  j  ce  type  aussi 
acheve  que  rare  du  desinteressement  litteraire , 
toujours  pręt  a  ouvrir  les  tresors  de  sa  science 
a  quiconque  lui  parait  tant  soit  peu  capable 
d'en  user  a  Tayantage  des  lettres.  Je  lui  dois 
pour  ma  part  nombre  de  renseignements  pre- 
cieux  sur  les  origines  de  mes  livrets,  et  s'il  en 
est ,  comme  ii  n'est  pas  douteux ,  quelques-unes 
qui  soient  defectueuses,  ii  ne  le  faut  imputer 
qu'a  moi  seul. 

Je  nommerai  enfin  le  Journal  de  UAmateur 
de  Iivres.  Invite  avec  beaucoup  de  bonne  grace 
par  Tediteur  de  ce  joumal ,  M.  Jannet,  a  y  pui- 
ser  a  mon  gre ,  je  me  suis  bien  gardę  de  rejeter 
cette  offre  bienveillante,  et  je  dois  a  ce  bulletin, 
reste  malheureusement  inacheve ,  quoique  tres- 
sayant  et  tres-spirituel ,  le  bonheur  d'avoir  pu 


X  PRŹFACE. 

franchir,  durant  mon  trayail,  certains  pas  diffi- 
ciles  dont  j'eusse  eu  grand'peine  a  me  tirer  sans 
cela. 


Maintenant  que  je  me  suis  acquitte  enyers 
toutes  les  personnes  qui  m'ont  aide  a  mener  a 
fin  ce  livre ,  ii  me  reste  k  reclamer  Findulgcnce 
des  lecteurs  pour  toutes  les  imperfections 
qu'ils  ne  manąueront  pas  d'y  rencontrer.  Les 
bibliophiles  se  montreront  sans  doute  les  plus 
severes;  ils  auront  peine  a  me  pardonner  d'a- 
voir  observe  une  certaine  mesure  dans  les  de- 
tails  dont  ils  font  un  cas  tout  particulier,  parce 
que  ces  details  interessent  la  bibliographie ,  in- 
finiment  plus  respectable  aux  yeux  de  la  plupart 
d'entre  euxque  la  litterature  elle-m6me.  Le  gros 
des  lecteurs,  au  contraire,  trouvera  que  j'ai  trop 
prodiguó  ces  details,  et  que  la  partie  litteraire, 
historique  et  critique  du  livre  souffre  de  mon 
exces  de  complaisance  a  cet  egard.  Je  repondrai 
aux  premiers,  et  j'esp^re  surmonter  leur  repu- 
gnance  a  partager  cet  avis ,  que  la  plupart  de 
ces  opuscules ,  encore  que ,  litterairement  par- 
lant,  ils  soient  fort  curieux,  ne  yalaient  se- 


PRŹFACE.  XI 

rieusement  pas  la  peine  qu'on  poussdt  la  re- 

cherche  de  leurs  origines  au  de\k  du  point  ou  je 

me  suis  arróte ;  que  -chacun  d'eux  d'ailleurs  se 

ramifiant  en  d'autres  opuscules  analogues ,  de 

filiation  directe  ou  collaterale ,  j'eusse  ete  force- 

ment  entralne  a  m*occuper  de  ceux-ci  et  a  re- 

monter  jusqu'k  la  naissance  de  la  branche  a  la- 

quelle  ils  appardennent ,  pour  reconnaltre  leurs 

auteurs  et  retrouver  leurs  titres.  Mon  livre  alors 

n'eut  plus  ^te  qu*un  catalogue  aussi  ennuyeux 

a  lirę  qu'inutile  a  consulter.  Je  dirai  aux  se- 

conds  que  le  plaisir  qu*ils  gouteront  k  la  lecture 

d'un  tres-grand  nombre  de  ces  petits  livres, 

compensera  et  au  dela  le  desagrement  qu'ils 

pourraient  avoir  a  en  lire  la  genealogie  :  outre 

que  ce  serait  injustement  et  malhonnśtement 

presumer  de  tout  lecteur,  que  de  croire  qu'il 

puisse  lire  un  ecrit  qui  ramuse ,  sans  se  preoc- 

cuper  au  moins  d'ou  ii  vient,  qui  Ta  fait  et  en 

quel  temps  on  Ta  fait. 

Au  demeurant,  j'espere  avoir  opere  de  telle 
sorte  que  quiconque  me  fera  Thonneur  de  me 
lire,  me  rendra  le  temoignage  de  lui  avoir 
donnę  au  moins  une  idee  de  la  litterature  du 
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colportage ,  de  ses  soiirccs  et  de  ses  yarietes.  Ca 
ete  mon  unique  but ,  et  yeritablement  je  ne 
pouyais  en  ayoir  d'autre.  La  seule  passion  des 
liyres  n'eut  pas  suffi  pour  me  determiner. 
D^ailleurs,  une  sorte  d'enseignement  doit  re- 
sulter  de  cet  ouyrage  :  ii  faut  que  tout  le  monde 
saclie  quels  ont  ete  les  diyertissements  intel- 
lectuels  et  les  preceptes  de  morale  que  cette 
litterature  a  donnes  au  peuple  pendant  deux  ou 
trois  siecles ;  ii  faut  que  ce  qu'on  n'y  ayait  jus- 
qu'ici  que  soupconne  (faute  d'enyie  ou  de 
moyens  de  s'en  eclaircir)  a  sayoir  la  bassesse, 
le  mauyais  gout ,  le  mauyais  ton  y  la  triyialite 
et  parfois  aussi  la  peryersite,  deyienne,  par 
la  fidele  reproduction  de  ses  monuments ,  une 
certitude;  ii  faut  enfin  que  ce  qu'elle  a  de  bon, 
de  morał ,  d'agreable  et  de  yeritablement  plai- 
sant,  soit  scrupuleusement  distingue  du  reste, 
et  reserye  meme  comme  pouyant  encore  servir 
de  modele  a  ceux  qui  entreprendraient  de  rege- 
nerer  Tindustrie  du  colportage. 

Un  demier  mot.  A  rexception  peut-etre  de 
deux  ou  trois  liyrets  notoirement  detestables, 
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je  n'ai  indique  ici,  par  aucune  marąue  ou 
qualification  particuliere ,  €eux  dont  la  Gom- 
mission  a  cru  deyoir  interdire  le  colportage.  II 
m*a  semble  que  cette  resenre  m'etait  imposee 
par  toutes  sortes  de  motifs,  et  que  tout  lecteur 
saurait  l'apprćcier. 


Paris,  25  mars  1854. 
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Nous  devons  des  remerciments  publics  a 
quelques  editeurs  de  livres  pour  le  colportage , 
aux  plus  anciens ,  aux  plus  accredites  d'entre 
eux,MM.  Baudot,  de  Troyes,  Pellerin,  d'Epmal, 
et  Deckherr,  de  Montbelliard.  Tous  ont  mis  le 
plus  grand  empressement  a  mettre  a  notre  dis- 
position  une  ceitaine  partie  des  vieux  bois  qui 
servent  a  leurs  livrets ,  et  qu'il  etait  indispen- 
sable  de  reproduire  avec  fidelite  dans  un  ou- 
vTage  tel  que  celui-ci. 

Grace  a  la  bonne  volonte  que  ces  messieurs 
out  misę  a  se  dessaisir  momentanement  de  ces 
bois  en  notre  faveur ,  nous  aurons  porte 
rexactitude  de  la  reproduction  de  leurs  livrets 
aussi  loin  qu'il  etait  possible.  Mais  comme  ii  y 
a  hien  des  annees  qu'ils  ne  reimpriment  plus 
quelques-uns  de  ces  livrets  illustres  dont  ils  sont 
possesseurs  de  pei  e  en  fils ,  de  temps  imme- 
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morial ,  nombre  de  bois  se  sont  deteriores  au 
point  de  devenir  hors  d'usage.  II  a  donc  fallu 
les  suppleer ,  ou  par  la  gravure ,  ou  par  Tinge- 
nieux  procede  de  M.  Paul  Dupont,  procede 
qui  nous  a  permis  de  les  reproduire  identi- 
guement. 


LES  LIYRES 


POPULAIRES. 


CHAPITRE  PREMIER. 


DES  ALMANACHS. 

Les  plus  anciens  Iivres  du  monde,  apres  la  Bibie, 
ce  sont  Yraisemblablement  les  almanachs.  II  s'en 
faut  cependant  que  leur  origiDe  soit  aussi  bien  de- 
tenninee  que  celle  du  livre  sacre ;  mais  par  Tusage 
qu'oD  en  fait,  par  les  senliments  de  ciiriosite,  je  di- 
rais  presque  de  foi  qu'ils  inspirent,  par  leur  carac- 
lere  endn  a  peu  pres  invariable ,  ils  semblent  par- 
ticiper  a  la  fois ,  et  de  la  haute  aiitiquite  a  Iaquelle 
la  Bibie  remonte  j  et  du  besoin  qu'ou  a  de  Tinter- 
roger. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ii  serait  superflu,  sinon  deplace, 
de  rechercher  ici  quel  fut  Tauteur  du  premier  alma- 
nacli.  Cest  ud  renseignement  qu'il  ne  serait  proba- 
blement  pas  iropossible  de  trouver,  pour  peu  qu'on 
1.  («:  i 
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eut  de  loisir  et  de  correspondants  dans  toutes  les 
bibliotheques  de  l*£urope ,  depuis  celle  de  Pontoise 
jusqu'a  celle  du  Yatican.  Pour  moi,  je  me  contenterai 
de  dire  ce  que  sont  les  almanachs ,  sans  me  prćoo 
cuper  d'ou  ils  yiennent.  II  y  a  presque  loujours  lieu 
de  se  repentir  de  s'etre  montrć  trop  curieux  de  ses 
ongines  ,  et  tel  qui  a  eu  cette  vanite  rougit  souyent 
de  ses  auteurs  des  qu'il  les  connait ,  apres  s*en  etre 
enorgueilU  avant  de  les  connaitre. 

Le  catalogue  de  M.  Brunet  dit  que  le  premier  al- 
manach connu  est  le  Grand  Compost  des  Bergersy 
imprime  a  Paris  en  1 493 ;  on  n'a  aucun  moyen  de 
eontróler  cette  assertion  ;  ii  faut  donc  Taccepter 
comme  vraie,  du  moins  comme  vraisemblable.  11 
resulterait  de  la,  entre  autres  faits  particuliers  aux 
almanachs,  qu'ils  comptent  sans  doute  parmi  les  plus 
anciens  liyres  qu'on  ait  colport^s,  et  on  resterait  peut- 
£tre  en  deca  du  vrai,  en  disant  que  la  proportion  en- 
tre le  debit  dont  ils  sont  aujourd'hui  Tobjet  et  celui 
des  autres,  est  comme  mille  est  a  un.  Quelques  ^di* 
teurs,  entre  autres  MM.  Baudot  et  Anner-Andi*^,  de 
Troyes,  les  yendent  au  kilogramme. 

n  ne  manque  pas  de  gens  aujourd'hui  qui  pensent 
Yous  embarrasser  en  vous  demandant  qui  n'a  pas 
son  Journal?  Ils  vous  enibarrasseraient  bien  dayan- 
tage  s^ils  vous  demandaient  qui  n'a  pas  son  almanach  ? 
Depuis  la  chaumiere  jusqu'au  palais ,  Talmanach  est 
en  eflet,  un  meuble  indispensable.  Outre  les  gens 
que  leurs  affaires  obligent  a  le  consulter  tous  les 
jours,  ii  n'est  guere  d'liomme  oisif  qui  n'y  cherche 
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une  distracŁion ,  un  enseignement.  Celiu-ci  s^amuse 
a  oompter  oombien  ii  y  aura  d^edipses,  et  de  guella 
sorte,  dans  Taniiće ;  c^est  a  quoi  se  boment  ses  con- 
oaissaiices  asironoiniques ;  et  si  ralmanach  lui  an- 
noDoe  une  ćdipse  mible  de  soleil,  ii  songe  a  prćparer 
ses  verres  noircis  pour  jouir  oommodćment  du  spec- 
tacle.  Cdui-la ,  et  c'est  un  employe  ou  un  collegim, 
compte  oombien  ii  y  a  de  jours  ferićs  dans  raunm, 
dans  le  mois,  et  rćve  au  moyen  de  s'y  dćdommager 
de  la  servitude  et  des  &tigues  des  jours  ouvrables. 
J*en  oonnais  qui  ont  une  telle  passion  de  connattre 
rheure  du  le¥er  et  du  coucher  du  soleil ,  qu'ils  la 
demandent  tous  les  jours  a  leur  almanachy  encore 
qoe,  a  force  de  la  demander  ils  aient  fini  par  la  sa^oir 
par  ooeur,  et  soient  en  ćtat  de  yous  dire  a  une  seconde 
pres  k  quelle  heure  le  soleil  parait  sur  Thorizon ,  et 
a  queUe  heure  ii  disparait  chaque  jour  de  Fannće. 
Les  ćditeurs  d'alnianacłis  n'ignorent  pas  loutes  ces 
fidUesses,  et  le  colportage  leur  est  d'un  merveilleux  se- 
cours  pour  en  tirer  parti.  MM.  Pagnerre,  Moronvalet 
Boucquin ,  a  Paris,  Anner-Andre  et  Baudot,  a  Troyes , 
Hinzelin,  a  Nancy  ^Leboeuf,  a  Chatillon-sur-Seine,  sont 
les  plus  feconds  producteurs  d'almanachs  qui  existent 
en  France ,  et  ceux  vraisemblablement  qui  sayent  le 
mieux  a  quoi  s'en  tenir  sur  le  pueril  et  tyrannique 
besoin  qu'on  a  de  ces  liyrets,  quelle  que  soit  la  naturę 
des  intelligences,  ou  dćlicate  ou  grossiere.  Aussi,  sur 
cent  almanachs ,  ii  y  en  a  quatre-vingt-dix  qui  sor- 
tent  de  leurs  boutique.s.  Ils  pourraient  mćme  recla- 
mer  le  surplus ,  qui  consiste  en  imitations  mai  de- 
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guisees  des  produits  des  uns  et  des  autres ,  ou  eu 
contrefacoDs  pures  et  simples. 

Les  almanachs  anciens  et  modernes^  sont  de 
quatre  formats  principaux  :  rin-4,  rin-S,  rin-12  et 
rin-24.  II  y  a  bien  quelques  formats  intermediaires, 
mais  ii  faut  les  rapporter  tous  a  ces  quatre  demiers. 
L*in-24  estsans  comparaison  le  plus  populaire :  c  est 
le  format  du  LUgeois  et  de  tous  les  almanachs  qui 
procedent  de  lui ;  viennent  ensuite  rin-4 ,  Tin-1 2  et 
rin-8;  cedernier  de  tres-loin. 

Je  commence  par  riD-24.  II  n'est  pas  le  plus  an- 
cien ;  on  connait  a  peu  pres  la  datę  de  son  ori- 
gine,  qui  est  de  la  premierę  moitie  du  xyii*  siecle. 
Pour  rin-4 ,  sa  formę  et  son  impression  a  deux  co- 
lonnesy  son  papier  meme ,  tout  atteste  qu'il  remonte 
jusqu*au  xyi*'  siecle  et  meme  au  dela.  Mais  comme 
on  peut  dire  de  rin-24  ce  que  Napoleon  disait  des 
femmes,  que  plus  elles  sont  fecondes  plus  elles  sont 
estimables ,  a  ce  titre  ii  prime  Tanciennete  de  nais- 
sance  et  a  droit  a  Thouneur  de  (igurer  en  tete  de 
cette  nomenclature. 

L'almanach-souche ,  s'il  est  per  mis  de  parler  ainsi, 
est  le  Petit  Liegeois.  II  est  le  plus  mince  de  tous.  En 
Yoici  un  qui  sort  de  Fimprimerie  de  Moronval,  de 
Paris.  La  pagination  n'y  est  point  marquee  ainsi  qu'a 

1 .  II  va  sans  dire  que,  dans  cette  revue  des  alDianachs,  je 
prends ,  parmi  les  modernes ,  ceux  qui  portent  le  millesime  de 
4853.  Us  sont  la  reproduction  exacte  ou  k  peu  pres  de  ceux  des 
annees  precedentes,  comme  ils  seront  k  leur  tour  reproduits  par 
ceux  de  toutes  les  annees  suiyantes. 
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tous  les  doubles  et  les  triples  du  meme  nom ,  mais 
les  pages  sont  au  nombre  de  28 ,  non  compris  la 
couTerture.  U  y  a  I&  encore ,  dira-t-on ,  place  pour 
assez  de  sotlises ;  aussi  la  place  est-elle  bien  occupee, 
encore  que  les  sottises  n'y  soient  pas  de  la  premierę 
qualitć. 

Le  Double  Li^geois  du  m^me  editeur  est  pres  de 
quatre  fois  gros  comme  le  premier,  ayant  96  pages. 
Cest  y  meltre  trop  de  conscience  en  verit^,  d'au- 
tant  que  BiM.  Pagnerre  et  Boucquiny  de  Paris, 
nous  donnent  sous  le  meme  titre  trompeur  un  al- 
manach qui  a  tout  juste  le  meme  nombre  de  pages 
que  le  Petit  Id^geois  de  leur  coUegue.  Cest  donc 
en  Yain  que  M.  Pagnerre  a  cru  devoir  ajouter  a  son 
tilre  Tepilhete  de  veritable,  et  dire  fierement  le  Vd- 
ritable  double  Li^geois  ;  ii  ne  parviendra  pas  a  nous 
faire  prendre  le  change  sur  rexiguite  de  son  format, 
et  ii  nous  restera  toujours  debiteur  de  28  autres 
pages  pour  justifier  la  pompę  de  son  tilre.  M.  Place, 
de  Tours,  seul,  se  rapproche  du  vrai.  Son  Double 
Lidgeois  a  48  pages, 

Mais  que  vois-je  ?  quatre  autres  Feritables  triples 
U^geois  de  M.  Pagnerre,  le  premier  juslement  de  la 
grosseur  requise ,  le  second  plus  renfle  que  le  pre- 
mier ,  le  troisieme  que  le  second  •  et  le  dernier  que 
le  troisieme ',  en  s'echelonnant  a  peu  pres  comme 

I .  On  concoit  que  je  renonce  a  indicjuer  le  nombre  de  pages 
de  tous  ces  almanachs.  lis  se  sont  prives  volontairenient  de  ce 
bćnćfice  ,  en  mettant  le  lecteur ,  par  la  suppression  de  toule  es- 
pece  de  chiffre,  dans  Timpossibilite  de  le  savoir  du  premier  coup. 
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les  quatre  fils  Aymon  ?  Je  parlais  tout  a  Theure  de  la 
conscience  de  M.  Moronval ;  je  noterai  ici  la  muni- 
ficence  de  M.  Pagnerre,  et  de  plus,  je  lui  demanderai 
pardon  de  la  quereUe  d'Allemand  que  je  lui  ai  pres- 
que  faite  ii  n'y  a  qu*un  moment.  Ce  que  M.  Moron- 
val  Dous  donnę  en  gros ,  M.  Pagnerre  nous  le  livre 
en  dćtail ,  et  tandis  qu*il  n'y  a  qu'un  cordon  bleu 
qui  ait  le  moyen  de  se  procurer  ralmanach  in-folio 
du  premier ,  ii  n*y  a  pas  de  simple  layeuse  de  yais- 
selle  qui  ne  trou^e  chez  le  second  un  almanach  plus 
proportionnć  a  ses  modestes  honoraires,  et  non 
m<Mns  infaillible  dans  la  connaissance  des  temps. 

Cependant  le  libraire  Bouequin  (  nom  d'excellent 
augure  et  qu'on  croirait  fait  expres  pour  un  edi- 
teur  d'almanachs )  fait  une  concurrenee  fastueuse  a 
M.  Pagnerre.  Outre  les  quatre  formats  indiqu^s  ci- 
dessus  j  au  moyen  desquels  ii  marche  F^gal  de  ce- 
lui-ci,  ii  en  a  imaginć  d'autres  qu'il  a  echelonnes  de 
la  mćme  manierę,  et  auxque]s ,  non  content  de  lais- 
ser  les  titres  de  Double,  Triple^  Vdritable  double^ 
Feritable  triple  lidgeois ,  ii  ajoute  ceux  de  :  Incom^ 
parablcj  Du  bon  vieux  temps ^  Unpeu  de  tout,  Uiilite 
et  agr^ment ,  Commerce  et  Industrie.  Le  moyen  de 
resister  a  de  telles  amorces ! 

II  est  vrai  que  M.  Pagnerre  oppose  a  ces  qualifica- 
tions  orgueilleuses  celles-ci  qui  ont  bien  leur  prix  : 
Le  Vdridique  almanach  sans  pareil;  les  Sou\>enirs  du 
grand  homme  (ou ,  par  parenthese,  ii  n  est  pas  plus 
question  du  grand  homme  que  du  Grand  Turc)  ;  et 
qu'a  la  couyerture  bleue  caracteristique  de  YAlma- 
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nach  Uegeois  ii  subslitue  la  couvertore  fm/nt  et  b 
verte :  cela  n^empeche  pas  qu'il  ne  soii  riiilwi 
M.  BoucquiD,  et  qu'il  n*ait  su  imagioer  <|iie 
DOUYelles  formules  la  ou  son  coofinere  en  a 
ginę  dna. 

Je  ne  parie  pas  de  M.  Place,  de  Toan,  qiii  or  % 
mis  en  firalis  ui  d^imagination  ni  de  nialend*  et 
cm  payer  assez  le  tribut  qu'oo  doił  as  Ueęcois 
en  foumissant  un  type  aniqiie  et  cT 
diocre;  ni  de  H.  Moron^al,  qiii  D*a 
chose  pour  embellir  le  titre  primitif  <|iie  iTt 
ceux  de  Gros  et  Petit  Astrologue :  HimiM  de  Ti 
vention  et  de  la  multiplication  di 
tout  entier  a  MH.  Boucquin  et  Ri^pene,  a 
peut-ćtre  plus  qu'a  celui-ci. 

Je  passe  maintenant  aux¥arietes 
c'est-a-dire  aux  almanadis  €|m ,  arce  des  tiirts 
rents  mais  un  format  semblable,  sont^  cm  óe%  ytri^^ 
tionnements  du  premier,  quand  ce  oe  fcrak  o^kt  par 
la  paginalion  qui  est  presque  louyjun  ujóią^^ .  <m; 
des  analogues,  ou  ses  imitations. 

MM.  Anner- Andre  et  Baudot,  de  Irrjrwek,  c 
simultanement  le  National.  Ces  óeta 
ressemblent  point  a  Castor  et  Poiisii .  ó^msśl  i  lab  ps^ 
rait  sur  Thorizon  quand  laotre  Óisffa^nót :  śk  ^owl . 
ils  yiennent ,  et  executent  tous  leors  moa^etuetfU  ^ 
compagnie,  ou  du  moins  se  suiveDt  de  m  yr^  ąu  *m^ 
peut  dire  que  Tintenralle  qui  les  s^pa/e  ea  mt^^ 
ceptible.  A  peine  celui-ci  a^nl  pubiii  mj  ateisMUMu 
ąue  celui-la  ripostę  par  un  autre  de  la  mdw0L  ^i^^^ 
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et  du  mćme  nom,  et  reciproquement.  Uue  variaute, 
une  adjonction  quelconque  dans  le  titre  suffit  pour 
ćcarter  le  dćlit  de  contrefacon.  Ainsi ,  la  oh  M.  Anner- 
Andre  dit  simplement  le  National^  M.  Baudot  dit :  le 
National ,  double  almanach  liegeois  journalier ,  par 
Mathieu  Lsensberg^  mathSmaticien  ;  et  ii  ajoute :  «  Cet 
almanach  ne  contient  rien  de  poUtiąue. »  AUez  donc, 
sous  cette  phrasćologie  distinguer  le  titre  primitif , 
et  croire ,  si  par  hasard  yous  ótes  rinventeur  de  ces 
tilres,  que  yous  ćtes  fonde  a  en  revendiquer  la  pro- 
prielć.  J'ajoute  que  le  National  de  M.  Anuer-Andre 
ayant  208  pages,  celui  de  M.  Baudot  n'en  a  pas  une 
de  plus  ni  de  moins. 

MM.  Hinzelin,  de  Nancy  et  Leboeuf^  de  Ghatillon- 
sur-Seine  ont  egalement  usurpe  ce  mot  de  National. 
L*un  a  le  National  francais,  sans  pagination ;  Fautre 
t Almanach  national^  de  208  pages,  comme  chez 
M.  Anuer-Andre :  efTet  merveilleux  des  beaux  esprits 
qui  se  rencontrent,  dit  la  sagesse,  ou  qui  se  pillent, 
dit  Tenyie. 

II  y  a  pourtant  j  je  le  constate  avec  plaisir,  uu 
almanach  de  M.  Anner-Audre ,  dont  le  titre  (  car  la 
contrefacon  ne  s'etend  guere  au  dela  )  n'a  point  ete 
dćrobe  par  ses  confreres,  pas  meme  par  son  compa- 
triote  et  voisin  M.  Baudot.  Cet  almanach  est  le  Na- 
poUon^  de  400  pages,  non  compris  un  Traite  des 
glaires  ^  qui  est  a  la  fln,  et  qui  en  a  62.  Trois 
editeurs  seuls,  M.  Bauchet-Catel  et  M.  Blocquel- 
Castiaux ,  de  Lille ,  et  le  depót  geographique  de  Pa- 
ris,  paraissent  avoir  eu  la  meme  idee  que  M.  Anner- 
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Andre ;  mais  ils  ne  l'ont  pas  formulee  avec  la  meme 
concisioD.  Le  premier  a  pris  pour  titre  le  Tri  ple 
almanach  imperial ^  sans  pagination ;  le  second  s'est 
arrete  a  celui  de  Almanach  constitutionnel  de  P  Em- 
pire francais^  144  pages ;  et  le  troisieme  a  celui  de 
Petit  almanach  imperial ^  63  pages. 

Les  titres  de  le  National  et  le  NapoUon^  celui- ci 
tout  courly  ou  exprimć  par  unepćriphrase,  etant  donc 
ceux  dont  trois.  ou  quatre  libraires  paraissent  s'etre 
fait  une  sorte  d'apanage.  on  en  a  imagine  une  quan- 
tite  d'autres  plus  ou  moins  bizarres  et  plus  ou  moins 
doues  de  cette  yertu  attractive  qui  a  raison  des 
bourses  les  plus  inaccessibles  a  la  seduction. 

Le  merite  de  Pinvention  a  cet  egard  appartient 
incontestablement  a  M.  Leboeuf,  de  Ch&tillon  -  sur- 
Seine.  On  lui  doit  le  Temps^  336  pages;  le  Kou" 
velliste^  272  pages;  le  petit  Messager  des  Filles  et 
des  Campagnes^  144  pages;  le  Farceur^  336  pages; 
le  gros  Blagueur^  idem ;  le  vrai  Ba\>ard ,  idem ;  le 
Causeur  national^  208  pages.  L'un  de  ces  titres,  le 
vrai  Bavard  ^  parait  porter  en  soi  les  germes  d'un 
grand  succes ,  puisque  dans  le  departement  de 
TAube,  Yoisin  de  celui  de  la  Cóte-d'Or  ou  M.  Le- 
bceuf  exploite  son  brevet,  M.  Baudot,  de  Troyes, 
est  Tediteur  de  :  le  gros  Bai^ard^  336  pages ;  h' 
Bav'ard  sans  pareil ^  336  pages  (le  chiffre  est  in- 
dique  seulement  sur  la  couverture,  le  livre  etaut 
depourvu  lui-meme  de  toule  pagination),  et  le  Ba- 
hUlard  j  208  pages,  parmi  lesquelles  25  enviroii 
ue  sont  pas  cliilTrees.   Le(|uel  des  deux  libraires  a 
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pilić  Tautre  ?  c'est  une  ąuestion  que  je  laisse  a  re- 
soudre  aux  bibliographes.  Quoi  qu'il  en  soit,  tant 
de  bavards  se  disputent  a  qui  persuadera  le  mieux 
le  public  de  TAube  et  de  la  Cóte-d^Or,  qu  ii  ne  se- 
rait  pas  surprenaut,  qu'on  ne  s'entendil  guere  en  ces 
quartiers-la. 

Le  meme  M.  Baudot  qiii  ne  permet  pas  a  un  seul 
almanach  de  M.  Anner- Andre,  son  rival,  de  passer 
sans  lui  en  opposer  un  autre,  ou  avec  le  meme  titre , 
ou  avec  le  titre  embelli,  qui  partage  avec  M.  Le- 
boeuf ,  de  Ch&tillon-sur-Seine,  le  monopole  des  Ba- 
vardsj  a  creź  en  outre  le  Courrier^  400  pages ,  et  le 
Vrai  Matthieu  Lcensbergj  272  pages.  Le  premier  con- 
tient  en  eflet  400  pages ,  comme  rindique  surabon- 
damment  la  couverture;  mais  avec  des  lacunes, 
comme  le  Babillard.  Les  chifTres  sont  remplaces 
dans  Tun  et  Tautre  par  trois  points  disposćs  en 
triangle.  Le  second  oifre  la  meme  bizarrerie  de  pa- 
gination ,  et  de  plus ,  au  temoignage  de  son  titre ,  est 
tres-irisiructif  et  tres-risible.  Je  suis  trop  poli  pour 
contredire  une  annonce  ausssi  avantageuse;  mais 
j'avertis  le  lecteur  qu'il  ne  doit  pas  juger  de  Tesprit 
champenois  sur  cet  ^hantillon. 

Le  Bon  Ermite^  336  pages ,  et  la  Nouifelle  Law- 
terne  magique^  262  pages,  non  compris  le  Traitd  des 
Glaires  dćja  nomme,  sont  les  seules  modifications  du 
Li^geois  qu'on  doive  a  M.  Anner-Andre.  Heureuse- 
ment  que  la  qualite  de  ces  almanachs  ne  fait  pas  re- 
gretter  que  Tćdileur  ne  les  ait  pas  multiplies  davan- 
tage. 
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M.  Hiazelin,  de  Nancy,  a  pris  pour  mesure  de  la 
paginadon  de  son  Gros  Conteur  li^geois  et  de  son 
Grand  Astrologue  de  Lidge  j  celle  qui  est  commune 
a  tous  les  almanachs  indłqućs  ci-dessus  :  336  et 
272  pages.  Serait-ce  la  crainte  de  faire  trop  de  peine 
a  ses  confreres  qui  Ta  empechć  d'ótre  plus  litteraire 
et  plus  interessant?  On  lui  doit  de  plus  łe  ProphSti" 
seur  ^Sridiąue  de  Lie'ge ,  par  Joseph  Moułt.  Mais  cela , 
au  rapport  de  la  couyerture,  n'a  que  434  pages; 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  soit  la  ąuintessence  des 
deux  autres. 

Tous  les  editeurs  que  je  viens  de  nommer  parais- 
sent  s'etre  entendiis  pour  donner  sous  le  titre  mo- 
deste  diAlmajiach  ou  Double  Almanach  journalier , 
un  liyre  qui  varie  de  1 50  a  200  pages.  Mais  cet  al* 
manach  est  une  preuTe  qu'il  n'y  a  que  F^mulation 
et  Tantagonisme  qui  enfantent  des  chefs-d'oeuvre, 
et  que  Tentente  cordiale  entre  les  faiseurs  d*alma- 
nachs  comme  entre  les  politiques  ne  produit  pas 
toujours  grand'chose  de  bon. 

En  considerant  cette  ^norme  quantite  d'alma- 
uachs,  fils  plus  ou  moins  meconnaissables  d'un 
pere  commun ,  le  Li^geois ,  et  imprimes  a  peu  pres 
partout,  j'etais  en\ieux  de  savoir  s'il  n'y  en  avait 
pas  un  au  moins  originaire  de  la  yille  d'ou  ce  der- 
nier  a  tire  son  nom.  Je  cherchai  un  temps  infini  au 
milieu  de  plusieurs  cenlaines  d'exemplaires,  que  j  a- 
vais  sous  les  yeux,  sans  pouvoir  rien  trouver  qui 
satisfit  ma  curiosite  a  cet  egard.  A  la  fin  je  decou- 
vris ,  ecrase  par  quatre  ou  cinq  gros  Liegeois  de  fa- 
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brique  francaise^  un  objet  ayant  formę  de  livre,  cou- 
vert  d'une  espece  de  papier  marbre,  dans  le  genre 
de  celui  qu'ou  voit  dans  les  reliures  du  xvii*'  siecle, 
si  petit  qu'ou  l'eut  tenu  tout  entier  dans  la  main, 
sans  le  froisser.  Cetait  le  Double  Almanadi  de 
Lidge^  pour  Fannie  1853;  a  Liege,  chez  la  veuve 
Castiaux  :  la  paginatioa  n'est  point  marquee.  Qiie 
Yous  dirai-je?  Je  crus  un  moment  posseder  Teditioo 
princeps  du  vrai  Matthieu  Laensberg,  et  cette  illusioo 
fut  meme  assez  forte  pour  m^empecher  lougtemps 
de  remarquer  le  millesime  de  1853.  Mais  a  Taspect 
de  cette  datę  fatale,  mon  illusion  s*ćvanouit.  Ce 
fut  bien  pis ,  quand  toumant  le  premier  feuillet ,  je 
lus  au  bas  du  verso  :  Lille ,  Typ.  de  Blocąuet.  Je  fus 
tout  lionteux  d'avoir  ose  croire  mi  moment  qu'il 
piit  exister  un  Liegeois  de  Liege*. 

Outre  ces  almanachs ,  qui  sont  faits  pour  tous  les 
pays  de  la  France  indistinctement  et  pour  tous  les 
autres  ou  Ton  parle  francais ,  ii  y  a  des  almanaclis 
locaux,  c'est-a-dire,  qui  s'adressent  particuliere- 
ment  aux  liabilants  de  la  province  ou  du  departe- 
ment,  dans  le  chef-lieu  desquels  ils  sont  imprimes. 
Leurs  formats  varient  a  TinGni,  et  je  ne  puis  en 
donner  Tidee  qu*en  disant  qu'ils  n'apparliennent  oi 
a  rin-32,  ni  a  rin-24,  ni  a  Fiu-IS,  ni  a  rin-12,  ni  a 
rin-8*,  mais  qu'ils  s'en  rapprochent  ou  s'en  eloigneot 
plus  ou  moins ,  suivant  leur  caprice.  On  voit  bien 

i.  II  ne  faut  pas  ouu^er  les  choses  :  ii  est  plus  que  probable 
qu*il  s^imprime  et  qu'il  s'est  toujours  imprinić  des  U^geois  a 
Lićge. 
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<}u*il8  ne  Teulent  rien  devoir  au  Uegeoisj  ni  le  nom,  ni 
ia  formę,  etqu*ils  sont  exclusivenient  de  leur  pays. 

Le  nonibre  en  est  aussi  considerable  au  moins 
qu'il  y  a  de  proYinces  en  France  ou  de  departe- 
menls ,  et  les  trois  quarts  et  demi  ne  circulent  guere 
ailleurs  quedans  leur  pays  natal.  Aussi ,  ne  m'arrete- 
rai-je  que  sur  quelques-uns  de  ceux  qui  s'aventu-> 
rent  au  dela,  me  bomant,  comme  je  Tai  fait  jus- 
qo*ici  j  a  ćnoncer  leurs  titres ,  et  me  reservant  d'en 
appreder  le  fond  quand  je  passerai  a  la  critique  pro- 
prement  dite  de  tous  les  almanachs  qui  font  partie 
du  colportage. 

M .  Rey-Gamier  de  Chartres  est  Tediteur  du  Nouvel 
jśstrologue  de  la  Beauce,  seizieme  anneCy  format  lie- 
geots,  sans  pagination.  U  assure  que  la  baute  anti- 
quitć  de  cet  almanach  dispense  Tediteur  de  le  faire 
▼aloir  autrement  que  par  la  simple  declaration  de 
son  age.  Ce  n'est  pas  la  du  moins  de  la  coquetterie. 

M.  Leloup-Lesage ,  de  la  meme  ville,  n*ayant  pas 
la  meme  raison  d'etre  aussi  bref,  puisque  son  Mcs^ 
soijer  ile  la  Beauce  et  du  Pcrclwy  in-i2,  saus  pagina- 
tion,  n'a  que  qua(re  ans,  a  du  ajouler  a  ce  titre  les 
mots  ronflanls  di  Almanach  comi<iue  ^  morał  et  spc- 
ciul ^  prophetiąue  y  satiri(iue.  S pedale  venant  ren- 
rberir  sur  morał  ^  a  une  force  donl  ii  nest  |>eul-elre 
[)as  donnę  a  tout  le  monde  de  mesurer  la  porlee. 

I  n  seul  libraire  dAmiens,  M.  Caron,  sous  la  rai- 
!»on  commerciale  de  Caron  et  lambert ,  edite  ciiKj 
almanachs  format  elzevirien  :  C Astrologie  picard , 
22*  annee,  sans  pagination;  le  Simple ^  le  Douulr  et 
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le  Triple  Matthieu  Lsensberg  picard,  aussi  sans  pagi- 
nation ,  et  le  Nousfel  Almanach  de  poche,  idem.  Un 
pareil  luxe  s'expliquerait  assez  par  le  besoin  de  sou- 
tenir  une  concurrence  redoutable :  mais  H.  Carem 
ii'a  pas  de  concurrents ;  c'est  donc  par  pur  amour 
de  Tart  qu'il  multiplie  les  etres,  et  ses  almanachs 
sont  fort  propres  en  efTet. 

Le  y^ritable  Almahach  de  Normandie j  formal  lie- 
geoisy  sans  pagination,  n'est  pas  un  produil  de  Fin- 
dustrie  normande.  U  sort  des  presses  de  M.  Hin- 
zelin  qui ,  de  Nancy  ou  ii  est  imprimeur,  fail  le  beau 
temps  et  la  pluie  bien  au  dela  des  frontieres  de  Tan- 
cień  duchć  de  Lorraine,  puisqu'il  donnę  enoore, 
ainsi  qu'on  le  verra  tout  a  Theure ,  des  almanachs  a 
la  Suisse  et  a  la  Savoie. 

MM.  Placć,  de  Tours,  et  I^efranc,  d' Arras,  sont 
editeurs ,  Fun  de  V Almanach  d Indre-et-Loire ,  in-1 8 
de  39  pages ,  couverture  coraprise ,  Fautre  de  V Al- 
manach du  Pas-de-Calais ,  in-12,  192  pages.  Mais 
ce  sont  plutót  des  annuaires  de  ces  dćpartements 
que  des  almanachs ;  ce  qui  n'en  diminue  pas  le  me- 
nie, au  contraire.  II  en  est  de  meme  de  V Almanach 
du  departement  de  rindre,  de  M.  Cotard ,  a  Issou- 
dun,  format  elzevirien  de  142  pages,  qui  en  est  a  sa 
cinquante-huitieme  annee.  On  est  une  personne 
respectable  a  moins  que  cela. 

Le  grand  Astrologne  nationaly  de  M.  Lecr^ne- 
Labbey,  de  Rouen,  format  liegeois  un  peu  allongć, 
sans  pagination,  ne  compte  pas  encore  parmi  les 
YĆterans  des  almanachs  de  proyince.  Mais  on  peut 
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croire  que  ce  n'est  pas  sans  orgueil  qu'il  met  a  la 
suitę  de  son  titre,  24^  annee. 

Enfin^  V Almanach  manceau^  de  M.  Monnoyer, 
du  Mans ,  format  liegeois  de  96  pages ,  V Almanach 
de  Lille  y  de  M.  Lefort,  onzieme  ann^e,  in-12  de 
128  pages,  et  le  Double  almanach  de  Sedan^  de 
M.  Laroche-Jacob ,  format  liegeois  raccourci,  de 
64  pages,  completent  celte  partie  des  almanachs 
dits  lo€aux  qui  ont  ete  presentes  cette  annće  au  mi- 
nistere  de  la  police  gćnćrale  pour  recevoir  Testam- 
pitle  du  colportage.  U  en  est,  je  le  repetę,  beaucoup 
d'autres  sans  doute,  surtout  dansles  departements  du 
midi  et  du  centrę ;  mais  ceux-la  ne  Tiennent  pas  a  Pa- 
ris,  etse  contentent  de  Testampille  des  prćfectures  ^ 

Quełques  almanachs  sont  aussi  publids  par  des 
societes  particulieres ,  religieuses  ou  de  bienfaisance. 
J'ai  sous  les  yeux ,  V Almanach  au  profit  des  pau" 
ures  de  la  socieid de  Saint-Fincent-de-Paul ^  in-12, 
144  pages,  edile  par  M.  Fieury,  a  Rouen;  \ Alma- 
nach de  la  Familie ^  format  liegeois  de  216  pages, 
et  \ Almanach  qui  dit  tout ,  in-1 2  de  1 60  pages , 
edites  par  M.  Plancy,  au  nom  de  la  societe  de  Saint- 
Victor,  pour  la  propagation  des  bons  Iivres ;  \ Alma- 
nach des  bons  Conseils  par  L.  S.  I).  T.  R.  de  Paris  ^ 
grand  in-12  de  84  pages,  non  compris  les  foires 

I .  La  suppression  du  ministere  de  la  police  generale  a  entraine 
celle  de  reslampille  generale  ou  bleue.  Actuellement,  tout  livre 
maitjue  de  cette  meme  estampille  par  un  prefet,  peut  etre  col- 
porte  dans  toute  la  France.  Mais  rex.amen  des  livres  est  toujours 
reserye  ^  la  commission  etablie  au  ministere  de  Tinterieur. 
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qiii  ne  sont  point  paginees,  imprime  a  Paris  chez 
M.  Marc-Ducloux ,  et  vendu  au  ])ureau  de  Talma- 
nach ,  rue  Rumfort ,  n*  1 1 .  Cest  un  almanach  de 
propagandę  protestante. 

Apres  cette  longue  enumeration  des  almanaclis 
iićgeois  et  de  ceux  qui  se  sont  etablis  sur  ce  modele, 
des  almanachs  locaux  et  de  ceux  qui  ont  pour  fon- 
dateurs  des  societćs  ou  des  corporations ,  je  viens 
aux  almanachs  in-12,  format  d'invention  parisienne 
€t  toute  modernę,  et  devenus  trop  rameux  sous  le 
nom  Ól  Almanachs  rouges ,  dans  les  jours  de  propa- 
gandę democratiąue  et  sociale.  Aujourd'hui ,  dćchus 
de  leur  puissance  rĆYolutionnaire  et  destructiye,  et 
reduits  a  un  nombre  inHniment  petit ,  comparative- 
ment  a  ce  qu'ils  etaient,  ii  nV  a  pas  encore  deux 
ans ,  iis  ont,  autant  qu'il  est  en  eux,  renonce  a  em- 
poisonner  les  ames  par  leurs  abominables  maximes, 
et  n'outragent  plus  guere  que  la  langue  francaise, 
crime  non  prevu  par  le  codę  penal. 

Tels  qu  ils  sont  actuellement,  on  peut  les  diyiser 
en  cinq  categories  :  1^  ceux  qui  se  proposent  de 
fąire  rire,  bon  gre  mai  gr^ ,  les  lecleurs ;  2*  ceux  qui 
n'ont  d'autre  vue  que  de  leur  etre  utiles ;  3"  les  pro- 
phetiseurs  ou  cabalistes;  4^  les  imperialistes ;  5^  ceux 
qui  sont  destines  aux  enfants. 

La  premierę  categorie  comprend  le  Bon  Fii^ant , 
almanach  de  France  ęt  de  Sauoie  ou  de  France  et 
des  Antipodes^  publie  par  M.  Hinzelin  ,  de  Nancy, 
cet  infatigable  oclroyeur  (  si  le  mot  est  fraucais  )  de 
charles  chronologiques  en  France  et  a  Tetranger; 
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Le  JojreuXy  almanach  magiąue^  comiąue  el  burles- 
que ^  sans  pag;ination,  par  le  menie;  \ Almanach  co* 
miąue^  pittoresąue  ^  drólatiąue  ^  critiąue  et  chari- 
i^riąue^  W  annee,  192  pages,  de  M.  Pagneire, 
d^abord  ćditeur  de  simples  Liegeois ,  comme  on  Ta 
iru  ci-devanty  et  qui  donnę  ici  la  fine  fleur  du 
Charwarij  blut^  par  M.  Taxile  Delord  et  Cham; 
V Almanach  facetieux ,  r^creatifj  comiąue  et  prov€r^ 
hial^  173  pageSy  et  \ Almanach  du  baron  de  Crac^ 
176  pages,  publićs  tous  deux  par  M.  Hilaire  Le 
Gai^  pseudonyme  qui  oblige,  ou  je  ne  m'y  connais 
pas.  Je  citerai  aussi  du  mćme  auteur,  quoique  le 
format  soit  bien  difTerenty  V Almanach  bouffon  j  ou  la 
Fleur  des  Calembourgs,  in-32  de  80  pages.  Le  genre 
de  cet  almanach  explique  ce  rapprochement. 

Le  contingent  de  la  seconde  cat^gorie  est  fourni, 
pour  la  plus  grandę  partie,  par  M.  Lebceuf,  de  Cha- 
tillon-sm*-Seine ,  deja  nomme,  Iequel  n'a  pas  craint, 
du  fond  de  sa  petite  ville,  de  faire  concurrence  a 
la  librairie  parisienne,  dans  le  format,  aujourdluu 
frappe  d'anatheme,  des  almauachs  rouges.  II  est 
Tediteur  de  Y  Almanach  du  bon  Laboureur^  ou  les 
ydllees  du  i^illage^  3®  annee,  128  pages,  non  córa- 
pris  le  calendrier;  du  Campagnard^  meme  pagina- 
tion;  du  Coin  du  feu^  idem,  4"  annee,  et  de  V Alma- 
nach jourmilierj  idem.  1^  titre  d' Almanach  du  bon 

\,  Cest  le  pseudonyme  de  P.  Al.  Gratet-Diiplessis,  ancien 
proviseur  du  college  d*Angers,  ancien  recleur  des  academies  de 
Dooai  et  de  Lyon,  mort  le  21  mai  1853,  a  Paris,  dans  sa  soixante 
et  unieme  annee. 

I.  (6)  2 
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Labouieur^  in-12  raccourci,  de  36  pages,  a  ete  pris 
egalement  par  M.  Mćgard ,  de  Rouen.  11  faut  que  ce 
titre  soit  bon,  et  ii  Test,  parce  qu'il  est  simple.  Mais 
peut-etre  que  M.  Megard  Ta  gatć^  en  y  ajoutant  ou 
pronostications  perpetueltes.  M.  Leboeuf  a  su[^rime 
cette  addition  qui  partout  aiUeurs  est  de  rigueur; 
en  quoi  ii  fait  yoir  qu'il  a  meilleure  opinion  que 
M.  Megard  de  la  classe  a  laquelle  ii  s'adresse.  Ne 
laissons  pas  M.  Pagnerre  r^clamer  contrę  TomissioD 
que  j'ai  faite  de  son  Almanach  du  Culti\fateur  et  du 
Figneron ,  par  les  redacteurs  de  la  Maison  rusiigue 
du  xix^  siecle,  et  ćdite  par  lui.  Cet  almanach  en  est 
a  sa  dixieme  annee  et  a  1 76  pages :  son  format  est 
entre  rin-12  et  Tin-IS.  M.  Hilaire  Le  Gai  reparait 
ici  dans  son  Almanach  des  JeuXj  190  pages,  et 
M.  Ragonot  est  Fauteur  d'un  Almanach  nuutuel  du 
Jardinage^  187  pages.  Je  citerai  enfin  VAlmcuiach 
des  Mdtiers ^  95  pages,  edite  par  M.  de  Gonet,  et 
par  M.  Martinon,  a  Paris,  almanach  qui  n'en  vau- 
drait  que  mieux,  s'il  u'etait  pas  si  badin. 

A  la  troisieme  categorie  appartiennent  le  Dragon 
rougej  almanach  cahalisdąue  et  prophdtiąue^  sans 
pagination;  V Almanach  des  Songes^  idem;  YAUna- 
imch  des  Prophdties ^  idem;  M Almanach  magique  et 
anecdotiąue ^  idem;  le  Grand  Grimoire,  almanach 
astrologiąue  des  Sorciers^  idem;  le  Grand  Oracle j 
almanach  feeriąue ,  idem ;  tous  du  fecond  M.  Hin- 
zelin,  de  Nancy.  M.  Pagnerre  ne  lui  oppose  que 
son  Almanach  astrologiąue ,  6*  annee ,  \  92  pages , 
et  son  Almanach  proph(łtique  ^  pittoresąue  et  utilcj 
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192   pages;   ce  demier  de  compte   a  demi   avec 
M.   Aubert. 

Yoila  bien  de  Fastrologie  et  de  la  prophćtie. 
Heureusement  que  M.  Pagnerre  en  fabrique  un 
peu  pour  rire,  sans  quoi  celle  de  M.  Hinzelin 
in^eńt  6tć  toute  eDYie  de  la  lirę. 

Les  idees  napoleoniennes  n'ont  foumi  que  quatre 
almanachs  de  ce  format ,  a  la  quatrieme  catćgorie  : 
\ Almanach  de  Napoleon  en  Egjrpte ,  \  48  pages ,  de 
M.  Lebceuf ,  de  CMtillon-sur-Seine ;  \ Almanach  des 
Souifenirs  de  T Empire  ou  Bonapartiana ,  179  pages, 
par  M.  Hilaire  ie  Gai ;  le  Fceu  de  la  France  j  1 44  pa- 
ges,  par  M.  Hilaire  le  Gai;  le  Fceu  de  la  France ^ 
144  pages,  dc  Mme  Breau,  de  Paris;  et  \  A  igle  im- 
periale y  187  pages,  de  M.  Anner-Andr^,  de  Troyes, 
Mais ,  quoique  ces  almanachs ,  par  leurs  titres  indi- 
quent  qu'ils  sont  exclusiyement  consacres  k  la  pro- 
pagation  des  idees  napoleoniennes,  ii  n'y  a  pres- 
que  point  d'almanachs,  parmiceux  dont  j'ai  parle, 
et  ceux  dont  je  vais  parler  encore ,  oii  ces  mćmes 
idees  ne  lrouvent  de  nombreux  echos ,  et  oii  n'abon- 
denl  les  anecdoctes  relalives  a  Napoleon. 

Je  reduis  la  cinquieme  categorie  a  deux  especes 
<i'almanachs ,  les  seuls  qui  vaillent  la  peine  d'6tre 
notes  :  Y Almanach  des  Enfants  j  recueil  de  com- 
pliments  et  de  modeles  de  lettres ^  188  pages,  par 
M.  Hilaire  le  Gai ;  et  la  Merę  Gigogne ,  tres-joli  petit 
livre  qu'on  doit  a  M.  Pagnerre,  qui  compte  qualre 
ans  d'existence,  63  pages,  et  a  les  plus  belles  illus- 
trations  du  monde. 
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Si  maintenant  j'arrive  aux  almanachs  in-4y  je  suis 
touŁ  de  suitę  frappe  dii  petit  nombre  d'editeurs  qui 
fabriquent  de  ces  almanachs.  lis  ne  sont  que  deux , 
trois  tout  au  plus ,  le  bagage  du  troisieme  consistant 
daDS  UD  eiemplaife  unique ,  lo  Grand  Messager  hoU 
teux  de  Strasbourg  ^  qui  a  pour  editeur  M.  Leroux , 
libraire  de  cette  ville'.  Quant  aux  deux  autres, 
M.  Hinzelin,  de  Nancy ,  et  MM.  Deckherr  et  Barbier, 
de  M ontbćliard ,  ils  sont  d^une  fecondite  intaiissa- 
ble,  entretenue  par  une  concurrence  ardente,  et 
rendue  obligatoire  par  le  succes.  II  ne  sort  pas 
du  cerveau  de  M.  Hinzelin  un  titre  d'almanach  que 
M.  Deckherr  ne  se  Tapproprie,  en  le  parant  ou  en 
le  defigurant,  et,  a  son  tour,  M.  Deckherr  n'a  pas 
plutót  decouYert  une  formule  applicable  a  un  livre 
de  la  meme  naturę,  que  M.  Hinzelin  la  fait  sienne, 
en  Tallongeant  ou  en  Fabregeant.  MM.  Baudot  et 
Leboeufy  MM.  Pagnerre  et  Boucquin  nous  ont  donnę 
ci-dessus  le  spectacle  d'une  emulation  pareille ;  mais 
ii  s'en  faut  qu'elle  ait  la  grandeur  et  Topiniatrete  de 
celle  qui  anime  les  deux  champions,  Hinzelin  et 
Deckherr!  En  veut-on  la  preuve? 

M.  Hinzelin  ^dite  le  Lutin^  almanach  prophdtiąue 
et  cabalistique^ ^  M.  Deckherr  publie  le  Nouveau  Lu* 
tin^  almanach  cabalistigue^  proph^tiąue  et  diaboli- 
que  :  lequel  a  emprunle  a  Tautre?  Je  soupconne 
M.  Hinzelin ,  vu  que  M.  Deckherr  ajoute  a  son  litre 

i .  Le  nieme  libraire  est  editeur,  je  crois,  d'autres  almanachs 
du  meme  format,  mais  ils  sont  en  allemand. 

2.  Aucun  dc  ces  almanachs  in-4  n'a  de  pagination. 


i. 
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5"^  annScj  et  que  M.  Hinzelin  omet  ce  detail  im- 
portant.  Serait-ce  que  son  almanach  esŁ  comme 
les  femmes  qui ,  passe  la  trentaine ,  et  ayant  móme 
qu'elles  y  soient  arrivćes  ^  ne  disent  plus  leur  age  ? 
Meme  observation  au  sujet  de  \ Almanach  chantant 
de  celui-ci,  et  du  Noui^el  Almanach  chantant^  6*  an- 
nee,  de  celui-la.  Si  le  premier  donnę  le  F^ritable 
Postillon,  le  Vdritable  Almanach  de  NapoUon ,  \ Al- 
manach des  Fantómes ,  le  Grand  Conłeur  et  le  Dou- 
ble Messager  de  France  et  d^Alger ;  le  second  lui  ri- 
postę fierement  par  le  Noui^eau  Messager  de  France 
et  d^Algery  le  Grand  Conteur^  le  Revenantj  almanach 
des  i^isions ,  V  Almanach  de  Napoleon,  et  le  Postillon 
de  la  Paix  et  de  la  Guerre.  M.  Hinzelin  publie-t-il 
YAnabaptiste  des  Campagnes,  M.  Deckherr  ne  man- 
que  pas  d'editer  un  Nou\fel  Anahaptiste  ou  tAgricuU 
turę  pratigucj  sans  que  ni  Tun  ni  Tautre  aient  la 
complaisance  de  nous  dire  ce  qu'on  entend  par  ce 
lilre  bizarre ,  si  meme  ils  le  savent  eux-memes. 

Arrives  a  ce  point-la ,  nos  deux  rivaux ,  las  appa- 
remment  de  donner  le  speclacle  d'une  concurrence 
si  effren^e  a  propos  d'un  objet  de  si  mince  valem',  se 
separent  tout  a  coup,  chacun  suivant  Timpulsion  de 
son  propre  genie,  et  creant  des  ceiivres  que  Tun  per- 
met  a  Fautre  d'appeler  comme  ii  veul,  sans  penser  a 
lui  faire  echo.  M.  Hinzelin  est  cehii  des  deux  qui  pro- 
file le  moins  discretement  de  la  permission  ,  car  ii  a 
vingt  almanachs  de  cetle  categorie,  et  M.  Deckherr 
n'en  a  que  six.  Encore,  n'a-t-il  su  invenler  pour 
eux  qu'un  seul  lilre,  a  peine  diversifie  par  quelqnes 
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qualificati&  peu  eolores.  Ainsi,  nous  lui  deyons  le 
y^ritable  Messciger  boiteux  de  Bdle,  le  Vdritablc 
Messager  boiteiuc  a  la  Giraffe^  le  Vdriiable  Messager 
boiteux  de  Berne  ^  le  Grand  Messager  boiteux  algę- 
rien ,  le  Grand  Messager  boiteux  conteur,  et  le  Grand 
Messager  boiteux  des  cinq  parties  du  monde.  Tous 
ces  Messagers  j  d'ou  qu'ils  yiennent  et  gu  qu'ils  ail* 
lent  I  grands  ou  petits ,  yeritables  ou  faux ,  ne  sonl 
au  foud  que  des  Messagers  boUeux. 

Au  contraire,  ce  qui  distingue  les  titres  de  M.  Heu- 
zelin,  c'est  leur  incontestable  yariete.  U  paye  encore 
an  petit  tribut  a  la  concurrence  dans  son  Almanach 
des  cinq  parties  du  monde ^  et  ses  deux  almanachs  de 
Berne  et  de  Bdle ;  mais  ii  reprend  son  originalite 
dans  le  Grand  Messager  des  familles^  X  Almanach  du 
crime  j  le  Gaillard ,  le  Bon  cultiifateur,  V Almanach 
c/umiantj  le  Juiferrant,  Y Almanach  de  Nancj-  et  le 
Messager  lorrain.  Et  non  content  d'eclipser  son 
riyal  par  le  nombre  et  le  merite  de  ses  inventions, 
ii  Taccable  sous  le  poids  de  huit  autres  almanachs , 
in-4  reduit  et  approchant  de  Tin-S,  et  le  force  a  de- 
mander  merci.  Cette  espece  d^almanachs  iu-8  con- 
siste  en  YAmanach  du  grand  NapoUon^  le  Grand 
Almanach  comiąue^  fantastigue  et  vdridique^  MAlma* 
nach  des  Rieursy  le  Noui^au  Conteur  amusantj  YAl- 
manach  des  Guerriers,  le  Conteur  des  ueillees ,  1'^/- 
manach  des  Amants ,  et  V Almanach  diaboliąue.  Je 
ne  yois  pas  trop  comment  M.  Deckherr  pourrait 
se  reley er  de  cet  accablement ;  mais  ii  lui  restera , 
je  pense ,  la  gloire  de  succomber  sous  un  ennemi 
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plus  de  trois  fois  superieur  en  nombre  a  son  adver- 
saire. 

Telle  est  la  nomenclature  des  almanachs ,  tantót 
plus,  tantót  moins  nombreux,  selon  les  temps,  mais 
elemellement  les  mćmes,  a  tres-peu  d'exceptions 
pres ,  qui  se  colportent  annuellement  en  France ,  et 
probablement  dans  les  colonies  et  chez  nos  yoisins 
qui  parient  notre  langue.  J'en  ai  toutefois  omis  quel- 
ques-uns  comme  V Almanach  des  Bergersj  le  Dieu 
soit  h^ni  et  le  Caueau  des  Muses.  Cest  que  ces  alma- 
nacbs  ont  quelque  chose  de  particulier  qu'on  ne 
peut  bien  faire  connaitre  sans  entrer  dans  quelques 
d^tails,  et  j'en  remets  rexamen  au  chapitre  de  la 
critique ,  qui  est  le  suivant. 


CHAPITRE   II. 


SUlTE   DES   ALMANACHS. 

Qu*ćlait-ce  que  Hatthieu  LaeDsbei^y  et  pourąuoi 
son  nom  donnć  aux  almanachs  lićgeois  et  a  leurs 
yarićtes  ?  Deux  questions  qui  paraissent  toutes  sim- 
ples,  mais  auxquelles  ii  n'est  pourtant  pas  si  aise  de 
repondre  qu'on  pourrait  se  Timaginer.  En  efTet,  Te^is- 
tence  meme  de  ce  Matthieu  Laensberg  est  assez  pro> 
bl^matique  j  et  quand  elle  serait  prouvee ,  ii  ne  Fest 
nullement  qu'il  soit  Tauteur  du  premier  Udgeois.  II 
m'est  penible  de  heurter  aussi  violemment  les  con- 
victions  des  gens  qui  se  sont  fait  une  habitude  de 
croire  en  lui;  mais  qu'ils  abjurent  cette  croyanceou 
qu  ils  y  persistent,  je  n'ai  a  me  preoccuper  ici  que 
de  la  veritć. 

Matthieu  Laensberg ,  au  łemoignage  d'un  biogra- 
phe  de  cet  astrologue',  etait  chanoine  de  Saiut-Bar- 
thelemy  de  Liege,  vers  Tan  1600.  II  passe  pour  le 
premier  auteur  de  \ Almanach  li^geois.  Cest  du 
moins  une  tradition  conserv^e  dans  la  familie  de 
rimprimeur  fiourguignon ,  herilier  et  descendant  des 
Straels  j  anciens  imprimeui*s  de  cet  almanach.  U  est 

i .  Biographie  universcl]e. 
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possible  qu'il  y  ait  eu  dans  celte  coUegiale  un  clia- 
Doine  de  ce  nom ,  qui  ait  pretendu  j  dans  un  tenips 
ou  Tastrologie  judiciaire  etait  en  vogue ,  regler,  au 
moyen  des  malhematiques  et  de  Tastronomie ,  le 
cours  desastres,  signaler  leurs  influences,  et  predire 
les  eveneinents;  ce  qui,  apres  sa  mort,  aura  en- 
gage  le  libraire  a  publier  un  almanach  sous  son  nom 
et  non  ses  predictions.  Le  nialheur  est  qu  on  n'a 
pu  trouYer  dans  la  lisie  des  chanoines  de  Saint- 
Barthelemy  le  nom  de  Matthieu  Laensberg.  On  con- 
serveaLiege,  chez  un  amaleur,  un  ancien  portrait 
parfaitement  dessine  qu'on  croit  elre  le  sień.  II  est 
assis  dans  un  fauteuil  pres  d'une  labie,  la  main 
gauche  appuyee  sur  une  sphere ,  tenanl  de  la  droite 
un  telescope ,  et  ayanl  a  ses  pieds  diflerenls  instru- 
ments  de  mathemaliques.  Cesi  a  peu  pres  ainsi 
qu'on  le  yoil  encore  aujourdUiui  sur  le  fronlispice 
d'un  tres-grand  nombre  d'almanaclis  liegeois  el  non 
liegeois.  Au  bas  du  porlrail ,  on  lit ;  D.  T,  F.  Bar^ 
thołomsRi  canonicus  et  philosophide  professor.  II  fau- 
drait  elre  bien  fui  pour  reconnailre  la  nolre  Matlbieu 
Laensberg. 

Quoi  qu*il  en  soil,  poursuil  le  biographe,  le  plus 
ancien  exemplaire  que  Ton  connaisse  de  \ Almanach 
de  Li^ge,  esl  de  1 636 ;  mais  on  n'esl  pas  assez  sur  que 
ce  soil  le  premier.  II  a  pour  lilre  :  Alma/iach  pour 
tann^e  bis  sex  Ule  de  Notre  Seigneur^  1 636 ,  et  sup- 
putepar  Matthieu  Lasnsberg.  On  y  trouve  les  douze 
sigues  celesles  gouvernanl  le  corps  humain.  On  y 
voil  quel  est  le  lemps  le  plus  fayorable  pour  couper 
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les  cheveux ,  pour  prendre  medecine ,  etc.  Les  m^ 
decins ,  faches  de  voir  le  pronostiąueur  lićgeois  aller 
sur  leurs  brisćes,  firent  óter  ce  morceau  curieux 
qui  ne  se  voit  plus  aujourd'hui  que  damsY Almanach 
des  Bergers.  (  U  sera  parle  tout  aTheure  de  cet  alma- 
nach. )  Cela  est  suivi  de  Pronosticathns  et  de  Pre^ 
dictions  generales  et  particulieres  sur  les  yariations 
du  temps  et  sur  les  ey^nemeuts.  Cest  ce  que  Gresset 
a  dćpeint  dans  sa  Chartreuse^  ou  ii  compare  son 
domicile  au 

Sublime  siege , 
D^ou  flanque  de  trente-deux  yents, 
Uauteur  de  Talmanach  de  Liege 
Lorgne  Thistoire  du  beau  temps, 
Et  fabrique  avec  privilege 
Ses  astronomiques  romans. 

On  lit ,  dans  les  Anecdoctes  sur  Mme  Duharrjr^ 
que  cette  damę  ayant  ete  obligee  de  quitter  la  cour, 
lors  de  la  maladie  de  Louis  Xy,  se  rappela  Talma- 
nach  de  Liege  qui  Tayait  si  fort  intriguee ,  et  dont 
elle  ayait  fait  supprimer ,  autant  qu'elle  ayait  pu , 
tous  les  exemplaires ,  parce  que ,  dans  les  predictions 
du  mois  d'ayril ,  ii  contenait  ceci :  cc  ^Une  damę  des 
plus  fayorisees  jouera  son  dernier  róIe.  »  Elle  repetait 
souyent  :  «  Je  youdrais  bien  yoir  ce  yilain  mois  d'a- 
yril  passe,  m  Elle  jouait  e(Tectiyement  son  dernier 
role,  car  Louis  XV  mourut  le  mois  suiyant. 

Tout  cela  nous  apprend  sans  doute  ce  qu  ćtait 
V Almanach  lidgeois^  ii  y  a  plus  de  deux  siecles,  et 
nous  yoyons  aujourd'hui  que  la  tradition  en  a  ete  a 
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peu  pres  consenree ;  sa  faculte  diYioatrioe  a[^proxi- 
iiiative  est  m^me  assezbien  constatee  par  raneodote 
a  laquelłe  on  la  rattache;  mais  enfin  noos  ne  trou- 
Yons  la  qa'iDcertitudes  et  obscuiites  sur  Fauteur  de 
ce  livre,  et  si  cet  auteur  est  yraiment  Hallhiea  Lams- 
berg,  je  ne  puis  m'empecher  de  remarąoer  qu*il 
aurait  du  prevoir,  ayec  le  suoces  qui  semUe  deroir 
suiyre  son  csuvre  jusqiie  dans  la  poslerite  la  plus 
reculee,  rembarras  ou  ii  nous  jetterait  en  ne  se  nom- 
mant  pas. 

On  est  niieuz  renseigne  sur  ks  deux  autres  per- 
sonnages  qu'on  lui  associe  dans  Talmanacfa  qui  porte 
son  nom ,  mais  seulement  pour  la  partie  qui  regarde 
les  predictions;  je  yeux  dire  Nostradamns  et  Moult« 

«   Un  mededn,  dit  Fabbe  d^Artigny,   dans  ses 

MdmoUres^^  pour  charmer  les ennuis  de  sa  solitode, 

s'aYise  de  publier  des  Ćpbemerides,  ou  3  parłe  des 

temps  propres  pour  ragriculture ,  ou  3  annonce  le 

derangement  des  saisons ,  les  maladies  epidemiques, 

la  mort  des  grands ,  les  revolutions  d'£tats .  et  mille 

choses  semblables  qui  arri^ent  joumeUement  dans 

quelque  partie  de  notre  hemisphere.  L^eTeoement 

suit  de  pres  la  prediction.  Des  lors,  ii  est  regarde 

comme  un  personnage  extraordinaire  a  qui  Tesprit 

de  Dieu  devoi]e  sans  reserve  la  ruinę  ou  la  felicite 

des  empireSy  et  meme  celle  des  particuliers.  Surpris 

agreablemenŁ  qu'on  veuille  Teriger  en  prophete  mai- 

gre  lui ,  ii  met  a  profit  Tignorance  et  la  credulite 

1.  Tome  II,  p.  298. 
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publiques.  U  abaudoiine  la  profession  peu  honorable 
de  faiseur  d^almanacłis ,  et  jetant  sur  le  papier  tout 
ce  que  son  imaginalion  ćchauflee  lui  suggere ,  ii  en 
fait  un  composć  monstrueux  et  ridicule,  et  le  donnę 
au  public  comme  un  recueil  de  propheties  ou  tous 
les  secrels  que  s'est  reservćs  la  Providence,  sont  clai- 
rement  manifestes.  Cet  ouyrage,  qui  aurait  du  as- 
surer  a  son  auleur  la  premierę  place  parmi  les  im- 
posteurs  ou  les  visionnaireSy  met  le  sceau  a  la  gloire 
de  Tastrologue.  Ses  Ce/i/;^r/^^  sont  plus  yenerees  que 
ne  le  fureut  autrefois  les  oracles  des  sibylles.  Cathe- 
riue  de  M^dicis ,  superstitieuse  par  gout  et  par  poli- 
tique,  engage  son  ópowiy  Henri  II ,  a  faire  venir  a  la 
cour  ce  grand  homme ,  et  ils  le  consultent  sur  la 
destinee  de  leurs  enfants.  L'astroIogue ,  comble 
d'lionneurs  et  de  bienfaits,  retourne  dans  sa  patrie 
oii  ii  publie  de  nouvelles  Centuries^  et  jouit  paisible- 
ment  d'une  reputalion  qu'il  n'ayait  ni  prevue  ni  me- 
rilee.  » 

Comme  avec  irreverence 
Parle  des  dieux  ce  maraud ! 

11  ne  s'agit  en  effet  de  rien  moins  que  du  fameu\ 
Nostradamus,  Tauteur  des  Centuries  j  a  qui  Dieu 
communiqiiait  sesgrices  les  plus  extraordinaires, «  et 
raontrait  par  ses  divines  lumieres  Tetat  futur  de  son 
Ćglise,  ses  persecutions  el  ses  yictoires,  aussi  bien  que 
les  aulres  evćnements  qui  arriveront  dans  tout  Tuni- 
vers,  depuis  Tanuće  1 555  jusqu'a  la  Gn  du  monde\)i 

1 .  Concordancc  des  prophćtics  de  ^ostradamus  avec  Thistoire, 
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Michel  Nostradamus  ou  de  Nostredame,  naquit 
en  1503  a  Sakit-Remi,  en  Provence,  d'une  familie 
juive.  II  stadia  la  medecine  a  Montpellier,  sVtablit 
a  Agen  et  s'y  maria.  Quelques  annees  apres,  ii  per- 
dit  sa  femme  et  deux  enfants  qu'il  en  avait  eus.  Pour 
dissiper  son  chagrin ,  ii  parcourut  la  Guienne  et  le 
Languedoc,  Yoyagea  en  Italie,  et  revint,  apres  douze 
ans  d'absence,  dans  sa  patrie  ou  ii  se  remaria  et  se 
fixa  a  Salon.  Ses  succes  a  Aix  et  a  Lyon  ,  pendant 
une  maladie  contagieuse  qu'il  combaltait  au  moyen 
de  remedes  secrets,  lui  attirerent  Tenyie  des  autres 
m^dectns.  Ceux-ci  meme  le  tracasserent  assez  pour 
le  contraindre  a  leur  quilter  la  partie,  a  rompre  avec 
Ja  societć  et  a  vivre  dans  la  retraile.  II  parail  que  sa 
tete  s'y  ecbaufTa  et  qu'il  crut  lirę  dans  Tayenir.  II 
commenca  par  faire  des  almanachs.  On  en  cite  un  de 
i  550  a  i  567  (ii  y  a  de  la  marge)  qui  fut  contrefait 
de  son  vivant.  Bienlól  plus  anibitieux,  ii  ecrivit  des 
Predictions ^  en  formę  de  qualrains,  dont  ii  publia 
sept  Centuries  a  Lyon,  en  1555.  Elles  eurent  un 
grand  succes;  car,  comme  on  n'y  comprenait  rien  , 
on  croyait  y  trouver  tout  ce  qui  arrivait.  Encourage 
par  ce  premier  sourire  de  la  fortunę,  Noslradamus 
publia  successivement  trois  nouvelles  Centuries ,  et 
les  dedia  au  roi  Henri  II,  et  a  la  reine  Calherine  de 
Medicis,  a  laquelle  ii  les  presenta  en  personue.  11  fut 
recu  a  la  cour  avec  une  grandę  distinclion.  On  vou- 

depnis  Henri  II  jusqu'a  Louis  le  Grand ,  par  le  sieiir  Guynaud , 
ecuyer,  ci-devant  gouvemeur  des  pages  de  la  Ciiambre  du  roi , 
itt-12,  Paris,  1693. 
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lut  qu'il  tirat  Thoroscope  des  princes;  ii  obeit  et 
communiqua  ses  conjectures  a  Catherine  de  M^ds, 
qui  De  voulut  jamais  dire  en  quoi  elles  consistaient, 
mais  qul  en  parut  satisfaite  et  a  proteste  toute  sa  vie 
qu'il  avait  rencontre  juste.  II  se  Mta  de  repartir  pour 
Salon  ayant  la  mort  de  Henri  11,  qu'on  dit  qu'ilavait 
prevue ,  aussi  bien  que  les  troubles  qtii  la  suiyirent. 
U  vecut  encore  quelque8  annćes  a  Salon ,  ou  U  eut 
rhonneur  d'etre  visitć  par  plusieurs  souyeraios, 
entre  autres  Charles  IX.  II  mourut  en  1566. 

U  est  certain  que  la  mort  de  Henri  II ,  arrivee  en 
1 559,  est  assez  clairement  esprimee  dans  le  35*  qua- 
train  de  la  1  '^  Centurie  de  Nostradamus ,  et  que  ce<' 
pendant  cette  centurie  a  ćte  imprimće  des  1555.  Le 
prophete  parait  encore  avoir  assez  clairement  prćdit 
la  massacre  de  la  Saint-Barthelemy  arrive  en  1 572, 
quoiqu'il  fut  mort  en  1 566.  Mais  tout  le  reste  n'est 
qu'un  amas  de  reyeries,  d'inepties  et  d'extravagan- 
ces  j  ou  ii  est  aussi  facile  de  decouvrir  que  tous  les 
eyenements  possibles  y  ont  ete  prćdits,  que  de  de- 
couYfir  le  contraire. 

Jean-Aimć  Chayigny  de  Beaune,  eleve  de  Nostra- 
damus ,  et  qui  Tayait  vu  mourir,  resolut  de  soulever 
le  Yoile  qui  derobait  a  Fintelligence  du  public  le 
sens  des  Centuries  du  divin  astrologue,  et  apres 
Tingt-huit  ans  d'application  et  de  travail ,  on  vit  pa- 
raitre  enfin  le  fruit  de  ses  yeilles  sous  le  titre  de  : 
La  premierę  face  du  Janus  francais^  etc....  Le  tout^ 
fait  en  francois  et  en  latin,  pour  le  contentement  de 
plusieurs y  et  dedid  au  roi;  in-4,  Lyon,  1594.  U 
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publia  ensuite  en  1603,  puis  en  1606  un  second 
ouvrage  ayant  le  móme  objet  et  pour  titre  :  Les 
PUiades  du  sieur  de  Chasfigajr^  Beaunoisj  dis^isdes  en 
Fil  lii^resj  etc.,  Lyon,  in-8  de  plus  de  900  pages. 
Quant  au  sieur  Guynaud ,  le  meme  dont  ii  est  parle 
dans  la  notę  precedente ,  ii  se  felicitait ,  dans  sa  pre- 
face  de  la  Concordance  des  prophdties ,  page  1 0 , 
«  d'avoir  pu  non-seulement  trouver  le  sens  des  pro- 
pheties  qui  se  sont  d^ja  accomplies ,  mais  aussi  de 
celles  qui  ne  le  sont  pas  encore,  et  qui  ne  le  seront 
peut-ćtre  que  dans  Tespace  d^enyiron  cinq  mille 
trois  cents  et  tant  d'annees  que  le  mopde  finira.  » 

Mais ,  quel  qu'ait  etć  le  succes  de  tous  ces  commen- 
taires  surNostradamus,  ils  furent,  ditNaudć^,  «  Toc- 
casion  qui  emeut  beaucoup  d'esprits  de  se  moquer 
de  ces  mensonges ;  entre  lesquels  celui-la  rencontra 
le  niieux,  a  mon  ayis%  qui  sans  faire  des  contredits^^ 
ou  Fappeler  monstre  dahus  oii  monstra  damus , 
comme  beaucoup  d'aulres,  se  contenta  de  lui  en- 
Yoyer  ce  dislique : 

Nostra  damus,  cum  verba  damus,  nam  fallere  nostrum  est. 
Et  cum  Ycrba  damus,  nil  nisi  nostra  damus. 

Morhof,  dans  son  Pol/hutor^^  parle  de  Nostrada- 
mus  avec  une  estime  et  une  yeneration  qui  ne  don- 

1.  Apologie  pour  les  grands  hommes,  in-4,  p.  332. 

2.  Edenne  Jodelle. 

3.  Allusion  a  un  certain  du  PavilIon,  qui  a  fait  des  Contredits 
a  Nostradamus. 

4.  Pag.  95,  96,  2«  edition. 
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nent  pas,  ohserye  judicieusement  Tabbe  d*Artigny , 
une  grandę  idee  de  son  jugement.  Pour  prouver  que 
c'etait  un  vrai  prophete,  ii  rapporte  Tauecdote  sui- 
yante,  admirable,  selon  lui^  et  qu'il  a  tiree  de  Fau- 
teur  anonyme  de  V Źclaircissement  des  ąuatrains : 

(i  Nostradamus  se  promenait  avec  un  gentilhomme 
nommć  Florinville.  lis  apercurent  deux  cochons  de 
laity  Fun  blanc  et  Tautre  noir.  aQuel  sera  leur  sort?]> 
demande  Florinville.  Nostradamus' rćpond  sans  he- 
siter :  «  Nous  mangerons  le  noir;  le  blanc  sera  de- 
Yorć  par  un  loup.  »  Florinville,  afin  de  rendre  vaine 
la  prediction ,  ordonne  en  secret'qu'on  prepare  le 
cocbon  blanc  pour  leur  souper.  Le  cuisinier  obćit ; 
mais  ayant  aflaire  ailleurs ,  ii  laissa  le  cochon  sur  une 
table.  Un  petit  loup  domestique  profite  de  Toccasiou 
et  le  mange;  le  cuisinier  est  contraint  d'y  substituer 
le  cochon  noir.  »  Ainsi  s'accomplit  la  prophetie. 

En  Yoila  assez  sur  Nostradamus ;  je  passe  mainte- 
nant  a  Joseph  Moult.  On  ne  sait  rieu  ou  a  peu  pres 
sur  ce  personnage ,  qui  n'a  peut-etre  meme  jamais 
exisle,  et  le  peu  de  renseignements  qui  le  concernenl 
ne  reposent  que  sur  une  conjecture.  II  est  vrai  qu'elle 
esl  si  ing^nieuse ,  qu'elle  ofTre  lous  les  caracteres  de 
la  verile  meme.  Je  la  trouve  dans  le  tome  I*'  du 
Journal  de  tAmateur  de  Iwres.  U  existe  sous  le 
nom  de  Joseph  Moult  un  livret  intitule  :  Propheties 
perpctiielles  j  tres-anciennes  et  trcs^cerlaines  de  Tluh 
mas 'Joseph  Moult ,  natif  de  Na  pies ,  grand  astro  ^ 
nonie  et philosophe,...  qui ont  commence  en  1 521 .... 
cerifices  par  le  fameux  NostratJiadus....  reimpri^ 
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mśes  pour  lapr^ente  aninde^  grand  in-12 ,  64  pag. 
Ćpinal,  Pellerin ,  S.  D.  Cest  de  la  qu'on  a  tirć  les 
prediclions  qiii  figurent  dans  tous  les  almanacbs  sous 
le  Dom  de  Joseph  Moult.  Or,  ii  parailrait  qiie  ce  nom 
n*est  que  le  vieil  adverbe  francais  (jnouli)  passć  a 
Telat  de  nom  propre.  Pour  comprendre  ceci ,  ii  faut 
se  rappeler  qu'il  parut  aa  \vi*  siecle  une  ProphStie 
de  Thomas  Illjric,  traduite  de  ritalien.  Le  titre  aura 
pu  s'allerer  dans  les  reimpressions  successiyes,  et 
entre  les  mains  d'un  editeur  peu  verse  dans  la  lan- 
gue  du  XVI*  siecle ,  les  Prophdties  de  Thomas  /.  (11- 
lyric)  Moult  utiles....  oni  bien  pu  devenir  les  Pro- 
phśties  de  Thomas -Joseph  Moull. 

Ces  trois  autorilćs  en  matiere  de  prćdictions  sont, 

aux  yeux  du  \ulgaire  du  moius ,  si  considerables , 

qu4i  semble  qu*une  seule  eńt  du  sufTire  pour  accre- 

diter  un  almanach.  Aussi  bien  y  a-t-il  une  grandę 

quantile  de  ces  opuscules  qui  ne  se  recommandent 

que  par  lenom  pur  et  simple  deMatthieu  Uensberg; 

mais  ii  y  en  a  beaucoup  ^\\^  lout  en  etant  pleins  de 

respect ,  j'imagine,  pour  la  personne  du  chanoine  de 

Saint-Barthelemy^  n'ont  pas  laisse  de  croire  que  ses 

prćdictions  lrouveraient  des  incredules,  si  elles  nV'- 

taient  confirmees  par  celles  de  son  ancien,  Noslrada- 

mus,  et  par  celles  de  Joseph  Moult.  Cesi  ce  qu'il  esl 

permis  de  conjeclurer  du  tilre  oii  les  noms  des  Irois 

aslrologues  sonl  associes,  comme  si  celte  associalion 

eul  ele  la  suile  nalurelle  et  necessaire  de  la  concor- 

dance  de  leurs  idees.  Car  de  penser  que  les  edileurs 

i^e  les  oni  si  bien  reunis  les  uns  au\  autres  en  tete 

I.  (6)  3 
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des  almanachs ,  ąue  poor  qae  noos  soyons  d^autant 
plus  surpris  des  contradiclioDS  ou  ils  tombent  les  uns 
k  legard  des  autres  dans  le  texte  meme ,  cela  ii'esl 
pas  possible. 

Et  oependant  st  cela  D'est  pas  possible  par  Tifiten- 
tk)Dy  cela  est  certain  par  le  iait.  J'en  Tern  citer 
quelques  exemples.  Je  prends  d'abord  dem  Abnor 
nachs  li^geois  de  1 853  et  j^y  trouve ,  aux  Prćdictiofns 
geueraleSy  ceci  : 

Jo».  MOULT. 

PRŚDICTIONS  GENERAI.es. 

En  cette  annee ,  le  printemps  sera  doux  et  agreable ,  et 
les  bies  auroiit  boDue  Tenoe. 

L'ete  sera  sec  et  chaud. 

Uautomne  sera  bien  tempóre  et  profitable  aux  biens  de 
la  terre  qu^on  ensemencera ,  (jui  auront  bon  commence- 
ment. 

L'hiyer  sera  assez  yariable. 

II  y  aura  beaucoup  de  bies  en  tous  pays,  et  sera  a 
grand  marche. 

Apres  Taoiit,  les  yendanges  seront  bonnes  et  plantu- 
reuses  en  beaucoup  depays,ce  qui  fera  diminuer  le  vm*. 

En  hiyer,  ii  fera  bon  acheter  ayoine  et  firoment  et  les 
mettre  au  grenier. 

PREDIGTIONS  PARTICUŁIERSS. 

Naissance  illustre  dans  une  grandę  cour  de  la  catbo- 
licite. 

Changement  d^administration  dans  les  alFaires  d'Etat. 

1.  Nolez  qu'on  fera  trós-peu  de  vin  cette  annee  (1853) ,  et 
que  ccloi  des  annees  passees  augniente  tous  les  jours. 
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Grsnde  caDspiralioii  decouinerte. 
Hearens  oombat. 

NOSTRADAMUS. 
KUBDBcmnrs  CEnaAŁK. 

Łe  pńntenops  6era ,  cette  samee ,  Cmrt  Ulif  i  tous  biens 
a  yenir. 

L^ete  sera  chaud  et  donnera  de  grandes  pluies. 

L'automne  sera  bumide ,  moite  et  oontraire  aux  semen- 
ces,  qiii  seront  difEciles  a  (aire. 

Vhms€  fera  fort  long  et  froid,  et  ii  y  aura  de  grandes 
gelees  jusąu  a  la  fin. 

Aq  ooniinenoeadeat  de  oetteaimee ,  €{iii  sera  la  0ii-mars, 
seront  toutes  semenoes  oonstantes  an  prinCemps  et  bien 
reguises. 

Ceux  qui  auront  avome  et  autres  menus  grains ,  s^ils  les 
▼endent  au  mois  de  mars  feront  leor  profit. 

Les  bies  multiplieront  en  ete ,  et  ii  y  aura  pertę  a  les 
garder. 

CeiJX  qui  auront  de  bon  vin  Tete,  qu^ils  le  vendent;  cai 
ii  se  vendra  niieux  en  cette  saison  qu'apres  la  recolte  des 
▼endanges. 

PREDICnOSS  PARTICUŁIEK&S. 

Un  grand  roi  distribuera  de  grands  prix  pour  les  scienoes 
et  les  beaui[-arts. 

Jouvre  trois  autres  almanachs,  et  Toulant  me 
renseigner  sur  ies  pronostics  joumaliers  pour  la 
meme  annee,  je  cherche  a  concilier  les  trois  opinicms 
suivaiites  : 

MATTHIBU  UESSBERG. 

JAjnnEE.  Le  f^erseau. 
Le  1 ,  beau. 
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D.  Q.  le  2,  a  10  h.  4  m.  du  soir,  gelee ;  les  3  et  4, 
continuation ;  le  5,  vent;  le  6,  brouillard;  les  7  et  8, 
pluie. 

N.  L.  le  9,  a4h.  3  m.  du  soir,  beau;  le  10,  gelee; 
les  11,  12  et  13,  pluie;   le  14,  yaiiable;  le  15,  gelee;  le 

16,  continuatioii. 

NOSTRADAMUS. 

iAirviER.  Le  Kerseau. 

Le  1«%  froid. 

D.  Q.  le  2,  a  10  h.  4  m.  du  soir,  petite  pluie;  les 

3  et  4,  gelee;  le  5,  vent;  le  6,  degel;  les  7  et  8,  neige. 

N.  L. Ie9,  k  4  h.  3m.  du  soir,  froid;  les  lO  et  11, 

incertain;  le  12,  gresil;  les  13  et  14,  pluie;  le  15,  Tent; 

le  16,  neige. 

Jog.  MOULT. 

lAiTYiEH.  Le  Kerseau. 

Le  1 ,  temps  sec. 

D.  Q.  le  2,  k  10  h.  4  m.  du  soir  (la  cA^ ),  fit>id;  le 
3,  gelee  blanche;  le  4,  pluie;  le  5,  vent;  le  6  fi*oid;  le  7, 
neige;  le  8,  glace. 

N.  L.  le  9,  a  4  h.  3  m.  du  soir  (le  % ),  giboulees; 
le  10  gresil;  le  11  froid;  le  12,  gelee;  le  13,  vent;  le  14, 
couYert;  le  15  beau;  le  16,  sec. 

Un  peu  surpris  de  ces  conlradictions  eutre  trois 
si  grands  maitres ,  je  poursuis  iieanmoins  mes  re- 
cherches  et  j'interroge  les  prćdictions  pour  chaąue 
mois  de  TaDnee  : 

MATTHIEU    L^INSBERG. 

lANYlEH. 

Une  nation  reconnaissante  receyra  de  son  chef  les  plus 
belles  etrennes  qui  aient  jamais  ete  donnees  a  un  peuple. 
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—  Enfants ,  ne  perdez  pas  de  yue  que  la  meilleure  chaiice 
pour  Stre  heureux  toute  une  annee ,  c'est  de  la  commencer 
par  une  bonne  action.  —  Grand  sera  le  nombre  des  cor- 
beaux;  mab,  ce  qu'il  y  aura  de  plus  singulier,  c'est  qu'ili> 
Youdront  se  faire  passer  pour  des  colombes.  —  Un  ma- 
gistrat fera  une  pdche  Ti*aiment  miraculeuse ,  mais  ce  ne 
sera  pas  des  poissons  qu'il  prendra.  —  De  graves  accidents 
seront  occasionnes  par  la  neige  dans  un  pays  ou  ii  en  tombe 
ordinalrement  tres-peu,  —  Singuliere  fortunę  d'un  sal- 
timbanque,  qui  lui-mdme  sera  fort  etoune  quand  ii  ap- 
prendra  qui  ii  est.  —  Decouverte  d^une  bandę  de  malfai- 
teurs  dans  une  petite  yille  celebrę  par  ses  iromages. 

NOSTRADAMUS. 

JANTIBR. 

«  n  7  a  toujours  une  moitie  du  genre  hiimain  dont  la 
principale  occupation  est  de  tromper  Tautre  moitie.  »  Ce 
dicton  sera,  comme  les  annees  precedentes,  d'une  exacte 
▼erile,  le  premier  jour  de  ce  mois.  —  Grand  echange  de 
cadeaux  j  a  Toccasion  du  premier  jour  de  Tan ;  combien 
saisiront  cette  occasion  de  donner  un  oeuf  pour  avoir  un 
bcBuf !  II  est  juste  d^ajouter  que  beaucoup  sc  soront  troni- 
pes  dans  leurs  calculs  et  se  yerront  decus  dans  leurs  espc'- 
rances.  —  Bień  des  gens  consulteroni  les  somnambules  et 
es  tireuses  de  cartes ,  qui  scraient  au  desespolr  s'ils  con- 
naissaieut  rćellemenl  Tayenir  qui  leur  est  rescri^e.  Poiir- 
quoi  donc  se  laisser  aller  a  une  curiosite  qui  donncrait 
souvent  des  regi^ets,  si  elle  etait  satisfaite,  que  d'ailleui*s 
ii  n'est  au  pouYoir  de  personne  de  salisfaire,  et  dont  le 
resultat  le  plus  certain  est  de  faire  un  grand  nomlire  de 
dupes  au  profit  de  quelques  fripons  *  ? 

1.  Qu'il  vaut  bien  inieuK  consulter  les  almanachs! 
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Jot.  MOULT. 

lANYIER. 

Les  modes  changent  souvent,  mais  celle  de  faire  des 
compliments ,  des  souhaits,  des  cadeaux  et  yisites  interes- 
sees  du  jour  de  l'an  n'est  pas  pres  de  finir  :  elle  durera 
encore  hien  longtemps  et  receyra ,  particulieremeat  cette 
annee  une  nouveIle  impulsion.  Bienheureux  seront  ceux 
qm  yerront  accompUr  leurs  modestes  y(eux  regles  sur 
leur  bon  coeur  et  par  leur  conscience.  Les  plaisirs  du  ricbe 
toumeront  au  profit  du  pauvre.  Un  grand  eyenement  cap- 
tiYera  Tattention  du  monde  entier.  Les  relations  du  com- 
merce  deWendront  de  plus  en  plus  actives.  Aventure  co- 
mique  dans  une  reunion  tres-serieuse.  Naissance  illustre. 
Grandę  decouverte. 

U  n'y  a  pas  la,  ii  est  \rai ,  contradictions  directes 
dans  les  faits ;  mais  ii  y  a  dans  les  formules  un  vague 
plus  propre  a  irriter  la  curiosite  qu'a  la  satisfaire ,  et 
parfois  im  ton  badin,  impertinent,  qui  est  toul  a 
fiiit  indigne  de  personnages  de  cette  gravitć.  J*allais 
donc  cesser  mon  parallełe,  lorsque  je  resdus  de 
faire  une  nouyelle  tentatiye  sur  les  horoscopes.  J'en 
expose  ici  le  rćsultat  : 

MATITOEU   LiENSBERG. 

JANYIER. 

Geux  qui  naissent  sous  cette  etoile  sont  d^un  tempera- 
ment delicat,  d'une  grandę  Tivacite  aliant  jusqu4  la  co* 
łere ,  neanmoins  sachant  garder  un  secret ,  obligeants  pour 
leurs  amis ;  ils  joignent  a  la  beaute  de  la  figurę  et  de  la 
taille  la  subtilite  et  le  genie. 
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NOSTRADAMUS. 

Celui  qui  naitra  sous  oette  constelłatioii  aura  un  carac- 
tere  Yiolent  et  colericpie.  II  sera  bavard  et  Itfger.  La 
femme  qui  naitra  sous  cette  constellation  sera  aimable , 
gaie,  fidele,  sagę,  agreable,  enjouee.  Elle  pourra  s'atten- 
dre  a  de  grands  heritages. 

Jos.  MOULT. 

JANYIER. 

L^homme  qui  est  ne  sous  ce  signe  est  ordinairement 
doue  d^un  beau  physique ,  a  de  grandes  aptitudes  pour  les 
sciences;  la  inusique  sera  sa  passion  dominantę. 

La  femme  nee  sous  le  signe  de  ce  mois  sera  douee  de 
toutes  les  qualites  d^une  bonne  merę  de  familie ;  elle  sera 
aussi  belle  que  yertueuse. 

Je  recoDnais  que  les  deux  premiers  s'accordent  ici 
sur  un  pointy  qui  est  la  colere;  je  le  notę  avec 
plaisir,  vu  la  rarete  du  fait,  mais  je  m'indigne  de 
▼oir  chez  Tun  que  rhomme  n^  en  janvier  sait  gar- 
der  un  secret  ^  chez  Faulre  qu'il  est  bavard  et  leger^ 
d'autant  que,  ayant  Fhonneur  d'elre  ne  sous  le  signe 
du  Yerseau ,  je  ne  sais  plus  si  je  suis  apte  ou  non  a 
recevoir  des  confidences.  J'avoue  qu'aucun  doule 
ne  pouyait  m'elre  plus  peuible.  Mais  la  seule  ven- 
geance  que  je  veuille  lirer  de  ceux  qui  me  Font 
suggere  est,  apres  avoir  pris  ces  honneles  astro- 
logues  en  flagrant  delit  de  conlradiclion  les  uns 
avec  les  aulres,  de  monlrer  chacun  d'eux  en  con- 
tradiction  avec  soi-meme.  Pour  n'en  ciler  qu'un 
seul,   Yoici  les  predictions    generales  que  Joseph 
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Moult ,  ce  prophete  fanlaslique,  donnę  pour  la  meme 
annee  1853,  dans  quatre  almanacbs  de  la  mćme 
aunee  y  mais  d*ćditions  diflerenles  : 

PEBDICnONS   GENERAIJSS. 

En  cette  annee ,  le  printemps  sera  doux  et  agreable ,  et 
les  bies  auront  bonne  venue. 

L'ete  sera  sec  et  chaud. 

L'automne  sera  bien  temperę  et  profitable  aux  biens  de 
la  terre  qu'on  ensemencera ,  qui  auront  bon  commence- 
ment. 

L^hiyer  sera  assez  yariable. 

U  y  aura  beaucoup  de  ble  en  Łous  pays,  et  sera  a 
grand  marche. 

Apres  TaoiSlt ,  les  yendanges  seront  bonnes  et  plantu- 
reuses  en  beaucoup  de  pays ,  ce  qui  fera  diminuer  le  Tin. 

En  hiver,  ii  fera  bon  acheter  avoine  et  froment ,  et  les 
mettre  aux  greniers. 

PREOICTIONS  PARTICULIERES. 

Naissance  illustre  dans  une  grandę  coiu*  de  la  catho- 
lidte. 

Changement  d*administration  dans  les  afTaires  d^Eiat. 
Grandę  conspiration  decouyerte. 
Heureux  combat. 

PREDICTIONS  GBNERALES. 

Le  printemps,  cette  annee,  sera  pluvieux  jusqu'a  la 
mi-avril.  II  sera  beau  ensuite. 

L'ete  sera  chaud.  II  y  aura  de  forts  orages. 

Les  bies  seront  bons  et  de  bonne  venue;  ils  seront  a 
prix  raisonnable. 

L'automne  sera  humide.  Les  (ruits  passables. 
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La  yendange  sera  ordinaire.  Le  bon  vm  sera  cher  et 
reqiiis. 

Quant  a  Thiyer,  ii  ne  sera  pas  rigoureux ,  ce  qui  n'eni- 
pechera  pas  quelques  neiges  et  gelees. 

PaBDlCTlOIfS  PAATICULIEEBS. 

Petit  irillage  incendie.  Chutes  (requeutes  de  la  foudre. 
Evenement  surprenant. 

Disparition  d*un  capitaliste  qui  fait  bien  des  dupes.  Paijc 
entre  les  princes  chretiens. 

Arriyee  d'un  personnage  celebrę  par  ses  talents  et  ses 
traTaux. 

Grand  commerce  sur  terre  et  sur  mer. 


PREDICTIONS  GEIIERAŁES. 


Le  printemps  sera  bumide  et  froid ;  les  arbres  montrc- 
ront  a  peine  leurs  boutons  au  moment  ou  d'ordinaire  ils 
sont  courerts  de  fleurs. 

L'ete  s'annoncera  bien ;  le  cultivateur,  qui  deja  se  livrait 
aux  plus  vives  inquietudes,  verra  avec  une  agreable  sur- 
prise  se  manifester  toutes  les  apparences  d'une  riche  re- 
colte. 

L'automne  ne  tiendra  pas  toutes  les  promesses  de  Tete; 
ii  y  aura  pen  de  vin  et  ii  sera  d^une  mediocre  qualite ;  la 
recolte  de  pommes  sera  egalement  pen  abondante ;  mais 
le  cidre  sera  excellent. 

LTiiver  commencera  tard  et  finii*a  de  bonne  heurc ;  ii 
sera  accompagne  de  pluies  et  de  neiges  qui  occasionneronl 
sur  plusicurs  poliits  de  desastreuses  inondations. 

PREDICTIONS  PARTICUŁIERES. 

De  tous  cótes  on  verra  s'elever  de  nouvelles  construc- 
Uons  et  s'ouvrir  de  nouvelles  voies  de  communication  ; 
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jamak  la  fievre  de  batir  u  aura  ete  si  loiił ;  tous  les  parents 
Youdront  faire  de  leurs  enfants  des  macons  ou  des  archi- 
tectes. 

PREDICTION^  GENERAŁES. 

Le  printemps ,  cette  annee ,  sera  sec ,  iroid  et  amer  a 
tous  arbres  et  biens  terriens,  qui  auront  petit  com- 
mencement  jusqu'au  mois  de  juin ,  lequel  sera  orageux  et 
pluyieux  jusqu'a  la  mi-aoi\t ,  et  sera  tardif ,  etant  sembla- 
ble  au  quinzieme  nombre  solaire. 

L'automne  sera  venteux. 

L'hiyer  sera  bien  temperę ,  et  ii  ne  fera  pas  de  grands 
froids.  Au  commencement  de  Tannee  tous  les  grains  se- 
ront  chers. 

Ceux  qui  auront  de  Tai^ent,  feront  profit  d'acheter  du 
grain;  mais  qu'ils  łe  Tendent  quand  cherte  J  est,  c^est 
folie  de  le  garder;  car  k  la  fin  de  Tannee  les  grains  dimi- 
nueront  de  prix. 

Les  yendanges  seront  mediocres  en  tous  pays,  et  les 
Tins  seronts  Terts ,  heureux  ceux  qui  en  seront  foomis  de 
bons ,  car  ik  feront  grand  profit. 

PREDICTIONS  PARTICULIERES. 

Grandes  guerres  sur  terre  et  sur  mer. 

Heureux  combat. 

Grandes  yictoires  remportees. 

Quelque  dedain  qu'on  ait  pour  les  róyeries  de 
Lsensberg,  Nostradamus  et  Moult,  ii  y  aurait  de  Tin* 
justice  a  les  rendre,  les  uns  comme  les  autres,  res- 
ponsables  des  predictions  qu'on  leur  prete  ici  y  en- 
core  qu  ils  puissent  fort  bien  s'eD  realiser  quelques- 
unes.  Et  d'abord  ils  se  soot  exprimes  d'un  autre 
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tOD ;  ils  ne  pbusantaient  pus ,  ou  du  moins  ils  ii'a- 
▼aieol  pas  Fair  de  plaisanter,  lorsqu'ils  annoncaieDt 
Tayenir  a  un  roi ,  a  un  peuple ,  a  de  simpłes  parlicu- 
liers.  Ik  sayaient  ensuite  «  qu'il  y  a  beaucoup  de 
oerveaux  creux  et  propres  a  recevoir  toutes  sortes  de 
rŚYeries  sans  cautioD^  qui  ne  manąuent  jamais  de  les 
aToir  dans  leurs  poches  et  de  les  idołatrer  ni  plus  ni 
moiDs  qae  les  humanistes  idoł&trent  Petrcme  et  les 
politiques  Tacite ,  leur  attribuant  plus  de  vćrite  qu'a 
l^vaDgile^  »  Ils  avaient  vu,  non  pas  peut-etre  Tac- 
complissement  de  leurs  propheties^  mais  des  rois, 
des  reines ,  les  plus  grands  persouuages  de  FEtat , 
raltendre  avec  des  sentiments  de  crainte  ou  d'espe- 
rance ,  se  regler  la-dessus ,  et  honorer  de  leur  pro- 
tection,  de  leurs  yisites,  ceux  qui  semblaient  etre 
les  deposHaires  de  leurs  destinees.  Tout  cela  obli- 
geail  les  astrołogiies  a  une  certaine  tenue ,  qu'ils 
n'ont  pas  dans  ces  almanachs ;  d'ou  ii  faut  conclure 
qu'ils  n'y  sont  pour  absolument  rien.  Ils  n'en  sont 
que  Tenseigne,  enseigne  trompeuse,  puisque,  en 
supposant  qu'une  personne  achele  un  j4lmanach 
liegeois  dans  le  seul  but  d'y  chercher  un  echantillon 
du  genie  des  trois  astrologues,  elle  aura  d'euxy  a 
Taspect  des  produits  qu'on  leur  attribue  une  plus 
mćchante  opinion  qu'elle  n*en  aurait  eue,  si  elle  eut 
cherche  a  se  renseigner  dans  les  oeuyres  memes  qui 
portent  leurs  noms.  II  ne  faut  donc  accuser  de  celte 
prose  que  MM.  Boucquin , Hinzelin,  Baudot,  Anner- 

\ .  Naude,  Apologie  pour  les  grands  hommes,  p.  333. 
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Andre,  Pagnerre,  Moronval,  etc,  ou,  ce  qui  est 
plus  exacty  les  liommes  de  leltres  qu*ils  emploient  a 
confectionner  leurs  almanachs. 

J'aime  bien  mieusL  M.  Lecrene-Labbey,  a  Rouen, 
qui  dans  son  almanach,  a  Tinstar  du  Lićgeoisj  fait 
preceder  ces  predictions  generales  meleorologiques 
sur  les  yariations  du  temps  pour  cbaque  jour  de 
Tannće,  de  cet  avis  qu'il  nomme  esseniiel : 

Les  predictions  meteorologiques  qui  suivent  ne  sont  pas 
donnees  comme  des  temps  certains ,  mais  seulement  comme 
des  temps  presumes  de  chaque  mois  et  de  chaque  saison. 

Quant  aux  predictions  pai  ticulieres  qui  sont  k  la  suitę , 
elles  sont  puisees  dans  les  eyenements  probables  qui  peu- 
vent  avoir  lieu  chaque  annee. 

Sans  doute  11  circonscrit  jusqu  a  un  certain  point 
le  debit  de  son  almanach ,  en  ne  presentant  ses  pre- 
dictions que  comme  des  probabiliies;  mais  du 
moins  ii  ne  s*expose  pas  a  des  dementis  scandaleui, 
et  surtout  ii  ne  compromet  pas  les  grands  uoms  a 
Tombre  desquels,  pour  donner  du  credit  a  leurs 
chelives  inveulions,  s'abriteut  les  autres  editeurs. 

J'aimerais encore  assez  la  manierę  de  M.  Baudot, 
et  je  trouverais  meme  dans  ses  predictions  quelque 
chose  d'original,  un  pastiche  avorle  du  style  de 
Malthieu  Laensberg  et  de  Nostradamus ,  s'il  n*avait 
un  peu  Tair  de  prendre  ses  predictions  au  serieux, 
et  si  Tecriyain  qui  les  a  redigees  ne  les  faisait  pre- 
ceder ^gaiemeut  d'un  avis  qui  n'est  ni  francais  ni 
modeste  : 
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nuEDicnoKS  poum  chaqi!k  wohs  db  1853. 

f^ojrez  la  prediction  de  decemtre  1851,  les 
lors  des  MnemenłSj  etaiemi  dqmis  omze 
foyers^  peui-^n  douter  de  nos  camtuussoMces 


Tant  Yaiit  HKMimie, 
Tant  Yaiit  la  terre. 

M orsure  en  formę  de  baiser.  —  La  rigoeiir  de  la 
cedera  un  moult.  —  Ce  mois,  qiu  semblcra  boob 
decoiiYTira,  comme  toujours,  bien  des  fiiosficCes  daas  Ie> 
allures  les  plus  francłies.  —  L'attention  sera  fixee  smr  mmi- 
innoTation  remarquable.  —  Action  exljaor£iiaire. 


La  TeUle  de  la  cfaandelear, 

Uhiyer  se  passe  ou  reprend  iigaear. 

Un  grand  se  prononcera  sur  des  disposhioos  d^interfc 
dans  Iesquelles  une  secte  prourera  beaoeoop 
ment  et  d^arrosance.  —  Pluies  abondantes  et 
Personnage  qui  fera  parler  de  lui. 

MARS. 

Au  commencement  ou  a  la  fin , 
Mars  a  poison  et  venin. 

D'une  grandę  confiance  trompee ,  ii  resultera  une  di^ 
corde  ou  la  pnidence  sauTera  tout.  —  Les  eanx ,  un  pew 
abondantes ,  n'auront  pas  de  suitcfs  facheuses.  —  Pbeno- 
menes.  —  Incendie  considerable. 

II  appartenait  a  M.  Pagnerre  de  secouer  la  routitK- 
en  matiere  de  predictions,  el  de  monlrer  avec  ecial 
que  si,  dans  ses  Liegeois ,  ii  croit  devoir,  a  Feiemplf 
de  ses  confreres ,  donner  pour   du  \rai  Mattiruii 
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Laensberg  et  du  vrai  Nosiradamus  ce  qiii  n'en  est 
qu'uiie  sorte  de  parodie,  d'auUne  part,  ii  leur  at- 
tribue  genereusement  ce  qu'il  a  pii  trauver  lui- 
mśnie  de  plus  escellent  dans  łeiir  art,  et  leur  dome 
ainsi  plus  d'esprit  qu  ils  n'en  avaient  yraisemblable- 
ment.  Par  exemple,  oo  lit  dans  son  Ullmanach 
astrologigue  : 

jAinriBE. 

£a  janTier  le  factetir  offirira 
AiuL  citoyens  francais,  aiix  dtoyennes, 
Un  calendrier  pour  ayoir  des  etrennes; 
De  ce  plaisir  cłiacun  de  nous  jooini. 

Mais  ce  premier  mois  de  Tan  de  grace  1853  sera  temoin 
d'eyenements  plus  memond)les.  Ces  eYe«emeats  surpren- 
dront  bien  des  geos^  car  ils  seront  impreFUS,  et  rien  ne 
pourra  les  faire  pressentir. 

Cette  prediction  est  coatenue  en  la  cent  sixieine  centu- 
rie du  grand  Nostradame.  Je  ¥Ous  donnę  mon  autorite., 
croyez-y  ou  ny  croyez  pas,  a  votre  vok)iite.  Je  ganmtis 
la  prediction ,  je  ne  garantis  pas  sa  realisation ,  et  pas 
plus  les  autres  que  ceDe-la. 

JUIN. 

Un  ecriyain  celebrę  se  battra  en  duel  avec  un  critique 
non  moins  illustre.  Le  duel  aura  les  resultats  les  plus  fu- 
nestes,  ils  se  transperceront  tous  les  deux....  de  leur 
plume ,  et  mourront. . . .  enrages. 

On  inyentera  une  machinę  a  faire  les  feuilletons  de 
the^tre  et  les  comptes  rendus  de  TAcademie  francaise.  — 
Le  moteur  de  cette  machinę  sera  Telectricite,  eBe  fera 
marcher  simultanement  tx>utes  les  plumes  critiques.  -—  EHe 
fera  des  feuilletons  neufs  ayec  les  vleux  feuiUetoiis  oid>lies, 
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ce  ne  sara  pas  neutf.  —  Mais  ii  n' j  a  rien  de  neuf  sous  la 
caiotte  des  cięta,  exeepte  M.  Hubert,  qyi  a  iaTente  la 
manierę  de  se  promener  bras  dessus  bras  dessous  ayec 
ii'iiiiporte  (juelle  pantfaere* 

SEFTEMBRB. 

Le  mois  de  septembre  est  regarde  par  tous  les  cbiro- 
manciens  et  astrologues  comme  im  mois  fayorable.  Tiber- 
tus  Tappelle  september  felix^  septembre  heureux.  —  Cest 
en  ce  mois  qu'il  conyient  de  commencer  une  entreprise, 
de  condure  un  mariage,  d'entamer  une  negociation  diffi- 
cile  et  importante.  Tricasse  dit :  Ce  n^est  pas  le  mois  des 
amours  exaltes,  mais  celui  des  afTections  slnceres.  —  Les 
enfants  qui  seront  concus  en  ce  mois  seront  d^une  bonne 
venue  et  belle  structure  de  corps,  ils  s'eleveront  facile- 
ment,  m^e  au  biberon.  D*ailleurs,  ii  sera  inyente,  ce 
mois-la ,  Tannee  prochaine  ou  la  suivante ,  un  biberon  qui 
eclipsera  tous  les  biberons  passes  et  ne  laissera  plus  rien  a 
faire  aux  biberons  ftitors.  II  sera  en  gutta-percha ,  s*adap- 
tera  directement  aux  mamelles  des  vaches,  des  chevres, 
des  anesses,  etc.  —  Les  enfants ,  dans  leur  berceau ,  pour- 
ront  teter  les  vaches  qui  sc  promeneront  dans  la  prairie , 
au  moyen  d'un  conduit  indefiniment  extensible.  —  Sep- 
tembre sera  diaud  et  pluyieux. 

A  hien  preiidre,  cela  peut  faire  rire,  et  pourrait 
meme  se  passer  des  illuslrations  qui  Taccompagnent. 

On  Yoit  que,  dans  tous  ces  pelils  et  moyens 
almanachs,  les  predictions  ferment  une  partie  eon- 
siderable.  Dans  les  almanacbs  in-4  et  in-8 ,  c'est  le 
contraire  qui  a  lieu.  On  ne  trouye  la  que  de  plats 
horoscopes  et  des  pronostics  pour  cliaque  jour  de 
Tannee;  mais  on  ne  saurait  assez  admirer  les  editeurs 
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quiy  mettant  sans  malice  aucune,  j^imagine,  ces 
pronostics  en  regard  les  uns  des  autres ,  ne  sembient 
pas  s*aperce\oir  du  tort  qu'ils  font  a  leurs  autorit^ 
par  la  facilitć  qu*ils  ofTrent  aux  lecteurs  d'en  remar- 
quer  les  contradictions.  11  est  \rai  que  dans  les 
Lidgeois  ces  contradictions  existent ,  ainsi  que  je  Tai 
Oedt  voir  tout  a  Theure ;  mais  elles  n*y  existent  que 
d'almanach  a  almanach ,  tandis  qu'ici  elles  se  mon- 
trent  imprudemnient  sous  un  seul  point  de  vue  et 
dans  un  seul  et  móme  tableau.  Ainsi,  dans  tous  les 
alnianachs  de  Nancy,  de  Montbćliard  et  de  Stras- 
bourg ,  ce  tableau  est  ainsi  disposć  : 


fYTKB. 

TBMPS 
SOUCI. 

TRIUPS 
d*aprte 

ŁJEHSBSBG. 

1 

vent, 

yariable. 

(i) 

L.  7h  S6m. 

Coa.  4  h.  15. 

2 

beau, 

humide. 

3 
4 

▼ariable, 
nebuleiuL, 

passable. 
bon. 

5 
6 

7 

neige, 

nuageux, 

humide. 

chaud. 

▼ariable. 

▼ent. 

8 

pluie. 

brouiliard. 

(2) 

L.  7  h.54  m. 

Coa.4h.  ii. 

9 

beau. 

pluie. 

10 
U 

fertUe, 
▼ent. 

passable. 
▼ariable. 

12 

(roid. 

humide. 

13 

soleil. 

▼enteux. 

14 

doux, 

inconstant. 
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D'aprłt  Souci. 

D'apró8  L^sHSRRRa. 

15 

fertile, 

soleil. 

(3) 

Ł.  7  h.  50  m. 

Cou 

.  4h.  3i. 

16 

inodere, 

nuageux. 

17 

inconstaut, 

verglas. 

18 

pluie , 

gelee. 

19 

chaud  j 

nebuleux. 

20 

bise, 

bon. 

21 

varie , 

obscur. 

22 

chaud, 

neige. 

W 

L.  7  h.  44  m. 

Cou 

.4h.  4i. 

23 

brouillard, 

sombre. 

24 

neige, 

pluie. 

25 

sombre, 

froid. 

26 

agreabie, 

nebuleux. 

27 

nuageux , 

vent. 

28 

firoid, 

brouillard. 

29 

yariable , 

9CC 

W 

L.  7  h.  36  m. 

Cou 

.  4  h.  52. 

30 

sec, 

pluie. 

31 

ff  oid , 

bouiTasaue 

49 


Sous  ie  rapport  donc  des  prediclions,  horoscopes, 
pronostics,  etc,  les  almanachs  liegeois  ont  une 
superiorite  manifeste  sur  les  almanachs  in-4.  lis 
ToDt  egalement  sur  les  in-1 2 ,  lesquels ,  en  generał , 
ou  s^abstiennent  coropletement  de  sujets  de  celte 
naturę,  ou  ue  les  traitent  que  corome  matiere  a 
plaisanterie.  U  en  est  parmi  ces  derniers  deux  ou 
trois,  tout  au  plus,  qui  font  exceplion  a  cette  regle. 
NoD-seulement  ils  se  melent  de  predictions,  mais  ils 
Ie  prennent  a  cet  egard  sur  un  ton  solennel  et  pres- 

I.  («j  4 
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que  epiąue,  protestant  de  leur  respect  pour  la  divi- 
nation  en  teimes  dont  se  servirait  un  adepte,  la 
premierę  fois  qu'il  verrait  une  de  ses  prophelies  se 
realiser. 

Voyez  plutót  le  debut  de  V Almanach  prophetiąue 
de  MM.  Pagnerre  et  Aubert  : 


PREOICTIONS  RBALISBES. 


Si  les  recherches  de  ceux  qui  s^occupent  de  Tayenir  sont 
encouragees  par  Tapprobation  de  quelques  penseurs  se- 
rieux,  en  revanche  elles  rencontrent  bien  des  incredules, 
toujours  disposes  a  la  negation,  toujours  prets  a  fermer  leurs 
yeux  a  la  lumiere.  Le  meilleur  ou  plutót  le  seul  moyen  de 
convaincre  ces  sceptiąues  eadurcis ,  c*est  de  leur  prouver 
par  des  faits  precis  que  la  science  pi*ophetique  n^est  pas 
yaine,  que  ses  calculs  atteignent  souyent  leur  but,  et  que 
les  choses  futures  cessent  d'źtre  un  mystere  pour  ceux  qui 
les  abordent  avec  une  foi  sincere  et  un  esprit  droit. 

Qu'on  parcoui'e  la  coUection  de  V  Almanach  prophetiąue^ 
deja  composee  de  douze  Yolumes,  et  Ton  y  trouvera,  pres- 
que  a  chaque  page,  des  propheties  clairement  enoncecs, 
concluantes ,  dont  Tayenir  s'est  charge  de  justifier  Tezac- 
titude.  Les  predictions  que  nous  ayons  exhumees  des  ou- 
yrages  des  ecriyains  qui  se  sont  youes  aux  sciences  occultes 
se  sont  la  plupart  yerifiees ,  et  les  correspondants  auxquels 
nous  ayons  dA  des  Communications  ont  montre  dans  leurs 
ćombinaisons  numeriques  une  incontestable  sagadte. 

Qu'on  lise  TAlmanach  de  1842,  p.  18,  19  et  33;  celui 
de  1843,  p.  56;  celui  de  1844,  p.  14  et  30;  celui  de  1846, 
p.  34,  35  et  36;  celui  de  1848,  p.  41,  48  et  suiy. ;  celui 
de  1850,  p.  38  et  48;  celui  de  1851,  p.  60,  85  et  86; 
celui  de  1852,  p.  33,  35  et  71,  et  ii  sera  impossible  de 
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douier  du  caracC^  graye  et  utile  des  trayauK  de  YAlnm^ 
nach  prophitiąue. 

Ce  meme  almanach  ayant  a  signaler  quelques 
impostures  dans  l'art  diyinatoire ,  et  ayant ,  comme 
ii  dit ,  rassemble  a  cet  effet  a  quelques*uns  des  faits 
les  plus  saillants ,  j»  tćmoigne  Fespoir  que  son  but 
sera  compris,  «  personne  ne  pouvant  croire  que 
son  intentlon  soit  de  jeter  le  moindre  discredit  sur 
la  science  prophetique  et  sur  les  grands  genies  qui 
Font  prafiquć  avec  tant  d'eclat.  »  Et  ii  ajoute  : 

Autant  yaudrait  dire  que  les  homnies  pieux  qui  oni  re<- 
poiuse  les  doctrines  et  les  pretendues  reyelations  des 
schismaticpies  Toulaient  porter  atteinte  aux  eteroelles  yeii- 
tes  de  la  leligioii. 

Cesi  admirablel  Mais  enfin  si  le  merite  de  yenger 
la  diyination  des  impostures  qui  la  deshonorent  est 
precieux  aux  yeux  des  personnes  qui  ont  foi  en  elle , 
ces  memes  personnes  ont  peut-etre  le  droit  de  de- 
mander  au  critique  des  propheties  d'autrui  qu'il 
daigne  a  son  tour  proposer  les  siennes.  Mais  uotre 
Almanach  prophetiąue  s'en  al^stient  prudemment.  11 
se  borne  a  indiquer  les  difierents  moyens  de  predire 
Tayenir,  depuis  ranliquite  la  plus  recułee  jusqu'a 
nos  jours,  et  la  nomenclature  en  est  sayante  peut- 
etre  ,  mais  terriblement  longue. 

Un  autre ,  \ Almanach  des  prophdties ,  de  M.  Hin- 
zelin  ^  obserye  la  meme  prudence ;  mais  ii  nous 
donnę  une  prophetie  inedite  sur  la  fin  du  monde , 
qui  aurait  bien  son  merite  ^  si  on  y  comprenait  quel- 
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que  chose.  On  n'y  apercoit  que  la  profonde  ^rudifion 
de  i'auteur  et  son  adresse  a  d^couvrir  des  manuscrits 
dont  personne  n^aurait  certes  soupconne  l'existeQce. 
M.  Hinzelin  raconte  donc  que  : 

Au  xni'  siecle ,  dans  uiie  Tallee  profonde  de  i^ancienne 
Lorraine ,  s'eleyaient  deiix  rochers  cpuyerts  de  pins  d'une 
hauteur  prodigieuse.  Uair  que  Ton  respirait  en  ce  lieu  etait 
gladal.  Adosse  k  ces  deux  rochers,  ayait  ete  constniit  un 
bitiment  long,  k  la  structure  gothigue  :  c^etait  le  monas- 
terę  de  Guilhem-le-Saint.  Un  morne  silence  r^^nait  cons- 
tamment  autour  de  ce  lieu,  alors  mdme  que  les  trente  cel- 
lules  en  etaient  occupees,  et  ce  n'etait  qu*a  roflBce  du 
soir  que  Ton  entendait  des  voix  humaines  psalmodier 
lugubrement  des  cantigues  diyins.  Mais  alors  ces  yoix 
d'hommes,  s^eleyant  du  fond  d'un  desert  seme  k  duupie 
pas  d'abimes  et  de  precipices,  et  se  mćlant  au  bruit  lamen- 
table  du  yent  qui  agitait  les  pins  des  montagnes  enyiron« 
nantes,  produisaient  un  effet  saisissant  et  presque  terrible : 
c'etait  conune  les  yoix  plaintiyes  d^ombres  solitaires  qui 
implorent  la  fin  de  leurs  douleurs. 

Le  prieur  de  ce  saint  etablissement  de  penitence  etait  un 
yieillard  presque  centenaire.  Sa  tete  yenerable  etait  un 
admirable  tableau  yiyant  de  serenite  dans  la  yertu,  de 
confiance  en  Dieu  et  de  bonte  pour  tous. 

Dans  la  solitude  ou  ii  viyait ,  on  ne  trouyera  pas  eton* 
nant  que  ce  saint  et  yertueux  moine  eiit  de  freguentes  vi- 
sions,  et  mSme  des  entretiens  ayec  Dieu ;  aussi  laissa-t-il  des 
memoires  ecrits  de  sa  main ,  precieusement  recueillis  a  sa 
mort,  et  qui  ont  aujourd*hui  pour  nous  un  inunense  interet. 

Parmi  ces  yisions ,  je  remarque  celle-ci ,  d'abord  : 
«  Je  yois  en  Dieu  que  longtemps  ayant  que  Tantechrist 
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aniTe ,  le  monde  sera  afflige  de  guerres  sanglantes ;  les 
peuples  s'eleveront  contrę  les  peuples ,  les  nations  contrę 
les  nations,  tantot  unieś  et  tantót  divisees,  pour  combat- 
tre  pQur  ou  contrę  le  m£me  parti ;  les  armees  se  choque- 
ront  epouyantablement ,  et  rempliront  la  terre  de  meurtre 
et  de  camage.  Ges  guerres  intestines  et  etrangeres  occa* 
sionneront  des  sacrileges  enormes ,  des  profanations ,  des 
scandales,  des  maux  infinis.  » 

Quoi!  ii  etait  necessaire  qu  une  vision  sumaturelle 
Ttnt  lui  garantir  raccomplissement  de  toutes  ces 
cboseSy  pour  que  le  bon  prieur  y  crut!  Ignorait-il 
donc  que  depuis  que  le  monde  est  crćć ,  les  hommes 
ont  assez  Thabitude  de  s'entre-detruire  les  uns  les 
autres ,  et  qu'ils  la  conseryeront  aussi  longtemps  que 
Dieu  laissera  subsister  ie  theatre  sur  lequel  ils  s'es- 
criment  ? 

Je  reinarque  en  outre  cette  autre  vision  : 

«  La  France  me  fiit  representee  comme  un  vaste  de- 
sert ,  une  afTreuse  solitude ;  chaque  province  etait  conmie 
une  lande ,  ou  les  passants  pillaieut  et  ravagcaient  tout  ce 
qu*il5  pouYaient  rencontrer.  » 

Yraiment,  ii  n'a  pas  tenu  aux  refornialeurs  ini- 
patients  de  1852    que  celte  yision  ne  se  realisat. 

Cependant,  comme  s'il  eut  a  la  (ois  doute,  et 
des  cłioses  que  Dieu  lui  a  revelćes,  et  de  la  foi  de 
ses  lecteurs,  le  bon  prieur  a  recours  a  des  calculs 
cabalistiques.  Selon  lui ,  «  la  fin  du  monde  arrivera 
dans  Tannee  qui  tombera  sept  fois  deux  lunes,  et 
quatre  luslres  apres  sept  siecles  revolus.  »  Du  resle , 
ajoute-t-il : 
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Yoici,  en  dhifiBres  cabalistiqiies,  le  aigne  precurseur 
qiii  preoedera  de  trob  fois  la  Tenue  d'une  comete ,  sept 
fois  deiix  lunes  et  douze  lustres,  la  Yenue  de   Tante- 
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El,  obsenre  Fauteur, 

Gomme  on  connait  la  clef  des  calculs  cabaTistiques,  nous 
aTons  pu  mettre  la  traducdon  litterale  en  regard  des  chiffres. 
Nos  lecteurs  sayent ,  en  effet ,  que  chaąiie  chiflfre  corres- 
pond  en  la  manierę  suiTante  aux  lettres  de  Talphabet  : 

abcdefghij      k      lmnopq      r 
1   2  3  4  6  6  7  8  9  10  11   12  13  14  15  16  17   18 

s      t     u     V     X     j     z. 
19  20  21   22  23  24  25. 

Nous  trouYons  donc  la  prophetie  : 

Sanglante  aurore  borę  ale  aux  póles;  le  soleil  s^obscur^ 
cira  pendant  tout  un  jour^  et  cent  lunes  ensemble  Von  uerra 
se  combattre ,  ce  que  ne  pourra  jojnais  expliquer  aucun 
astrologue  du  monde  I 

Et  en  additionnant  les  diyers  totaux  partiels,  nous 
trouYons  Tannee  1853,  ce  qui  nous  donnę  la  possibilite 
de  calculer,  d'une  manierę  certaine,  Tepoąue  precise  indi- 
quee  par  le  saint  prieur  pour  le  Jugem£xt  dernier. 

Pour  moi,  qui  ne  me  pique  pas  de  calculer  d!unc 
manierę  si  certaine^  j'avoue  que  j'eusse  ete  fort 
curieux  que  Tauteur  produisit  son  resultat;  je  ne 
suis  plus  assez  jeune  pour  avoir  le  temps  de  le  cher- 
cher  moi-meme. 

Toutes  CCS  soUises  sont  reproduites  plus  ou  moins 
dans  le  Grand  oracie  ^  Y Almanach  magigue  ^  le 
Grand  grimoire  et  \ Almanach  des  songes ,  du  meme 
editeur.  Je  ne  parlerais  donc  plus  de  ces  almanachs, 
s'ils  n'ofiraient  d'autres  manieres  de  lirę  dans  Ta- 
irenir,  qui  ont  hien  leur  prix.  Ainsi^  ii  y  est  question 
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du  langage  des  fleurs,  «  petit  recueil,  dit  galamment 
M.  Hinzelin,  destinć  sp^cialement  a  nos  lectrices;  m 
de  la  diyination  par  les  songes ,  ou  onćiromancie , 
et  de  la  magie. 

Yoici  comment  s'expriment  les  fleurs  : 

Colchiąue,  Mes  beaux  jours  soat  passes. 

Conifohutus  de  nuit,  Nuit. 

Coąuelicot.  Consolation ,  reconnaissance. 

Coąuelourde.  Yous  ^tes  sans  pretention. 

Coriandre.  Merite  cache. 

Cormier,  Pnidence. 

CoroTulle  sauifage,  Duree. 

Coucou,  Presage. 

Coudrier.  Reconciliation. 

Couronne  imperiale,  Majeste,  gloire. 

Couronne  de  roses.  Recompense  de  yeitu. 

Cuscute,  Bassesse. 

Cypr  es.  Deuil,  regrets. 

Datura,  Charme  trompeur. 

Dictame  de  Crete.  Naissance. 

Double  feuille,  Consolation. 

Ebenier.  Noirceur. 

Eglantier.  Poesie. 

E  Ile  borę.  Folie. 

Enothere  a  grandes  fleurs.  Inconstance. 

Ephinterine  de  Virginie.  Bonheur  d*un  inconstant* 

Epine,  Fleche  d'amour. 

Epine  noire,  Melancolie,  difficulte. 

Epine  cinette.  Aigreur,  desespoir. 

Er  obie.  Reserve. 

Eternelle,  Immortalite. 
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FenouiL  Force. 

Feuille  mcrte.  Melancolie. 

Picoide  glaciale,  Vos  feux  me  glacent. 

Fleurs  d'abricot,  Charme. 

Fleurs  de  ckene,  Force. 

—  imperiale,  lyresse. 

—  de  limon,  Constance  ideale. 

—  de  marronnier.  Fierte. 

—  d^oranger,  Chastete,  douceur. 

—  de  passion.  Douleur  d'amóur. 

—  de  pecher.  Agrement. 

—  de  pommier.  Plaisir. 
Fougere.  Sincerite. 

Foulsapathe.  Amour  humble  et  malheureux. 

Fontiiiale.  Fidelite. 

Fraise.  Bonte  parfaite. 

Frajpinelle.  Feu. 

Frene,  Grandeur. 

Fiwieterre.  Fiel,  crainte. 

Fiisain,  Yos  channes  sont  traces  dans  mon  ccenr. 

II  n'y  a  point  la ,  que  je  sache,  d'attentat  contrę  la 
morale;  la  fantaisie  et  les  analogies  ont  dicte  ces 
interpretations,  et  ce  n^est  pas  perdre  son  innocence 
que  d'y  ajouter  foi.  La  meme  observation  s'applique 
a  roneiromancie ,  dont  voici  un  echantillon  : 

COEUR.  —  Desespoir  et  tristesse.  —  S'il  est  blesse  et 
sanglant  :  afTections  rompues  et  bientót  renouees.  —  S'il 
est  entoure  d'une  couronne  dVpines  :  delabrement  de 
sante,  pertę  de  sommeil,  d'appetit,  de  repos.  —  Voir  en 
ftonge  le  coem*  sacre  de  Jesus^hrist :  riche  present  qii'une 
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personne  aimee  ya  yous  faire,  et  qui  oomblera  toos  vos 
desirs.  —  Songer  qu'on  retire  le  coeur  de  la  poitrine  d'un 
cadayre  et  qu*on  en  fait  ensuite  un  festin  delicieux  :  folie 
causee,  chez  une  personne  de  yotre  familie,  par  la  yue 
d*une  execution  a  mort. 

DAIM.  —  Crainte  fondee  ou  non  de  peril  et  de  mort. 

DAMES.  —  Yoir  passer  de  belles  dames  :  inconstance. 

—  Jouer  aux  dames  :  calcul  indechiffirable. 
ECHAPAUD.  —  Peine,  douleur  atroce. 

EyEQUE.  —  Songer  qu'on  yous  apporte  d*une  part  in- 
conuue,  les  insignes  de  la  baute  dignite  d'eySque  ou  m&ne 
de  papę  :  signe  assure  qu^a  la  suitę  de  contestations  de  fa- 
milie ,  yous  allez  yous  trouyer  engage  dans  des  prooes  in- 
terminables ;  les  ayoues ,  les  huissiers  et  les  expertises  au- 
ront  bientót  mange  tout  Theritage. 

EAU.  —  Abondance,  fertilite.  —  La  boire  :  fiiusse 
securite.  —  Si  elle  est  chaude  :  maladie  courte,  mais  dou- 
loureuse.  —  Froide  :  baine  declaree.  — Sale  :  persecution. 

—  Tomber  dans  Teau  :  amitie  touchante.  —  S'enivrer 
d'eau  :  fortunę  a  yenir.  —  En  repandre  dans  sa  maison  : 
incendie. 

S'enwrer  (feau!  La  presomption  est  forte  et 
risque  d'etre  revoquee  en  doute ,  au  moins  par  les 
iyrognes^  Heureusement  que  cet  accident  ne  se  pro- 
duit  qu'en  róve,  Iequel  ne  peut  ótre  alors  qu^un 
cauchemar.  Quant  a  la  magie  de  M.  Hinzelin,  je 
prends  au  hasard  quelques-uns  de  ses  plus  mer- 
yeilleux  proc^des  : 

Poar  se  laTer  les  mains  sans  se  mouiller. 

Prenez  de  Typicodium  que  yous  mettrez  dans  Teau ; 
trempez  tos  mains  dedans,  elles  ne  seront  pas  mouiUees. 
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Poiir  empMier  on  Ifrogne  de  boire,  an  gourmand  de  mauger. 

FroCtex  aTec  de  la  coloqiiiiite  le  bord  du  rerre  de  celui 
que  Toitt  Toolez  attraper,  ou  bien  soa  couieau  ou  sa  four- 
chette,  et  yous  rirez. 

Manibne  de  se  faire  bien  Tenir  d'inie  cuisini^e. 

&  Yous  Toulez  rire  lorsc[u'uae  cuisiniere  fait  cuire  des 
haricots,  des  pois  ou  des  lentiUes,  mettez  sans  faire  sem- 
blant  de  lien ,  pour  deux  sous  de  yif-ai^ent  dans  une  noi- 
sette  yide,  bouchez  le  trou,  et  mettez  cela  dans  la  marmite, 
Tous  yerrez  danser  les  pois  dans  le  milieu  de  la  chambre. 

Pour  changer  Teau  en  Tin. 

De  la  poudre  de  bob  de  Bresil  dans  de  Teau  imite  par- 
taitemeot  le  yin  rouge  :  lincez  un  yerre  ayec  du  Tinaigre  et 
▼ersez  de  la  bouteille  preparee,  ii  paraitra  de  Teau-de-yie. 
Pour  imiter  Tencre,  trempez  deux  sous  dans  le  yinaigre  et 
rersea-le  dessus  yotre  bouteille  d'eau  preparee. 

Faire  marcher  des  ćcreyisses  cuites. 

U  faut  les  mettre  dans  im  pot  ayec  du  sel  ammoniac 
delaye  dans  de  Teau ,  elles  deviendront  rouges. 

Pour  passer  iin  couteau  a  trayen  le  poignet. 

U  £ftut  aroir  un  couteau  dont  la  lamę  se  separe  en  deux, 
et  dont  les  deux  parties  soient  tcnues  par  un  fil  de  fer  que 
Ton  cache  en  Tenyeloppant  avec  un  lingę. 

Pour  ąne  les  personnes  en  dansant  etemnent  toutes  a  la  fois. 

Prenez  de  Tellebore  blanc  bien  pile,  et  passe  par  un 
tamis  de  soie,  comme  du  tabac  d^Espagne,  qu'on  semera 
par  la  chambre ,  avant  que  Ton  danse ,  sans  que  Ton  en 
sache  rien,  et  Ton  eternuera  par  la  poudre  qui  volera  : 
celui  qui  pilera  et  tamisera  doit  bien  se  boucher  le  nez. 
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Pour  faire  coiirlr  on  cBuf. 

Yidez  ua  ueuf,  mettez  dedans  un  grillon  ou  du  Tif- 
argeat;  bouchez  le  trou  avec  de  la  cire,  et  Toeuf  couira. 

Je  puis  me  tromper ;  mais  ii  me  semble  que  la  so- 
ciete  n'a  pas  a  s'alarmer  de  pareilles  inventioDS , 
que  Fordre  du  monde  n'en  recevra  pas  de  trouble , 
et  que  les  revoUitioDS  politiąues  ne  yieodront  pas 
de  la. 

En  Yoila  assez  sur  cette  branche  de  la  Utterature 
particuliere  des  almanachs ,  d'autant  que  j'y  revien- 
drai  tout  a  Theure  a  Toccasiou  des  ouvrages  qui  trai- 
tent  exclusivement  de  la  magie.  Passons  donc  a  une 
autre.  Elle  est  considerable ,  et  s'etend  depuis  le 
quatraiD  jusqu'aux  romans. 

Le  quatrain  qui  etail ,  dans  les  auciens  almanachs, 
runique  point  par  lequel  ils  touchaient  a  la  littera- 
turę  propremeut  ditc,  apparait  a  peine  dans  les  al- 
manachs moderneSy  ou,  s'il  y  ohlient par  hasard  un 
asile ,  c'est  pour  y  occuper  une  place  qu'il  serait  im- 
possible  de  remplir  avec  autre  chose.  Ce  qui  signifie 
qu'il  n'est  la  que  comme  pis-aller.  On  le  trouve  en- 
core  en  cet  etat  dans  quelques  Lit^geois.  Dans  ces 
memes  Liegeoisj  mais  dans  tous  sans  exception, 
aussi  hien  que  dans  les  almanachs  in-r2  et  in-4,  on 
lit  quelques  anecdotes,  les  unes  morales,  les  autres 
griyoises ,  et  auxquelles  ii  ne  manque  que  rexpression 
juste  pour  ćtre  tout  a  fait  licencieuses.  M.  Leboeuf , 
de  Chatillon-sur-Seine|  a  imaginć  de  mettre  le  titre 
de  Biribimoiulroucrac  j  a  un  recueil  d'anecdotes,  fa- 
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cetieSi  b^vueS|  sotlises,  aventures  et  charges  qu'il 
attribue  aux  habitants  de  BarovilIe ,  Corceiles-les- 
Arts,  etc.  G'est  dans  son  almauach  du  Coin  du  feu. 
N*y  a-t-il  pas  une  intention  malicieuse  dans  cette  at- 
tribulioD  ?  II  existe  dans  certaines  provinces ,  de  con- 
trees  a  contrees,  des  pr^juges  quiy  pour  n'etre  pas 
Teflet  d'une  rivalitć  inadmissible  a  cause  de  Teloi- 
gnement  ou  ces  contr^es  sont  les  unes  des  autres  j 
n'en  impliquent  pas  moins  une  ari'iei*e-pens^  de 
mćpris  rćciproque  qiii  se  transmet  de  generations  en 
generations  :  le  Coin  du  feu  ne  serait-il  pas  l'echo 
d*un  prćjugć  de  cette  naturę?  En  Bouf^ogne,  les 
Beaunois  ont  une  reputation  de  naivetć,  de  sim- 
plesse,  qui  est  certainement  imm^ritee.  Toutefois, 
elle  ne  laisse  pas  de  donner  lieu  a  une  foule  de  plai- 
santeries  qu'on  ne  se  permet  pas,  ii  est  vrai,  toujours 
impunćment.  Je  crois  en  apercevoir  des  traces  dans 
les  anecdotes  du  Coin  dufeu. 

Apres  les  anecdotes  que  renferment  tous  ces 
almanachs,  Yiennent,  sous  les  noms  de  Farietes , 
M^langes  et  Faits  dii^ers  j  toutes  sortes  de  choses 
puiseeSy  soit  dans  des  recueils  connus  de  temps 
immemorialy  soit  dans  ies  journaux  au  chapitre  des 
canards,  soit  a  la  police  correctiounelle,  soit  a  la 
justice  de  paix. 

Puis  viennent  les  contes,  en  generał  peu  moraux, 
mais  inyraisemblables ,  fantastiques,  absurdes  et  ra- 
rement  plaisants.  Dans  certains  almanachs  parisiens, 
ils  sont  forces ,  tendus,  faux ,  ecrits  avec  une  insiip- 
portable  pretention  et  un  parti  si  bien  pris  d'elre 
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amusants ,  qu'il  semble  voir  des  gens  se  chatouiUer 
eux-memes  pour  se  faire  rire,  et  n*en  pas  veiiir  a 
bout.  Je  Yous  laisse  a  penser  s*ils  font  rire  les  autres. 
Car  enfio,  ce  n*esŁ  pas  tout  que  d^empninter  au 
Char  wari  son  esprit  et  ses  rćdacteurs  pour  (aire  un 
almanach ;  ii  faudrait  ne  pas  oublier  qu'u0  almanach 
qui  a  enyiron  200  pages,  dont  150  de  suitę  on  460 
consacrees  a  ce  meme  esprit,  doit  nćcessairemeot 
perdre  haleine  a  force  de  rire  j  tomber  dana  l'emiui 
de  soi-meme,  et  y  entrainer  son  lecteur,  Le  fbnnat 
modeste  qu'a  pris  le  Charwari  indique  assez  qu*il  ne 
&ul  pas  abuser  mćme  de  Tesprit ,  et  qu'il  esi  bon  de 
rćserver  le  trop>pleiu  pour  le  lendemain. 

Ce  n'est  pas  one  raison  non  plus  pour  etre  gai 
etd'egayerles  aulres,  quede  s^intituler,  conmie  cer- 
tain  almanadi  de  M.  Hinzelin ,  Le  Joyeux ;  ce  mot 
imposait  a  M.  Hinzelin  plus  d*une  obligation  qu^il  a 
negligć  de  remplir,  et  la  peur  d'avoir  trop  d'es[Mrit 
Ta  empeche  d'en  avoir  assez.  Cependant,  je  ne  vou- 
drais  pas  etre  injuste  a  son  egard ;  ii  y  a  dans  son 
Bon  i^want  d'assez  bonnes  plaisanteries.  Je  crois 
meme  qu'on  ne  me  saura  pas  trop  mauvais  gre  de 
citer  la  suivante,  encore  qu'el]e  ait  le  defaut  de  D'elre 
pas  nouvelle  et  d'etre  un  peu  prolongee. 

DĆCOUYERTES  NAUTIQUES. 

ETRBTAT. 

Depuis  c[u'on  a  trouve  k  Gibraltar,  sur  le  rivage,  une 
noix  de  coco  renfermant  un  parchemin  sur  lequel  etaient 
ecrits  ces  mots ,  en  caracteres  presque  ilUsibles  : 

«  Impossible  de  resistei*  plus  longtemps  a  la  tempete. 


DES  ALMANACHS.  63 

Nous  sommes  entre  TEspagne  et  les  ileś  de  TOrient.  Si  la 
carayelle  sombre,  puisse  quelqu^un  trauyer  ce  document ! 

«  1493,  ChristopheCołomb.  » 

D^autres  decouyertes  du  m^e  genre  out  eu  lieu  sur  la 
cote  de  France. 

On  nous  ecrit  d^Etretat  : 

Un  pecheur  de  crabes,  s'etant  ayenture  au  milieu  des 
rocfaers  qui  gamissent  le  bas  de  la  falaise,  a  troure  dans 
nn  petit  bassin  creux  une  bouteille  qui  avait  ete  deposee 
par  les  eaux  k  la  maree  haute. 

Cette  bouteille  etait  soigneusement  bouchee  :  brisee  par 
le  pAcheur  de  crabes,  ii  y  a  trouve  un  parchemin  sur  lequel 
etaient  tracees  les  lignes  suiyantes  : 

«  Yoici  deja  trente-huit  jours  que  je  flotte  sur  les  eaux. 
Je  me  porte,  Dieumerci,  assez  bien,  et  mes  enfants  aussi; 
mais  mes  animaux  me  donnent  beaucoup  de  tintoin.  Le 
renard  yeut  manger  les  poules,  les  loups  donnent  des 
coups  de  dents  aur  brebis,  etle  lion  me  lance  de  temps 
en  temps  des  regards  qui  n'ont  rien  de  bien  rassurant.  Je 
commence  a  avoir  des  inquietudes.  J'ai  eu  tort  de  ne  pas 
mettre  dans  Tarche  un  couple  de  Van-Amburghs.  Hier 
j'ai  envoye  le  corbeau  pouravoir  des  nouyelles.  Le  gredin 
ne  reyient  pas.  Le  lion  me  regarde  en  tirant  la  langue. 
Conunent  tout  cela  finira-t-il?  Si  je  suis  mange,  puisse 
quelqu'un  trouver  ce  document !  Noe.  » 

On  nous  ecrit  de  Cassis  : 

Un  descendant  de  notre  celebrę  compatriote,  Tabbe 
Barthelemy,  se  promenait  sur  le  rivage  en  lisant  le  f^oyage 
du  jeune  Anacharsis ,  lorsque,  tout  a  coup,  son  regard  fut 
atdre  par  un  objet  de  formę  ronde ,  que  la  vague  amenait 
peu  a  peu  sur  le  sable,  ou  le  descendant  de  Tabbe  Barthe- 
l^ny  put  enfin  le  contempler. 
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Get  objet,  de  formę  ronde,  etait  une  amphore  si  her- 
nietiguement  bouchee,  qu'il  faUut  la  briser  pour  yoir  ce 
qu'elle  contenait.  On  y  trouya  un  papyrus  sur  lequel  le 
descendant  de  Tabbe  Barthelemy,  qiii  saiŁ  le  grec  oonune 
tous  les  habitants  de  Cassis,  n'eut  pas  de  peine  a  dechiffirer 
les  phrases  suiyantes  : 

«  Impossible  de  lutter  plus  longtemps  contrę  Neptuna 
en  courroux .  Notre  galerę  Ar  go  fait  eau  de  toutes  parts ; 
pour  la  puiser,  nous  n*ayons  que  nos  casąues  et  nos  coupes 
a  libations.  D'autres,  plus  heureux,  s^empareront  de  la 
toison  d'or.  Si  la  galerę  sombre ,  puisse  quelqu*un  trourer 
ce  document !  Jasok.  » 

On  nous  ecrit  de  Marseille  : 

Notre  yille  est  en  emoi  par  suitę  de  la  decouyerle 
que  yient  de  faire  un  plongeur  exploitant  un  banc  de  do- 
yisses.  Cette  decouyerte  consiste  en  une  oassette  qu'on 
ayait  d'abord  prise  pour  un  rocher,  tant  les  doyisses  et 
autresmollusques  formaient  autourd'elleune  croAte  epaisse. 
Au  fond  de  cette  cassette,  se  trouyait  un  rouleau  de  pa- 
pyrus noue  par  une  faveur  rosę.  Yoici  le  contenu  de  ce 
papyrus  : 

«  A  pres  m'elre  rayitaille  dans  File  de  Calypso,  j'ai  fait 
yoile  pour  Ithaąue.  Deja  je  croyais  toucher  au  port,  lors- 
qu'une  temp^tc  horrible  m'a  eloigne  du  rivage.  J'erre 
depuis  deux  mois  sur  les  flots  sans  pouyoir  prendre  terre. 
Eurus  et  Notus ,  Boree  et  le  mistral  s'etant  un  peu  caknes, 
m'ont  apporte  ce  matin  une  forte  odeur  d'ail ;  j'ai  compris 
que  j'etais  sur  les  cótes  de  Proyence;  ayec  ma  longue-yue 
j*ai  meme  distingue  plusieurs  ancetres  de  M.  Mery  qui 
faisaient  une  bouillabaisse  sur  le  riyage.  J*esperais  enfin 
aborder,  lorsque  le  mistral  m'a  de  nouyeau  pousse  au 
large;  j'erre  de  nouyeau  sur  Tempire  liquide;  le  grand 
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mit  de  ma  goelette  est  rompu.  Je  ne  reirerrai  plus  Ithaąue. 
Adieu,  Peoelope^  adieu!  Si  ma  goelette  sombre^  piiisM 
qae]qu'uii  trourer  ce  docmnent !  UŁTsaB.  » 

On  nous  ecrit  de  Saint-Malo  : 

Une  bouleille  qui  flotte  sur  TOcean  depuis  des  mille  et 
des  mille  ans  est  yenue  echouer  hier  sur  la  dune.  Yoici  ce 
qu^on  a  lu  sur  im  bout  de  papier  qu'elle  renfermait  : 

«  Parti,  le  24  du  mois  dernier,  du  Piree  ayec  un  char- 
gement  de  colonnes  en  destination  pour  le  detroit  de  Gi- 
braltar, sur  la  bombarde  VAimable  Dejanire^  de  cent 
cinquante  tonneaux,  j'ai  ete  assailli  trois  jours  apres  par 
une  tempete  qui  dure  encore.  Un  autre  dirait  entre  quels 
degres  de  latitude;  le  diable  m^emporte  si  je  sais  ou  je  suis. 

«  La  bombarde  menace  de  couler;  si  la  tempete  dure, 
je  yais  ćtre  oblige  de  jeter  mes  colonnes  a  la  mer.  Si 
VAimable  Dejanire  sombre,  puisse  quelqu'un  trouver  ce 
document!  Hercułe.  » 

Les  grands  joumaux  annoncent  egalement  qu'on  a  re* 
cueiUi  sur  diyerses  plages  des  documents  analogues  signes 
de  Marco  Polo ,  Yasco  de  Gama ,  Americ  Yespuce ,  Ha- 
riadan  Barberousse,  Gulliver,  Sabord,  Pamphile  et  autre  s 
navigateurs  celebres. 

J'afTirme  qu'il  n'a  pas  manque  de  gens  pour 
prendre  au  serieux  ces  anecdotes,  quelques-iines  au 
moins. 

Que  dirai-je  d'un  Almanach  des  Mćtiers^  ou  plutót 
des  cuisiniers  (car  ii  n'y  est  parle  que  de  cuisine) , 
ou  Ton  s'est  flatte  de  faire  rire  le  lecteur  par  quelques 
descriplions  de  ce  genre : 

Nous  venous  de  parler  de    nos  conqućtes   culinaires; 
I.  (6)  5 
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parlous  maintenant  de  nos  reyers  :  ^el  est  le  Parisien  ap- 
prochaot  de  la  ciaquantaine  qui  ne  se  souTieiit  (sic)  de  Thoi^ 
rible  cuisine  manipulee  sur  les  quais,  les  places  publiąues, 
les  promenades  de  la  capitale  par  les  Russes,  les  Cosaques, 
les  Kalmoucs  et  toutes  ces  hordes  de  Tartares  k  demi- 
sauyages?  Car,  ii  y  ayait  de  tout  cela  a  Paris,  et  tout  cela 
cuisinait  en  plein  yent.  Que  de  paquets  de  chandelles  ont 
disparu  dans  les  marmites  de  ces  ogres  !  k  quels  massacres 
de  chats  se  liyraient  ces  feroces  legions!  Cen  etait  fait  de 
la  race  feline  parisienne,  s'ils  fussent  demeures  quinzi> 
jours  de  plus  sur  les  bords  de  la  Seine.  Les  chevaux  qu'on 
abattait  etaient  immediatemeut  engloutis  dans  ces  esto- 
macs  bardes  de  fer. 

Je  donnerais  YAlmiinach  facStieux  el  \  Almancu:h 
du  Baron  de  Crac  de  M.  Hdaire  le  Gai,  et  plusieurs 
autres  encore,  pour  son  seul  Almanach  bouffon^ 
qui  est  quatre  fois  plus  petit.  Car,  quoique  les  deux 
premiers  tiennent  assez  honnelement  Les  promesses 
de  Tafliche,  le  troisieme  les  a  certainement  depas* 
sees.  L'histoire  d'un  tigre  quije  remplit  a  moitie ,  et 
qui  est  une  imitation  de  Tanglais  faite  par  Tabbe  de 
Sayigny,  de  John  S.  Cotton,  est  une  de  ces  pieces 
qu'on  rencontre  rarement  dans  les  almanachs ,  ou 
plutót  qu'on  n'y  rencontre  jamais.  Le  grand  merite 
de  cette  histoire  est  de  faire  douter  le  lecteur  s'il 
doit  ou  s'il  ne  doit  pas  y  ajouter  foi ,  et  dans  ce  der- 
nier  cas  de  le  forcer  d'admirer  Fart  infini  avec  le- 
quel  la  (iction  y  joue  la  yraisemblance.  Je  sais  qu*on 
pourrait  eon  tester  Futilite  de  pareilles  histoires;  mais 
outre  que  celle-ci  est  tiree  d'un  almanach  donl  le    ' 
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titre  seul  iropliquq  qu'il  n'a  pas  la  pretenlion  d^ćtre 
utile,  ii  y  a  neaomoins  dans  ce  recit  un  sens  morał 
ai3e  a  saisir  et  que  peuvent  s'appliquer  cerlains  voya- 
geurs  qui  ont  plus  d'iinaginalion  que  de  souveiiirs. 

Tous  les  almanaclis  dont  je  viens  de  parler,    a    ' 
tres-peu  d*exceptions  pres^  se  sont  partage  dans  des 
proportions  plus  ou  moins   in^gales,  les  matieres 
suiyantes  : 

Des  biographiesy  des  notices,  des  portraits  de 
personnages  faineux  dans  les  sciences  y  les  arts ,  les 
leltres,  Tindustrie,  la  religion,  la  poIitique  et  la 
guerre; 

Des  batailles ; 

Des  voyages; 

Des  ephemćrides ; 

Des  maxiiiies ; 

Des  proverbes ; 

L'histoire  des  monuments ; 

L'histoire  des  princjpales  inventions  anciennes  et 
modernes ; 

L'histoire  des  animaux  domestiques  (elle  est  faite 
avec  charme  et  avec  interet,  a  l'usage  desenfants, 
dans  V Almanach  de  la  Merę  Gigog/ie  de  M.  Pagnerre); 

L'histoire  des  priQcipaux  evenements  de  Tannee 
precedente ; 

L'liisloire  de  la  revolution  de  fevrier; 

[.'hisloire  du  2  decembre  1851 ; 

Des  recils  parliels  des  campagnes  de  Napoleon  V% 
ses  lois,  ses  reparties ,  ses  bons  mots,  comme  dans 
Yj^imanach  de  Napoleon  en  i^gypte^  par  M.  I^bceuf, 
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ou  on  lit  une  histoire  simple  et  intćressaDte  de  la 
campagne  d'Źgypte;  et  dans  \ Almanach  des  Sou- 
ifenirs  de  F Empire ,  par  M.  Hilaire  le  Gai ,  ou  le 
profond  bon  sens,  la  grandeiir,  la  bienveillance  et  la 
finesse  de  Napoleon  I*',  se  manifestent  par  des 
traits  y  des  allocutions  et  des  rćponses  d'ou  Fesprit 
et  la  grlice  ne  sont  point  exclu8 ; 

Des  biographies  de  Napoleon  III ;  des  extraits  de 
ses  livres9  de  ses  discours;  quelques*unes  de  ses 
pensees  qui  joignent  au  m^rite  de  la  justesse  celui  de 
laconcision^  dont  on  trouverait  des  exemples  dans 
le  traite  des  Dits  Lacedemoniens  de  Plutarąue,  el 
qu'on  croirait  sorties  de  la  bouche  des  grands 
hommes  peints  par  riiistorien  de  Chćronće; 

Des  statistiques  de  la  population ; 

Le  tableau  des  souverains  de  TEurope; 

Des  conseils  d'hygiene ,  de  temp^rance;  des  ex- 
hortations  au  respect  et  a  la  crainte  de  Dieu,  comme 
dans  les  excellents  almanachs  des  Bons  Cortseils  et 
de  la  Societe  de  Saint-Vincent  de  Paul,  etc,  etc. 

Je  ne  parle  pas  de  choses  de  Timportance  de 
celles-ci :  le  lever  et  le  coucher  du  soleil  et  de  la 
lune ;  le  p^rigee,  Fapogće,  le  nom,  T&ge  et  les  phases 
de  la  lunę;  Tetymologie  du  mois ,  les  foires  et  les 
marches  :  Talmanach  qui  en  omettrait  une  seule 
croirait  n^etre  pas  un  almanach ,  comme  en  effet  ii 
ne  remplirait  pas  toutes  les  conditions  en  vertu  des- 
quelles  ii  porte  ce  nom.  Cest  que  ces  choses  indifle- 
i*entes,  ou  peu  s'en  faut,  a  Thabitant  des  villes,  inte- 
ressent  au  plus  haut  degrć  Thabitant  des  campagnes ; 
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et  quand,  a  tous  ces  renseignements  de  premierę  ne^ 
cessitćy  l'auteur  d'uD  almanach  est  assez  habile  pour 
joindre  de  bons  preceptes  sur  les  trayaux  agricoles  et 
horticolesy  sur  les  bestiauK,  les  terres,  les  semences, 
Tusage  des  Instruments  et  les  procćdes  de  culture,  ii 
peut  se  flatter  de  rendre  plus  de  services  a  ses  conci- 
toyens  que  le  meilleur  des  romans  ne  leur  ferait  de 
plaisir.  A  cet  egard ,  on  ne  saurait  trop  louer  quel- 
ques  almanachs  de  M.  Lebceuf^  de  Chatillon^sur- 
Seine;  car,  encore  quil  prodigue  les  plates  anec* 
dotes  9  les  historiettes  suspectes  et  les  calembours , 
ił  ne  laisse  pas,  principalement  dans  son  Almanach 
du  Bon  Laboureur  et  dans  son  Campagnard^  de 
montrer  qu'il  s'entend  a  tout  ce  qui  regarde  Tagri- 
culture,  et  les  conseils  qu'il  donnę  a  ce  sujet  ne 
sont  pas  a  dedaigner.  Les  Veillees  dupere  Abraham ^ 
dans  le  premier  de  ces  almanachs ,  sont  ćcrites  avec 
honnetetć,  bon  sens,  simplicite  et  avec  un  grain  de 
sel  gaulois  qui  rejouit  le  coeur.  Elles  sont  loin  de 
faire  regretter  celles  du  Pere  Maihieu  qu'on  lisait 
naguere  dans  les  almanachs  du  citoyen  Joigneaux, 
ci-devant  representant  de  la  Cóte-d'Or,  plus  jaloux 
de  faire  des  paysans  bourguignons  de  bons  socia- 
hstes  que  de  bons  laboureurs. 

M.  Pagnerre  a  droit  aussi  a  des  eloges  pour  son 
Almanach  du  Cultivateur  et  du  Vigneron^  par  les 
redacteurs  de  la  Maison  rustiąue  du  xix*  siecle.  Cela 
rachete  hien  des  almanachs  ayant  pour  specialM  de 
faire  rire,  quoique  n'en  ayant  pas  toujours  le  talent, 

Enfm  ,   \ Almanach' Manuel  du  jardinage  y    par 
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M.  Ragonot*Godefroy ,  est  un  traite  complet  sur  la 
matiere,  qui  semble,  en  empruntant  la  formę  et  le 
uom  d'un  almanach ,  s'etre  fait  modeste ,  mais  qui 
n*eD  sera  que  plus  populaire. 

Les  annonces  de  remedes  secrets  ou  non  secrets 
se  sont  malheureusement  glissees  dans  quelques-uns 
de  ces  almanachs.  Ainsi,  M.  Pagnerre  que  je  ne  vou- 
drais  avoir  qu'a  louer  toujours ,  a  donnć  asile  dans 
ses  Li^geois  au  sirop  de  digitale ,  a  Thuile  de  foie  de 
morue^  aux  dragćes  de  lactate  de  fer,  au  tafTetas 
ćpispastique  de  Leperdriel  j  aux  pois  a  cauteres  en 
caoufchouc,  a  la  guimauye,  au  garou  ou  sainbois, 
et  autres  panacees.  M.  Anner-Andre,  de  Troyes,  n'a 
fait  aucune  difficultć  de  grossir  ses  almanachs  d'un 
traite  de  Yorigine  des  Glaires^  qui  n'a  pas  moins  de 
soixante  pages  en  tres-petit  texte,  et  qui  est  suiyi 
iYattestatłons  authentiąues  de  ąueląiies  medecim  aui 
emploient  journellement  Velixiv  touiąue  anU-ąlai" 
reiu;.  Enfin,M.  Baudot,  de  Troyes,  s'annoncecomme 
etant  le  depositaire  de  i  200  secrets  du  pere  Sala* 
mech,  concernant  la  sante.  Par  bonlieur,  il  ne  nous 
en  donnę  que  quelques-uns ,  lesquels  guerissent  des 
boutons,  de  la  brńlure*  des  clous,  de  la  constipa- 
tion,  des  contusions,  des  coupures  et  des  engelures. 
Pour  cette  annee  du  moins,  nous  Taurons  echappe 
belle. 

£n  quittant  les  drogues  et  les  remedes  de  bonne 
femme  qui  gatent  certains  almanachs,  je  passe,  par 
une  transition  naturelle,  aux  romans  qui  en  gatent 
beaucoup  d'autres ,  romans  oir  se  melent  le  sang  et 
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le  musc,  pleins  d'actioDS  iDYraisemblables ,  de  ca- 
racteres  faux,  de  sentiments  fauxy  tantót  ecrits  dans 
oelte  langue  moUe ,  efleminee ,  grassayante  qu*oii 
parle  dans  les  boudoirs  et  les  coulisses ;  tantót  de  ce 
style  qu'on  a  nommi  fantaisiste  j  et  qui  est  a  la  vraie 
langue  francaise  ce  que  les  cbinoiseries  sont  a  la 
peiniure  ou  a  lasculpture  grecque. 

Tous  les  almanachs  in-8  de  M.  Hinzelin  sont  farcis 
de  ce  genre  de  romans.  La  j  sur  une  quarantaine 
d^auteurs ,  c*est  tout  au  plus  s'il  y  en  a  une  demi- 
douzaine  qui  aient  un  style  inteUigible  au  service 
d'une  imagination  feconde.  II  y  en  a  bien  moins  en- 
core  qui  aient  un  talent  delicat,  distingue  et  qui 
sente  Thabitude  de  la  bonne  compagnie.  On  voit 
que  tout  ce  monde-la  n'a  d'experience  et  d'obser- 
yation  que  celle  qu'il  a  recueillie  en  lisant  force  ro- 
mans d'autrui ,  en  etudiant  restetique  aupres  des 
femmes  faciles,  la  lilterature^  je  ne  sais  ou^  et  en 
eprouYant  mille  obstacles  de  la  part  de  la  societe , 
pour  avoir  eu  Torgueil  d'y  oceuper  une  place  com- 
mode ,  sans  avoir  rten  fait  pour  la  meriter. 

Les  almanachs  in-4  ne  valent  guere  mieux  sous 
ce  rapport  que  les  precedents.  Mais  la ,  du  moins , 
les  romans  sont  en  minorite  et  ne  portent  pas  de 
signatures.  En  reyanche,  les  histoires  de  reyenants, 
les  histoires  burlesques ,  les  scenes  de  tribunaux  r^- 
Yolutionnaires ,  de  cours  d'assises  et  de  somnambu- 
lisme ;  les  recits  de  corobats  de  terre  et  de  mer,  les 
ayentures  de  brigands ,  les  anecdotes  sur  Tempe- 
reur,  les  descriptions  de  supplices  infliges  aux  cri- 
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minels  sous  Tancien  rćgime,  les  naufirages.  Im  bona 
mots ,  les  calembours ,  enfin  tout  ce  que  i'honn£le 
Messager  boiteuz  de  Strasbourg  resume  sous  le  nom 
de  varietćs  instrucliYes,  morales  ou  plaisantes,  y 
foisonne.  Cest  le  plan  suivi  pour  l'almanach  in*4, 
a  Nancy  comme  a  Montbeliard,  a  Strasbourg  et 
a  Mulhouse;  encore  que  dans  ces  deux  dernieres 
viUes,  les  almanachs  de  ce  lype  soient  en  alle- 
mand. 

La  aussi ,  tous  les  sujets  que  je  viens  d'enumerer 
sont  entrecoupes ,  dirai^je  aiieux  entrelardes  de  re- 
cettes  therapeutiques  y  ou  d'economie  doniest]que. 
Ainsi,  on  lit,  entre  une  Entrevue  sołennelłe  et  les 
Deux  Andres ,  la  manierę  de  guerir  les  piqures  d'a- 
raignees  et  de  cousins;  entre  le  Ntmfrage  de  TA^^ 
mazone  et  Thistoire  de  la  Maison  du  capitaine  Cook  j 
un  entre-BIet  sur  Fusage  du  cafe.  II  y  a  peu  de  cho* 
ses  sur  Tagricullure ,  le  jardinage ,  Teducation  et  le 
soin  des  bestiaux,  et  la  m^decine  v^terinaire.  Ces  de- 
tails  n'ont  quelque  importance  et  quelque  utilite  que 
dans  le  Noui^l  Atiabaptiste  de  M.  Deckherr,  a  Mont- 
bćliard. 

De  fades  romances ,  releyees  ca  et  la  par  quelques 
spirituelles  chansonneltes ,  ont  donnć  a  MM.  Hinze- 
lin  et  Deckherr  le  droit  d'appeler  un  autre  almanach, 
Almanach  c/tantant.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  mieux  n^est 
pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  nouveau  ,  et  c'est  avec  dou- 
leur  qu'on  y  remarque  oombien  la  chanson ,  cet  ai- 
mable  genre  de  poćsie  qui  a  imroortalisć  jadis  quel- 
ques esprits delicats et  fińska  dechu en  France  depuis 
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les  Lafare,  ies  Chaulieu  et  les  ŁAtteignant^  Les 
meilleures  de  ces  deux  recueils ,  sont ,  apres  celles 
qu'on  chantait  a  la  fin  du  regne  de  Louis  XY ,  celles 
de  M.  Am^će  de  Beauplan.  En  voici  une  qui  me  pa- 
rait  delicieuse,  et  pour  la  trouver  telle,  ii  n'est  pas 
meme  necessaire  de  regretter  qu'elle  ne  soit  pas  ecrite 
en  francais  ^  ni  accompagnee  de  la  musique.  Cest 
une  Allemande  qui  la  chante ,  et  le  francais ,  ecor- 
che  par  cette  bouche  qu'on  aime  a  supposer  jolie ,  a 
une  grace  particuliere  qu'il  est  plus  aise  de  sentir 
que  d*exp]iquer.  Dans  tous  les  cas ,  ii  est  impos- 
sible  de  la  lirę  sans  la  chanter;  ii  suffit  de  la  pren- 
dre  sur  le  ton  des  trois  temps,  qui  est  celui  de  la 
valse. 

LA  LECON  DE  WAŁSE  DU  PETIT  PRAJfGOIS. 

»  » 

Mon  beti  Yrancois  {his) 

Toi  fouloir  que  che  t'appreniie 

Gomment  audrefois  {bis) 

Che  falsais  k  la  Prussienne 
Ou  pień  a  la  Tyrolienne  ; 

Ecoiite  pień  {his^ 

La  lezon  de  ton  ponne  amie , 

Recarte  pień  {bis) 

Gotnme  ii  fait  la  crosse  Marie, 
Tu  meitre  ton  pied  la , 
Trin ,  trin ,  triu ,  trin ,  trin ,  triu ,  trin ,  trin  , 

Zerre  moi  mieux  que  ca. 
Vas5,  flin\  floun'  der  crass'  nich  plus  d'clak. 

ł.  Je  ne  parle  pas  de  Beranger  qui  a  fait  bien  autre  chose 
quedes  chansons. 


u  CHAPIT&E  n. 

Maitjue  donc  le  mesure , 
Oh  !  que  ton  tćte  est  turę ! 
Trin  y  trin ,  tnn ,  tńn , 
Ta,  la,  la,  la,  ta,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la, 
Trin,  trin,  trin,  trin,  la,  la,  la,  la,  la,  la, 

Ta,  la,  la,  la,  la, 
Ta,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,    \ 
La,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la.    ) 

Sur  les  pords  du  Rhin , 

A  Fienne ,  a  Perlin , 
Ch*ai  counu  Tarmee  francaise , 

Plus  t'un  caporal , 

Plus  t'un  generał , 
Afec  moi,  ne  t'en  deplaise. 
De  yalser  etait  pień  aise ! 

Ch'ayais  fingt  ans 

Des  cro8s's  couleurs ; 
Ch'etais  totue,  un  peu  sournoise, 
lis  m'appelaient  tous  ces  messieurs 
La  seduisante  pafaroise.... 

Les  bras  plus  pres  du  corps. 
Trin,  trin,  trin,  tiin,  trin,  trin,  trin,  trin, 

On  tirait  que  tu  tors.... 
Vass'  flin\  etc. 

Ch^ai  connu  Moreau , 

Fictor,  Auchereau , 
Quand  ch'etais  a  Farsofie, 

Gh'ai  connu  Mui*at, 

Afec  Massena , 
Ch*ai  false  a  Cracofie, 
Cest  le  pean  temps  de  ma  fie ! 
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A  Fienne  un  chour  Napoleon 
M'a£Edt  rentu  bien  clorieuse, 
A  mon  falseur  ii  dit :  «  Dracon , 
Quel  crenatier  que  ta  falseuse !  » 
Prends  tonc  Tair  cracieux, 
Trin ,  trin ,  trin ,  trin ,  trin ,  trin ,  trin ,  trin , 
Fais-moi  tonc  les  toux  yeux. 
Yass ,  flin' ,  etc. 

FRAIfCOIS. 

» 
J'etoufr  de  chaleur, 

Ca  m^  tourne  su  Y  cceur, 

J'  vas  trouver  mon  capitaine ! 

MARIE. 

Non  !  tu  falseras.... 

FRANCOIS. 

» 

Ch'  te  dis  qu'  che  n   feux  pas ! 

MARIE. 

Ch'  te  dis  qui  faut  que  eh'  t^apprenne 

FRANCOIS. 

Est-elle  entetee  Tancienne ! 

MARIE. 

Un  p'tit  tour,  ca  va  fenir 

FRANCOIS. 

» 
J'  veux  m'en  aller,  j'  veux  pas  qu'on  m'  tienne. 

MARIE. 

Monsi  Franzois,  fous  pas  partir. 

FRANCOIS. 

Me  v'la  bloque  par  TAlsacienne. 

MARIE. 

Francois,  mets  ton  pied  la. 
Tiin,  triu,  trin,  trin,  trin,  trin,  trin,  trin. 
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Cesi  beaucoup  iiiieux  decUi. 
Yass,  flin\  floun^  der  crasa^  nich  plus  d'  clak. 
Prafo !  c*est  en  mesure, 
Ton  ttee  est  pień  moina  turę. 
Trin ,  trin  j  tnn  ^  tiin , 
Ta,  la,  la,  la,  ta,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la, 
Trin,  trin,  trin,  trin,  la,  la,  la,  la,  la,  la, 

Ta,  la,  la,  la,  la. 
Ta,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la. 
La. 
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I,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,    |    .... 
I,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la,  la.    ) 


Je  ne  puis  laisser  la  les  almanaćhs  in-4,  sans  dire 
quelque  cliose  de  ceux  de  ce  fofriiat  qui  sortent  des 
presses  de  Paris. 

U  y  a  un  genre  d'esprit  fort  prise  des  Parisiens, 
mais  dont  ii  semble  que  les  provinciaux  montrent 
suflisamment  Testime  qu*oti  en  doit  faire ,  par  la  dif- 
ficulte  qu'ils  ont  a  en  comprendre  le  sel.  C  est  un 
produit  essentiellement  propre  au  terroir  de  Paris, 
et  qui,  a  ce  titre,  rentre  dans  la  catćgorie  des  ar^ 
gots,  ou,  pour  parler  plus  poliment,  des  dialectes. 
Cet  esprit  a  des  organes  considćrables ,  et  qu'il  serait 
dangerenx  de  signałer,  vu  le  credit  dont  ils  jouissent 
dans  une  certaine  iribu  litteraire ,  et  la  rapidite  et 
ropiniatrele  de  leurs  vengeances  envers  ceux  qui 
n'ont  pas  la  complaisance  de  les  admirer.  Mais  ii 
peut  elre  permis  de  le  definir.  Cet  esprit  donc  n'est 
pas  deTesprit,  ii  n'en  est  que  la  caricature.  11  con- 
siste  dans  certains  jeux  de  pensees  qui  excitent  le  rire 
par  rinconsequence  des  comparaisons  et  la  bizar- 
rerie  des  contrastes ,  dans  Tusage  frequent  de  Taili- 
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t^ration  et  de  ronomatopee ,  dans  l'eiiiploi  de  me- 
taphores  composees  de  tnots  contradictoires,  et  qui, 
appliąućes  a  un  seul  et  mćme  objet,  assimilent  en 
móme  tetnps  cet  objet  aux  choses  les  plus  dissembla- 
-bles  :  d'ou  ii  resulte  des  eflfets  absurdes,  mais  parfoLs 
tres-plaisants ;  dans  un  certain  art  de  faire  rire  au\ 
depens  des  personnes ,  en  tirant  d'un  nom  ridicule 
qu'elle8  portent  ou  d'infirmites  physiques  dont  elles 
sont  sSRigieSf  des  consequences  telles,  qu'il  semble 
quece8  inconyenients  appartiennent  ćgalement  a  leur 
caractere  et  a  leur  esprit ;  enfin  dans  les  equivoque8 
qui  sont  Torigine  des  calembours  et  dans  les  ca- 
lembours  memes. 

Je  trouve  quelque  chose  de  cet  esprit  dans  fJl" 
monach  lunatique  de  M.  Pagnerre ,  et  dans  t Alma- 
nach powr  rire  de  M.  Aubert.  Je  dis  quelque  chose, 
n'y  comprenant  pas  ce  que  ce  genre  d'espril  a  de 
plus  mauvais,  et  n'y  ayant  que  le  gout  qui  y  soit 
offense.  Quoi  de  plus  monstrueux ,  par  exemple ,  et 
qui  donnę  plus  sur  les  nerfs  que  les  Pensees  (fim 
emballeiŁTj  erapruntees  par  M.  Pagnerre  a  M.  Com- 
merson.  Et  cepeudant,  y  a-t-il  quelque  chose  qui 
fasse  rire  avec  plus  d*abandon? 

I^  Grand  Almanach  illustrd,  par  une  soci^tć  d'ar- 
tisiesi  n'a  pas  youlu  avoir  de  cet  esprit,  ni  de  Tautre. 
U  rachete  cela  par  des  illustrations  d'un  gont  dou- 
teus,  et  par  un  traite  sur  la  cartomancie. 

Quant  k  Y  Almanach  de  r  t Hus  trat ion^  c*est  le  louer 
assez  que  de  dire  qu*il  est  un  extrait  du  joumal  de 
ee  nonii  etqu*il  en  est  a  sa  dixi^me  ann^e  d'exist6nce« 
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Au  resle ,  ii  est  ti-es-peu  d'alinanaclis  qui  ne  se 
'  recommatident  par  cet  accessoire,  rillustration. 
Ceux  qui  soat  publies  sous  le  nom  de  Mathieu  Laens- 
ber^,  queł  que  soit  łe  Tormat .  oDt  mvariab]eineDt  le 
frontispice  ou  le  faux  titre  ortić  d'uDe  gravui-e  de 
ce  genre : 


ce  soiit  celles  qui  se  reproduisent  le  plus  souyent. 
£d  voici  d'autres  qui  sont  moins  grossieres,  la  se- 
coude  surtoiit  ou  Tartiste  a  mis  ses  iniliales. 


1 
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Les  almanacfas  iD-12  oflrent  ^alement,  sur  1e 
froi]tis|ńce  oa  sur  le  faux  titre ,  taniót  un  sujet  qui 
correspond  au  tilre  m^e;  taniól  un  sujet  tire  clu 
xe%ie  ou  ce  meme  sujet  est  raconte;  tantól,  lous  deux 
a  la  fois,  Tun  d'un  c6lć  de  la  couverture«  Fautre  de 
Fautre.  SouYeot  eofiii ,  Fint^rieur  du  liyre  lui^meme 
est  orne  de  planches.  Hais,  outre  que  le  soin  de 
mettre  chaque  planche  a  sa  place  est  rarement  ob- 
senrćy  U  arrive  la  plupart  du  temps  que  les  planches 
tt*oiit  aucun  rapport ,  non-seulement  avec  le  sujet 
ou  au-dessous  duquel  elles  se  frouvent, 
eocore  avec  aucun  de  ceux  qui  sont  trait^ 
Taliiianach.  D'ou  je  condus  que  les  ćditeurs 
ces  almanachs  ne  font  point  tailler  de  bois  ap* 
propri^  a  leurs  sujets ,  mais  qu*ils  en  achetent  de 
rdbul  dont  ils  font  un  emploi  tel  quel,  ne  cher* 
diant  pas  mćme  les  planches  plus  ou  moins  corres- 
pondantes  a  ceriains  passages  de  leur  texte ,  mais 
les  jettant  litteralement  au  hasard ,  ou  comme  une 
poudre  aux  yeux  des  lecteurs  qui  ont  la  passion  des 
images. 

Ainsi,  dans  F Almanach  magique  et  anecdotifjue  ^ 
de  M.  Hinzelin,  a  Nancy,  au-dessous  d'un  |>ortrait 
de  M.  Ledru-Rollin  sortant  des  mains  du  coKTeur , 
mpaal  la  levre  dedaigneuse  et  le  regard  impudent,  on 
lii  oelte  devise :  cc  Je  m'apercus  que  ma  fenime  avait 
«DC  jambe  de  bois.  n  11  peiit  se  faire  quc  Mme  Le- 
dni  •  RoUin  ait  une  jambe  de  cette  espece ;  c'est 
UD  malheur  auquel  tous  les  sexes  sont  e\poses  ; 
je  ne  sache  pas  qu'on  Fait  jamais  oui  dire,  et 
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d^ailleurs,  ii  s'agit  ici  d'uD  certain  Paul  Legrand 
qui  fait  lui-mćme  sa  biographie,  ou  ii  n'est  pas 
plus  question  de  M.  Ledru-KoUin  que  s*il  n'exislait 
pas. 

Sous  le  buste  d'un  personnage  a  Tair  doux,  calnie 
et  benin,  on  lit  :  cc  Je  in'elancai  comine  un  tigre  sur 
Mauclaire.  » 

Une  scenę  representant  Louis-Napoleon  au  mo- 
ment ou  ii  decore  un  paysan,  a  pour  epigraphe :  «  Les 
officiers  de  poUce  Tarrćterent.  » 

Enfin,  un  grand  paysage  representant  la  chute 
d'une  immense  cataracte ,  offre  pour  Ićgende  oes 
mots :  (c  Son  visage  encore  enfantin  etait  d^ja  sil- 
lonnć  de  rides.  » 

La  meme  absurdite  n'existe  pas  dans  les  ałma* 
nachs  parisiens  ou  les  illustrations  sont  le  principal 
au  lieu  d'etre  Taccessoire.  Tout  le  monde  a  vu  ces 
_  illustrations  dans  le  Chari^ari^  ou  dans  le  Journal 
pour  rire ,  ou  dans  le  Tintamarre.  MM.  Pagnerre  et 
Aubert  n'ont  fait  que  les  puiser  la ,  en  y  en  ajoutant 
quelques  autres  dues  aux  crayons  des  spirituels  ar^ 
tistes  qui  illustrent  ces  mćmes  journaux.  Elles  sont 
toutes  parfaitement  a  leurs  places,  et  par  consequent 
tres-intelligibles. 

Le  portrait  de  Louis- Napoleon  est  Tillustration 
principale  de  tous  les  Li^geois  qui  ont  pour  titre  le 
National  ou  r Almanach  nationaL  Ce  portrait  est  le 
meme  dans  les  editions  de  Nancy,  de  Troyes  et  de 
Chatillon-sur-Seine ,  les  trois  villes  qui  impriment  a 
peu  pres  exclusivement  ce  genre  d'almanach.  Je  crois 
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devoir  donner  le  quatrain  dont  M.  Baudot  de  Troyes 
fait  suivre  ce  portrait : 

L'anarchie,  triste  suitę  des  reyolutions, 
Diyisait  notre  France ,  rentramait  a  sa  ruinę , 
Louis  yint ,  et  son  genie,  sa  moderation 
Nous  rendirent  la  paix,  et  nos  sages  doctrines. 

La  poesie  n'en  est  pas  tres-conforme  aux  lois  de  la 
prosodie ;  mais  cette  negligence  doit  etre  attribuee 
sans  doute  a  la  yivacite  du  sentiment ,  qui  est  excel- 
lent  d'ailleurs  et  le  mień. 

Les  almanachs  in-4  ont  aussi  leurs  illustrations 
intra  muros  et  extra^  s'il  est  permis  de  parler  ainsi. 
Ce  soDt,  dans  rint^iieur  surtout,  d'abominables 
plaDches  oii  le  noir  domine ,  tant  les  traits  creuses 
par  le  buriu  ont  soufTert  du  frottement  et  de  la  pres- 
sion,  Quelques-unes  ,  d^une  dimension  plus  grandę 
que  celle  de  Talmanach ,  se  replient  comme  les  cartes 
geographiques ,  et  recoivent  sur  le  verso  le  texte  de 
rhistoire  qu'elles  representent.  Les  planches  des  fauK 
titres  sont  un  peu  moins  mauyaises,  surtout  dans 
les  almanachs  qui  ont  adopte  des  titres  modernes , 
et  elles  sont  la  figurę  dont  les  titres  sont  rexplica^ 
tion.  Mais  la  se  borne  le  rapport;  car  toute  cette 
yariete  fastueuse  que  MM,  Hinzelin  et  Deckherr  ont 
deployee  dans  les  titres  de  leurs  nombreux  alma- 
nachs, n'existe  que  sur  la  couyerlure;  le  lexte  est 
presque  en  tout  et  partout  inyariablement  le  meme. 

Dans  M Almanach  du  crirne ,  de  M.  Hinzelin ,  le 

faux  titre  represente  un  prótoire.  L'avocat,  un  coquel 

I.  (6)  « 
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avocat  plaide  avec  feu;  le  pr^ideilt  dort;  le  gt^Rier 
sourit  en  regardant  Tayocat.  L^acciis^,  aasiś  entJre 
deux  gendarmes,  baisse  la  tete. 

Dans  le  Postillon  de  la  paix  ei  de  la  guerre ,  de 
M.  Deckherr^  on  voit  un  posdllon  tenant  d'une  main 
une  dep^che,  avec  un  cor  de  chasse  en  sautoir, 
montć  sur  un  cheval  au  galop ,  et  tournant  la  tete 
en  arriere ,  du  cótć  de  la  ville  qu*il  Tient  de  quitter 
sans  doute,  et  qa'oti  toU  dand  le  lolntain  dótotie 
par  un  incendie.  Une  renomm^  Tole  au-dessus  de 
lui,  sonnant  de  la  Irompette  et  portant  la  cdurotine 
de  la  yictoire. 

Chez  M.  Hinzdin,  le  y Sr itable  postillon  est  sand 
doute  le  li^tenant  gi$tićral  des  armćes  du  roi  en 
Flandre,  Rantzaw,  depuis  mar^hal  de  France.  U 
est  plantć  sur  un  cfaeral  qui  se  oabre,  et  tient  le 
Mton  de  commandement.  Un  bandeau  noir  couvre 
la  place  o^  fUt  jadis  son  oeil  droit.  On  dit  qu'a  sa 
mort  ii  ne  lul  restait  plus  qu'un  oeil,  une  oreille,  un 
bras,  une  jambt,  un  seul  membre  enfin  de  ceux 
que  les  hommes  ont  double,  tant  la  guerre  avait 
exerc^  sur  lui  de  ravages ! 

On  voit  sur  le  Revetuini  de  M.  Deckherr,  Mandnn 
deguisć  en  diable,  au  milieu  de  ses  compagnons  ha- 
billes  en  s^tyres.  Cest  la  r^pćtition  d*une  graTure 
du  texte. 

Le  Latin  de  M.  Hinzelin  et  le  Noweau  Latin  de 
M.  Deckerr  ont  chacun  pour  enseigne ,  un  magicien 
dans  le  costume  traditionnel,  a  savoir  avec  un  bon- 
net  en  pain  de  sucre ,  la  baguette  ditinatoire ,  la 
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sphćre  et  le  hibou.  II  est  debout  au  centrę  d'un 
cercie  et  eotour^  de  badauds  qui  le  regardent  faire. 
Toutefois ,  les  persontiages  De  sont  plis  groupes  de 
meme  dans  Tun  et  Tautre  almanach. 

M.  Hinzelin  dans  Y Anabaptbte  des  campagneSj  et 
M.  Deckherr  dans  le  Nouceł  anabaptiste^  nous  mon- 
trent,  le  premier  mi  paysan  coiffi^  d'un  large  feutre, 
tenant  une  faux  d'une  main,  et  allongeant  Fautre  dans 
Fatlitude  d'un  homme  qiii  preche.  D^autres  paysans 
sont  autour  de  lui/qui  semblent  en  effet  Fćcouter. 
Le  second  nous  montre  le  mćme  homme ,  mais  seul 
et  aiguisant  sa  faux. 

J'ai  dit  plus  haut  que  ces  ćditeurs  am^aient  dtł 
nous  expliquer  ce  qu'ils  entendent  par  le  titre 
^ anabaptiste ^  et  j'ai  ose  douter  qu'ils  Tentendissent 
en  effet.  J'essayerai  donc  de  donner  sur  ce  point  ma 
conjecture.  Cette  conjeclure ,  si  elle  est  vraie ,  deter- 
minera  le  motif  en  meme  temps  que  Fanciennetć  de 
X Anabaptiste.  Je  presume  donc  que  ce  titre  nous  re- 
porte  au  temps  de  Jean  de  Leyde,  dans  les  Irente 
CU  quarante  premieres  anneesdu  xvi*  siecle;  que  les 
partisans  de  ce  ranatique  ou  plutót  de  cet  imposteur 
faisaient  de  la  propagandę  au  moyen  des  almanachs, 
et  que  le  titre  seul  de  ces  almanachs  leur  a  survecu 
comme  aussi  aux  dogmes  impies  dont  ils  etaient  les 
propagateurs  et  le  depót. 

Les  Messagers  hoiteiut  sont  tres-nombreux.  U  y  a, 
comme  je  Tai  fait  yoir  plus  haut ,  ceux  de  Berne ,  de 
Bale,  de  Strasbourg,  descinq  parties  du  monde,  de 
France  et  d' Algerie ,  et  MAlgdrien.  Les  figures  qui 
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representent  le  faineux  Messager  y  sont  tres-variees. 
Dans  le  Grand  Messager  boiteux  algdrien^  c'est  un 
juif  en  frac,  avec  une  jambe  de  bois.  II  prćsente  sa 
dćpeche  a  une  espece  de  mamelouk  qui  lui  tend  les 
bras ,  comme  s'il  s'appretait  a  y  recevoir  rhomme 
lui-mćme.  Un  monsieur  et  une  damę  en  costume 
europeen  regardent  cette  scenę,  et  un  lancier^  droit 
comme  un  piquet,  salue,  en  portant  la  main  au 
schako. 

Cest  encore  un  juif,  je  suppose,  qu'on  yoit  dans 
le  Messager  de  France  et  dAlger}  mais  ii  a  un  cos- 
tume ou  turc,  ou  maure,  ou  grec;  je  ne  reponds  pas 
de  la  \erite  historique.  U  tend  d'une  main  son  pa- 
quet  a  un  Arabe ,  de  Tautre ,  ii  serre  celle  d^un  offi- 
cier  francais.  Unnegrillon,  sur  le  devant  du  tableau, 
mene  en  laisse  une  tortue  qui  se  cabre.  Serait-ce  qu'a 
la  tortue  meme,  comme  au  Messager  bo]teux,  ii  serait 
opportun  de  rappeler  quelquefois  cette  maxime  : 

Rien  ne  sert  de  courir  ii  faut  partir  a  point? 

On  pourrait  faire  la  móme  remarque  au  sujet  de 
Tescargot  que  Ton  voit  figurer  dans  la  premierę  et 
dans  la  troisieme  planche  ci-apres,  pages  86  et  88. 
lei  seulement,  Fanimal  est  librę,  et  ii  le  fait  bien 
Yoir  a  la  manierę  dont  ii  allonge  les  deux  telescopes 
qui  sont  les  organes  de  sa  vue ,  et  que  le  moindre 
contact  ferait  rentrer  aussitót. 

II  y  a  yraisemblablement ,  cachee  sous  ces  em* 
blemes,  quelque  intention  malignę  qui  pourait  don* 
ner  lieu  a  des  commentaires  dignes  de  faire  pendant 
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a  ceux  du  Chef-do^us^re  dun  inconnii;  mais  ii  me 
reste  trop  a  dire ,  d^ailleurs ,  pour  songer  seulement 
a  Tentreprendre ,  et  ii  me  manque  trop  de  choses 
pour  y  rćussir. 

Le  Grand  Messager  des  cinq  parties  du  monde 
paratt  ćtre  un  soldat  de  la  premierę  republique  fran- 
caise.  II  porte  un  frac  a  reyers^  un  tricorne  et  une  ca- 
denette.  U  est  deyant  un  groupede  cinq  individus  qui 
reprćsentent  les  cinq  parties  du  monde.  L'Europe  y 
est  figuree  sous  les  traits  de  hussard  ou  lancier ;  F Asie 
sous  ceux  d'un  Turc  vetu  a  Tancienne  modę  (c'est  a 
TAsie  que  le  messager  donnę  ses  depeches) ;  rArriquey 
sous  ceux  d'un  negre;  rAmćrique,  sous  ceux  d'un 
Peruvien,  contemporain  deMontezuma,  et  TOc^anie, 
sous  ceux  d'un  homme  tel  a  peu  pres  qu'il  est  sorti 
des  mains  de  la  naturę. 

L*estampe  des  Messagers  de  Berne  et  de  Bale, 
ainsi  que  de  celui  de  Strasbourg,  oflFre,  indepen- 
damment  du  personnage  de  rigueur,  une  circon- 
stance  particuliere  dont  ii  m'est  parfaitement  im- 
possible  de  donner  rexplication  au  lecteur.  Cetle 
circonstance  se  reproduit  sous  des  formes  differentes 
dans  les  ćditions  de  M.  Hinzelin,  de  M.  Deckherr, 
et  de  M.  Leroux  de  Strasbourg;  mais  au  fond  elle 
doit  signifier  evidemment  la  meme  chose.  Cest  un 
enFant  qui  pleure  et  s'essuye  les  yeux  et  la  figurę 
avec  un  mouchoir.  Comme  ii  peut  paraitre  inleres- 
sant  a  quelques  amateurs  d'enigmes  de  ce  genre  de 
chercher  la  solution  de  celle-la ,  je  mettrai  sous  les 
yeux  les  quatres  planches  oii  elle  figurę  : 


Mri.r/i^r  tir  Bille,  —  DwłeiT,  a  Monttwtiard. 


AiLM^ftAiaiii  -  sTTsiiB.ioiririPii 


Ittrt)!.  — Hinzelin,  j  Nann 


MeiMign-  de  Brine.  —  D(vkherr,  i  Montbi-Uanl. 


Mrm.  —  Hinzflin ,  i  Nancy. 

T 


90  CHAPITRĘ  IX. 

Quant  au  Messa ger  de  Strasbourg^  dont  fl  y  • 
deux  editions,  Tune  en  francais,  de  M.  Lftront} 
Tautre  en  allemand,  de  M.  Silbermann,  r^nfant 
pleure  dans  la  premierę  et  rit  dans  la  secondo^  Jo 
suppose  que  cette  contradiclion  de  lą  part  des  Mi« 
teurs  n'est  pas  un  pur  caprice ,  et  que  sUls  sairent 
pourquoi  on  fait  rire  Tenfant  d'une  part ,  ils  saveDt 
aussi  pourquoi  on  le  fait  pleurer  de  Tautre.  Pour  moi 
je  confesse  que  ja  ne  le  devine  pas,  de  m^me  que  je 
ne  pousse  pas  rindifTerence  a  cet  egard  au  point  de 
n'etre  pas  curieux  da  Tapprendre.  Mais,  est-ce  bien 
aux  editeurs  qu*OQ  pourrait  le  damander? 

Embarrasse  da  fiavoir  quelle  autra  «ttiti|de  U  doii« 
nerait  a  cet  enfaiit,  et  ne  YOiilant  pas  »ail8  doiita 
copier  ses  concuirants ,  M.  Yarronnais ,  Miteur  du 
Messager  boiieiĄ^  de  Metz ,  a  prit  la  parli  de  la  8up^ 
primer. 

Parlerai-je  inaintenant  du  papier  et  de  Timpras. 
sion  de  tous  ces  almanachs  ?  Pans  le  vrai  JJ^geois , 
le  papier  est  hideux  et  les  caracteres  ąpaloguas.  Oq 
dit  que,  sans  ces  deux  conditions,  U^arait  moins 
i^rai  et  ne  se  yendrait  pas.  A  la  boqna  heure,  la 
verite  n'a  sans  doute  pas  besoin  da  parure ;  mais 
ici,  qu'elle  soit  nqe  ou  en  simple  n^glig^,  op  doit 
conyenir  qu'elle  n'est  pąs  balie  2i  voir.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  ii  n'y  a  rien  de  plus  horribla  qua  cas  livrets ,  et 
je  leur  fais  mon  compUment  da  cbarmer  par  0(1  touta 
autre  cliose  repousse.  Les  almanacha  in«4  Pnt  droit 
aux  memes  aloges  et  pour  le  m^ma  IDOtif.  Cest 
toujours  du  papier  d'un  gris  sale ,  charg^  de  pattes 
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de  mouches  dont  le  ton  noir  a  beaucoup  de  peine  a 
se  detacher  sur  un  fond  qui  lui  est  a  peu  pres 
ideDtiquet  Ajoutez  a  cela  que  la  pagination  y  manque 
gĆDeralement ,  ce  qui  donnę  aux  editeurs  la  facilite 
de  grossir  ou  de  diminuer  a  volonte  leurs  almanachs, 
sans  qu'il  y  ait  interruption  r^elle  ou  apparente  dans 
le  texte. 

Cepepdant  ii  faut  faire  une  exception  en  faveur 
de  quelques  almanachs  imprimes  a  Paris  et  en  pro- 
TUice.  Les  almanachs  illqstreS|  les  almanachs  de 
M.  Hilaire  Le  Gay,  qui  ont  pour  editeur  M.  Passard, 
sont ,  les  demiers  surtout ,  imprimćs  sur  beau  papier 
|)Ianc  et  en  caracteres  tres-Usibles.  A  Chatillon-sur- 
Seine,  M.  Leboeuf  a  perfectionne  les  varietes  du 
JU^geois^  de  manierę  a  faire  honte  a  tous  ses  con- 
currents.  Son  papier  est  excellent,  ses  caracteres 
d'une  nettetć  irreprochable ,  et  ses  feuilles  paginees. 
Je  souhaite  de  tout  mon  cceur  qu  ii  y  trouve  son 
compte;  mais  j'en  doute ,  si  ce  que  je  viens  de  dire 
des  causes  de  la  fayeur  qui  s^attache  au  yrai 
Uegeois^  est  authentique. 

J'ai  mis  en  reserye ,  pour  la  fin  de  ce  chapitre , 
deui  ou  trois  almanachs  qui ,  a  cause  de  la  difTe- 
rence  radicale  qu'il  y  a  entre  eux  et  les  autres, 
doivent  etre  Tobjet  d'un  examen  particulier ;  je  veux 
P^ler  du  Dieu  soit  beni^  de  \ Almanach  des  bergers 
^t  du  Cadeau  des  muses. 

ie  coramence  par  le  plus  jeune.  II  n'a  pas  encore 
lout  a  fait  soixante  ans  et  s'imprime  a  Falaise ,  chez 


92  CHAPITRE  U. 

I^vavassenr,  sous  le  titre  de  Cadeau  des  muses ,  ou 
Almanach  unwersel;  Etrennes  utiles  et  agreablesy 
in-329  126  pages,  par  Bree  Tatne.  II  a  pour  epi- 
graphe  : 

Et  prodesse  yolunt  et  delectare  Camcenae. 

II  se  vend  aussi  a  Paris,  chez  M.  Pagnerre. 

Les  personnes  qui  ayaient  T&ge  de  raison  au  com- 
mencement  du  regne  de  Louis  Xyi  (  el  j'en  connais 
quelques-uDes),  se  rappellent  encore  qu'il  n'y  avait 
pas  alors  un  homme  comme  ii  faut  qui  n'eut  son 
petit  almanach  de  la  cour,  format  iD-32y  oblong, 
coavert  d'un  papier  jaune  ou  cuivr^,  avec  gaufrures 
en  or,  imprime  en  caracteres  tres-menus,  et  con- 
tenant  la  maison  du  roi,  la  chronologie  des  rois,  le 
sacre  collage,  les  cours  de  TEurope,  les  departe- 
ments  ministeriels ,  le  clerge  de  France,  etc,  et,  a 
la  fin,  que1ques  petites  pieces  de  vers.  Eh  hien, 
notre  Cadeau  des  muses  s'est  modele  sur  ce  format 
et  sur  ce  plan.  II  va  sans  dire  qu'il  a  du  supprimer 
beaucoup  de  choses  et  les  remplacer  par  quelques 
aulres;  mais  tel  qu'jl  est,  ii  peut  encore  faire  illu- 
sion  aux  contemporains  de  Tancienne  monarchie, 
et  un  collectionneur,  le  trouvant  sur  le  quai  et  ne 
regardant  pas  tout  d^abord  a  la  datę,  pourrait  y 
elre  trompe.  On  y  voit  la  configuration  des  eclipses 
de  soleil  et  de  lunę,  de  la  rosę  des  vents,  des 
phases  de  la  Inne  et  du  systeme  du  monde.  Une 
gravure,  representant  ApoUon  et  les  muses  reunis 
au  pied  du  Parnasse,  du  haut  duquel  Pegase  s*e- 
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laDce,  fait  face  aii  titre.  Le  tout  se  termine  par 
une  vingtaine  de  pieces  de  vers  douceatres  et  lan- 
giiissants,  ce  qu'il  ne  faul  attribuer  sans  doute 
qu'a  la  distance  qui  les  separe  de  la  grayure,  le 
soufRe  d^ApoUon  ne  pouyant  passer  au  travers  de 
ceDt  et  quelques  pages,  pour  aller  les  animer.  Du 
reste ,  ce  pauvre  petit  almanach  me  fait  assez  TefTet 
d^une  rocaille  ou  d'une  chinoiserie  du  xviii*  siecle, 
dćpaysće  au  milieu  des  bronzes  et  des  acajous  du 
XIX*;  lui-meme  ue  semble  plus  savoir  ce  qu'il  fait  ni 
ce  qu'il  dit.  Par  exemple  ii  indique,  comme  mi- 
nistre  de  Tinterieur,  M.  Fiałin  ,  ainsi  que  la  Mon- 
lagne  aflTectait  d'interpeller  M.  de  Persigny  a  TAs- 
semblee  nationale;  M.  de  Maupas,  ministre  alors^ 
comme  prefet  de  police,  etM.  Dupin  aine,  comme 
procureur  generał  de  la  Cour  de  cassation ;  et  cela 
en  1 853 !  Cela  sent  fort  son  etourdi ,  ou  plutót  son 
grand  seigneur  un  peu  brouille  avec  les  choses  de 
ce  siecle. 

Le  Dieu  soit  beru  est  le  premier  livre ,  je  ne  dirai 
pas  que  j'aie  lu,  mais  que  j'aie  manie,  lorsque  je 
suis  entre  dans  ce  monde;  et  je  datę  du  commen- 
cement  du  siecle !  Cest  un  produit  essentiellement 
bourguignon  et  champenois ,  car  Troyes  et  Chatillon 
8'en  disputent  Timpression.  Quant  a  son  extrait  de 
naissance,  ii  serait  tres-difficile  de  le  donner,  n'y 
ayant  pas ,  dans  ces  contrees ,  de  familles  de  labou- 
reurs  et  de  bourgeois  ou  cet  almanach  ne  soit 
adopte,  de  generation  en  generation,  et  consull^ 
de  temps  immemorial.  Aussi  a-l-il  toujours  fait  une 
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vive  concurrence  au  lidgeoU;  mais  je  doute  que  sa 
trop  grandę  simplicite  lui  permette  de  la  soutenir 
plus  loDgtemps^  U  n^offire  au  lecteur  ni  anecdotesSi 
ni  contes ,  ni  romans ,  ni  calembourgs ;  ii  n'a  pas 
rombre  de  litterature.  Je  tremUe  qu'il  ne  soil 
destine  a  perir,  encore  qu  ii  ne  coóte  qu'un  sou. 
Son  format  est  un  grand  in-1 2 ,  de  28  pages  ^  chee 
M.  Lebo^uf^  de  Ch&tillon ,  de  36  chez  M.  Anner- 
Andre,  de  Troyes  ^  couvertures  comprises.  Sur  la 
premierę  page  on  lit  ces  mots  en  grandes  eapitale^ , 
et  ainsi  disposćs  : 

DIEU 

sorr 
BENI! 

60Lt 

DEO 

HONOR 
ET    GLORIA, 

auxquels  M.  Leboeuf  ajoute,  avec  raison,  la  yieille 
formule  : 

DEUS   ASTRA   REGIT, 

que  M.  Anner-Andre  a  supprimee.  Le  reste  se  com^ 
pose  de  quelques  observation$  sur  T&ge  du  monde , 
les  fet  es  mobiles,  le  comput  ecclćsiastique ,  etc.;  de 
conseils  hygieniques  pour  chaque  saison  de  Tann^, 
du  calendrier  et  des  foires  de  sept  ou  huit  depart^ 
ments.  11  y  a  bien  quelques  legeres  diffi^rences  entre 
les  deux  editions,  par  exemple  dans  les  pronostics 
de  chaque  jour  du  mois  et  dans  les  signes  qui  les 
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eipriment ;  msiś  cela  u'altere  nuUement  la  physio- 
nomie  gĆDĆrale  du  livre ,  lequel  gardę  toujours  Tem* 
preinte  de  son  antiqutte ,  en  dćpit  meme  ded  per- 
feotionnements^  selon  moi  regrettables  ^  que  M.  Le« 
boeuf  a  cni  devoir  apporter  aux  caracteres  et  au 
ptifiet.  Ce  n'etait  pas  le  lieu  de  se  monlrer  pro*' 
gtessiste» 

Chaque  jour  du  tnois  est  suiyi  d'uD  signe  dont 
Tesplication  est  donnće  au  bas  du  yerso  de  la  cou- 
veiture.  Bon  irentouser  est  reprćsente  par  une  espece 
dto  gourde  asset  semblable  aux  petites  boules  creuses 
de  cristal  ^  destini^es  a  cet  usage ;  bon  prendre  pilule, 
par  une  pilule;  bon  faire  les  cheyeux,  par  une 
paire  de  ciseaux;  bon  couper  les  ongles,  par  tme 
main ;  bon  couper  du  bois,  par  une  hache  ^  etc,  etc. 
Les  consdils  hygićniques  consistent  :  au  printemps , 
a  ^tre  sobres  et  róguliers  dans  le  boire  et  le  manger, 
h  eviter  tous  les  exces  qui  epuisent  la  vie ,  a  ne  pas 
se  pui^er  sans  necessite ;  en  ete ,  a  se  baigner  sou- 
vent  dans  la  riviere,  en  eyitant  les  endroits  dan^ 
gereux ,  fńt-on  tres-bon  nageur ;  en  automne ,  a  ne 
manger  des  firuits  que  lorsqu  ils  sont  murs ;  en  hiver, 
k  preferer  l'exercice  du  corps  au  coin  du  feu ,  a  ne 
pas  coucher  dans  des  chambres  basses  et  humides , 
de  peur  des  rhumatismes.  Yoilk  des  conseils  ou  11  ne 
serait  pas  aisć  d'apercevoir  de  la  subtilite;  ils  au- 
raient  bien  plutót  de  Taffinitć  ayec  les  aphorismes 
de  M.  de  La  Palisse  :  mais  en  sont-ils  pour  cela 
moins  bons?  Assurćment  non.  Rappelons*nous  seu- 
lement  que  nos  peres  et  meres  n'en  ayaient  pas 


96  GHAPITRE  II. 

d'auŁres  a  notre  usage,  et  que  nous  o'en  avons  pas 
d'autres  iious-memes  a  l'usage  de  nos  enfants. 

11  me  reste ,  et  j'en  aurai  fini  avec  les  almanachs 
modemes  et  avec  les  anciens  qui  se  reimpriment^ 
a  parler  de  V  Almanach  des  Bergers ,  ou  Nouceau 
calendrier  des  Bergers ,  par  Melchior  Grieffer  (selon 
M.  Anner  Andre ),  ou  Griesser  (selon  M.  Baudot), 
astrologue.  Je  ne  sache  pas  qu  ii  y  ait  quelque  chose 
au  monde  de  plus  bizarre,  de  plus  original.  Figurez* 
Yous  un  almanach  sans  texte,  ou  du  moins  sans  celui 
pour  lequel  un  almanach  est  particulierement  fait , 
c'est-a-dire ,  Tindication  desjours  et  des  quantiemes 
du  mois.  Ces  renseignements  si  essentiels  sont  don- 
nćs  en  caracteres  hieroglyphiques ;  de  telle  sorte  que, 
s'il  est  vrai,  comme  on  est  fonde  a  le  croire  d'abord, 
que  ce  livre  est  destine  aux  gens  qui  ne  savent  pas 
lirę,  ii  faut  necessairement  quey  pour  parvenir  a  de- 
\iner  et  a  savoir  par  cceur  ces  caracteres,  ils  aient 
fait  cent  fois  plus  d'efforts  dUntelligence  et  de  me- 
moire ,  qu  ils  n'en  eussent  fait  pour  apprendre  seu- 
lement  a  lirę  Tecriture  vulgaire.  Aussi,  ne  puis-je 
etre  de  Tayis  de  ceux  qui  estiment  que  cet  almanach 
a  ete  invente  pour  Tusage  exclusif  des  gens  tout  a 
fait  illettres ;  d'autant  que ,  independamment  des 
eclipses ,  des  fetes  mobiles ,  et  de  la  chronologie  du 
monde  et  de  quelques  fetes  et  saints  principaux  ecrits 
en  toutes  łettres  dans  le  corps  de  Talmanach ,  od 
trouve  au  commencemeut  rexplication  des  signes 
par  lesquels  les  noms  des  jours  et  les  quantiemes 
ont  ete  remplaces.  Cette  explication  ne  peut  avoir 
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d'autre  but  <]ue  celui  de  guider  le  łecieur,  saiis  quoi 
elle  serait  inutile;  eiłe  est  de  plus  assez  compliqtiee  , 
mętne  ud  peu  obscure,  Dotammenl  a  Tendroit  ou 
elle  inarque  les  Guides  pour  conduire  łes  fetes  aux 
jours  qu'eUes  arrwent.  D'ou  ii  resuite  evidemmenl 
que,  noa-seulement  ii  faut  savoir  dechifli-er  łes  bie- 
roglypbes  pour  cotnpreodre  cet  almanacb,  niais  en- 
core  savDir  distinguer,  assembler  les  viDgt-quatre 
lettres  de  Talpbabet ,  lirę  enfm  pertinemmeiit  et  se 
servir  de  toute  sod  intelligeuce,  poui-  bien  euteDdre 
le  mystćrieus  langage  doDl  T^diteur  de  ralniaiiacli 
en  ąuestion  essaye  de  dous  doDiier  la  clef. 

Pour  reodre  ces  observatioDs  plus  seDsibles ,  je 
doDoe  ici  ud  specinieo ,  el  des  sigDes  lels  qu'ils  bODt 
disposes  dans  cbaque  niois  de  Tannee,  et  de  re\- 
plicatioD  : 
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SXPŁICATIOH  DBS  S1«SS. 

NouYelle  lime ^ 

Premier  qiiartier,  rouge  ełanł  luminefuc, . .  ^ 

Pleine  lunę iCv 

Demier  quartier ^ 

Lunę  montante ^ 

Lunę  descendame ^ 

Jour  de  dhfn«ndi» ^ 

Jour  de  f(ke ^ 

Jour  ouTrable A  JL 

Bon  saigner 7|C 

Tres-bon  saigner ♦ 

Bon  yentouser 10 

Bon  prendre  medecine ^ 

Bon  prendre  p3ules A 

Bon  sevrer  les  enfants 5 

Bon  feire  les  cheYeux %^r 

Bon  couper  les  ongles   ^ 

Bon  traiter  les  yeux ^ 

Bon  fumer  la  terre ^ 

Bon  semer  et  planter ^ 

Bon  couper  du  bois ff 

D  signifie  deifant  midi^  A  signifie  apres  rnidi^  et  le 
chifire  romain  marque  Ykeure  de  la  lunę. 

Guides  pour  conduire  les  fótes  aux  jours  qu'elles  arr!- 
vent  1 1 — 

COTłSTITUnCMf  DE  ł\iR. 

Jour  de  beau  temps * Q 

Chaud  et  etouffant ^ 

Tonnerre  ou  eclairs Y 

Pluie  et  humidktf. f^ 
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Jour  de  soleil 

Brouillard  et  nebuleux.  • .    

Froid 1^ 

Temps  venteux 

Neige  et  gelee 

L£S  DOUZE  SIGNES  CELESTES. 


Le  Yerseaii Su,        Le  Lion ^i|| 

Les  Poissons j9        ^  Yierge Jj^ 


Le  Beller Wt  La  Balauce KftE 

Le  Taureau \Ęff$  Le  Scorpion ^ 

Les  Gemeaux ^^  Le  Sagittaire jjf^ 

L*Ecrevisse ^9  I^  Capricome %H 

On  voit  assez  par  la  que  si  veritablement  cel  alma- 
nach s'adresse  a  ceux  qui  ne  savent  pas  lirę ,  ii  ue  re- 
garde  pas  moins  les  membres  de  T  Academie  des  Scien- 
ces, lesquels  savent  quelque  chose  de  plus.  Quoi  qu'il 
en  soity  en  prenant  le  mois  de  fevrier  pour  type^  je 
vois ,  le  r'....,  un  a(rreux  pate ;  le  2,  bon  traiter  les 
yeux;  le  3,  bon  saigner;  le  4,  bon  prendre  pilules ; 
ie  5 ,  bon  prendre  medecine ;  le  6 ,  bon  faire  les  che- 
veux;  le  7,  bon  sevrer  les  enfants;  le  8,  bon  ven- 
touser;  le  9,  bon  fumer  la  terre,  etc,  etc,  ainsi  de 
suitę  jusqirau  28,  chaque  prescription  quotidieuue 
etant  toujours  representee  par  un  signe  qui  a  plus  ou 
moins  de  ressemblance  avec  la  chose  prescrite. 

II  n'y  avait  pas  jadis  un  seul  almanach  qui  ne  re- 
produisit  tous  ces  signes  et  pronostics ,  sous  la  fomie 
exacte  oii  on  les  voit  ici ,  et  avec  Tinterpretation  la- 
conique  dont  ils  sont  precedes.  Aujourd'hui  y  je  ne 
les  relrouYc  plus  guere  que  dans  les  Messagers  boi- 
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łeujc  y  postćrite  plus  directe  des  almanachs  du 
xYi*  siecle ,  mais  posterite  degenćree ,  et  toutefois 
s'estimant  fort  au-dessus  de  ses  auteurs.  Plus  revo- 
lulionnaires ,  la  plupart  des  Uegeois  se  soDt  tout  a 
fait  dispensćs  de  cette  reproduction ,  ou ,  s'ils  Tont 
acceptee ,  c*est  en  en  modifiant  la  formę ,  c'est 
meme  en  en  changeant  le  but,  enflammes  a  cet 
egard  de  la  mćme  passion  du  progres  qui  bn\lait  la 
Conyention  nationale ,  lorsqu'elle  perfectionnait  le 
calendrier  grćgorien ,  donnait  conge  aux  saints  du 
paradis,  et  canonisait  les  sans^culottes ,  les  trico- 
leuses  et  les  navets. 

Voila,  me  dira-t-on,  des  regrets  hien  pompeux 
a  propos  d'un  bien  mince  objet  :  j'en  conviens; 
mais  j'ajoute  que  je  ne  parle  ici  que  comme  et  pour 
les  bibliophiles.  Or,  ii  faut  savoir  qu'il  est  tels  bi- 
bliophiles  capables  de  repandre  autant  de  larmes 
sur  les  perfectionnements  introduits  dans  les  nou- 
velles  editions  de 'vieux  livres,  que  Jonas  en  versa 
sur  les  ruines  de  Ninive. 

Je  reviens.  Quant  aux  Guides  pour  conduire  les 
f^tes  aux  jours  ąuelles  arrwenty  j'avoue  qu'il  m'est 
impossible  de  m'orienter,  meme  aveceux.  D^ailleurs, 
j*airae  mieux  rester  a  cet  egard  dans  une  ignoraiice 
qui  me  laisse  le  repos ,  que  de  chercher  a  les  com- 
prendre  en  me  fatiguant  a  les  suivre.  Le  lecteur  sera 
peut-etre  bien  aise  d'en  faire  Tessai ;  peut-etre  aussi 
le  devinera-t-il.  Je  lui  quitte  cette  gloire,  ef  poursuis 
mon  ex  amen. 

F-a  figurę  qui  est  au  recto  de  la  premierę  feuille 
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n*a  rien  de  commun  dou  plus  ayec  celle  dont  le  £/>•- 
geois  est  iDvaiiablement  orn^.  Co  n'est  plus  ici  la 
figura  monotone  de  Mathieu  Lsensbei^  ou  de  Nos- 
tradamus ;  c'est  un  Trai  tableau  de  geore ,  une  me 
d'intćrieur.  L*astrologue  Melchior  Gńefier,  assis  dans 
un  fauteuil ,  enTeloppć  dana  sa  rolie  de  chambre  a 
fourrure,  et  coifTi^  d'un  bonnet  babylonten,  appliqtie 
le  compas  sur  une  spheru,  et  montre  du  doigt  le  r^ 
sullat  de  cette  op^ratiun  &  un  homme  fpii  semble  le 
consuller. 


ALMANACH 
DES    BERGERS. 


GRIEFfTJl ,  miri.logu^. 
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L'a]it^pAau]tieme  page  nous  offre  la  figurę  d'un 
homme  du  et  qui  a  quelque  ressemfolance  avec  Gu- 
liver  enchaln^  par  les  lilłiputiens.  Cependant  )a  est 
louŁ  le  mystere  des  sensations  animales ,  comme  des 
mouYemeDts  de  1'iiiteltigeDce  et  du  coeur;  la  est  la 
negatioD  du  librę  arbitre  de  lliomme,  et  łe  t^moi- 
gnage  qu'il  ne  fait  rieu  sans  une  impulsion  extćrieure 
au  pouvoir  de  laquelłe  ii  ne  lui  est  pas  possible  de  se 
dćrober. 

DBUGHATIOM   DES   PARTIES    QtrB    CBAQIIB   SIGRK 
GODTSBKE. 


s  signes  ne  saignerez 
Quand  \n  Inne  y  stra  eiitree. 


Oli  ne  croirait  pas  que  cette  Hgure,  la  premierę 
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fois  qu'elle  paruŁ  dans  un  almaDach ,  excita  la  plus 
grandę  emotion  parmi  les  mćdecins ,  et  qu'ils  y  \i- 
rent,  ainsi  que  dans  la  Ićgende  qui  la  Łermine,  une 
usurpation  de  leurs  fonctions  egalement  attentatoire 
a  leur  honneur  et  a  leurs  honoraires ,  et  justiciahle 
du  parlement.  Rien  n'est  plus  vrai  cependant,  et  ii 
ue  serait  pas  difficile  d'en  apporter  des  preuves. 
Mais  ce  qui  n'est  pas  moins  yrai ,  c*est  que ,  encore 
que  la  susceptibilite  des  fils  d'Esculape  en  cette  occa- 
sion  eut  quelque  chose  de  risible ,  elle  devint  tres- 
naturelle  du  jour  ou  les  almanachs  furent  autant 
de  dispensaires  ou  les  remedes  les  plus  fantastiques 
furent  indiques  comme  des  panacees ,  et  obtinrent 
des  paysans  une  confiance  que  les  medecins  n'en 
obtiennent  pas  eux-niemes.  Aujourd'hui  encore  cet 
inconvćnient  n'a  pas  disparu,  et  ii  y  aurait  beaucoup 
a  dire  sur  les  recettes  curalives  de  certains  almanachs 
plus  philanthropes  qireclaires;  mais  ce  n*esl  pas  de 
mon  sujet. 

On  voit  enfin  a  ravant-demiere  page  de  notre  al- 
manach le  meme  Melchior  GriefTer,  mais  beaucoup 
plus  jeune  que  tout  a  Theure.  II  est  debout  et  porte 
un  grand  chapeau  a  plumes  et  un  sabre  de  gardę 
nationale  de  reformę  qui  repose  dans  le  four- 
reau.  II  tient  a  la  main  un  compas,  dont  ii  s  apprete 
a  mesurer  le  soleil.  L'astre  montre  sa  face  dans  un 
coin  du  tableau,  d'ou  ii  dardę  ses  rayons  sur  le  te- 
mćraire  qui  le  regarde  f)xement,  et  ou  ii  ressemble 
assez  a  une  araignee  qui  tend  sa  toile.  Cependant 
Tastrologue  n'en  est  point  intimide,  et  a  plutót  Tair 
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de  lui  donner  un  avertissenient ,  par  les  parnies 
qłron  lit  sous  ses  pieds. 


L'AST»0LOGra. 
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Je  suis  le  Maiire  spet-laldir 
Du  tem|is  et  dc  son  bnniieiir. 


Tous  ces  almanaclis ,  comme  ii  a  ele  dit  surabon- 
damment,  appartiennent  a  1853.  Oii  me  reprochera 
peut-etre  d'en  avoir  trop  Domme,  et,  parmi  eti\, 
tl'eph^meres  qui  iie  vivront  pas  aii  delii  de  Tannee 
a  Tusage  de  laąuelte  Us  ont  ete  composes ;  nn  me 
dira  que  j'ai)rais  di^  m'eił  tenir  aux  Lu'geois,  aiix 
Messagers  boileu.c,  c'est-a-dire  aux  almanacłis  qiii 
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remontent  a  une  ^poque  tres-reculće,  quiy  chaque 
annee ,  se  renoiivelIent  sous  les  memes  titres  et  for- 
matSy  et  qui  soDt  de  yeritables  livres  dont  les  rćim- 
pressioDS  frequente0  feraient  perdre  de  vue  la  genea- 
logie y  si  les  bibliographes  ne  s^occupaient  de  temps 
en  temps  de  la  rappeler  ou  de  la  rćtablir.  L'observa- 
tion  est  fondće :  toutefois ,  si  j*ai  cni  devoir  faire 
aux  almanachs  de  fraiche  dale  rhonneur  d'une  men- 
tion  particuliere,  c'a  M  apres  avoir  reconnu  en  eux 
un  certain  but  d*utiUtć  ou  d^agrement,  et  conclu  de 
la  qu'i]s  pourraient  durer.  II  y  a  commencement  a 
tout,  aux  almanachs  auasi  bien  qu'aux  empires,  et 
quand  ii  se  troiiye  un  de  ceux-lk  qui  promet ,  ii  est 
juste  d'en  marquer  la  datę. 

En  effet|  on  imprime  k  peine  les  premieres  feuilles 
de  ce  livre ,  que  quelques-uns  de  ces  almanachs  qui 
ont  motiv^  Tobjection  ci-dessua ,  reparaissent  avec 
le  millćsime  de  1854,  et  perfectionn^  :  ceux  nom-* 
mement  de  M.  Pagnerre.  II  s'en  produit  en  menie 
temps  et  pour  la  móme  annee,  une  foule  d*autres, 
de  formats  et  de  titres  plus  ou  moins  singuliers ,  et 
ou  ce  qu*il  y  de  litteraire  n'est  pas  moins  nouveau 
que  ne  le  sont  les  liyres  memes.  Mais  ce  ne  sont  pas 
la  des  almanachs  destinćs  a  devenir  Hyres^  si  je  puis 
parler  ainsi ;  cesont  plutót  des  brochures,  et  comme 
telles  Youćes  a  pćrir  avec  la  circonstance  qui  les  a 
fait  naltre.  11  nV  a  donc  pas  lieu  de  s'en  occuper. 
Seulement ,  et  en  raison  des  restrictions  nćcessaires 
apportćes  a  la  vente  de  certains  livres  par  le  colpor- 
tagCy  le  nombre  des  almanachs  ćdites  et  celui  de  leurs 
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edheors  a  considćraUaneiit  augmente.  Parmi  les 
^teurs ,  ii  dat  citer :  M.  Ruel  atn^  (Librairie  popu- 
laire  des  yilles  et  des  campagnes) ,  dont  la  specialit^ 
s'etait  renfenn^  dans  quelqaes-uns  des  livrets  dont 
ii  sera  parle  dans  la  saite ,  jusqu'au  momeot  ou  les 
justes  s^eritćs  de  la  commission  d'exainen  Font 
oblig^  de  rabandonner,  et  d'entrepreDdre  le  com- 
merce  des  almanarfis ;  MM.  Edmond  Elie,  de  Nancv, 
et  Martial-Ardant ,  de  Limoges ,  dont  les  almanachs 
YienDenty  a  ma  connaissance  du  moins,  affronter 
pour  la  premierę  fois  les  hasards  du  colportage; 
M.  Yerronnais,  de  Metz ,  que  je  n'ai  eu  qa'en  pas- 
sant  roccasion  de  nommer  pour  ses  almanachs 
de  1 853  ;  enfin  M.  Blocquel  -  Castiau ,  de  Lille , 
qu'on  a  du  remarąuer  parmi  les  editeurs  du  U^- 
gtois,  et  qni,  pour  1854,  en  publie  un  nouveau 
sous  le  titre  bizarre  de  Le  Tres-douhle  Almanach  de 
Uffgc. 

Quant  aux  Liegeois^  aux  Almanachs  des  Bergers , 
aux  Messagers  boiteux ,  et  a  tous  les  almanachs  qui 
ont  le  priviiege  d'une  anciennel^  chez  quelques-un.s 
du  raoins  presque  seculaire,  ils  sont  en  1854  ce 
qu'i!s  etaient  toutes  les  annees  pr^edentes ,  c'est-a- 
dire ,  invariablement  les  meraes.  II  n'y  a  de  chanj^/- 
que  Tannee ,  et  les  contes  et  anecdotes  la  ou  ii  y  a 
Tun  et  Tautre. 

On  me  saurait  mauyais  gre  si ,  au  moment  ou  je 
me  separe  des  almanachs,  je  ne  parlais  de  celui  qui 
a  servi  de  fondement  a  tous  les  autres.  II  est  indi- 
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que ,  au  Manuel  de  H.  Brunet ,  comme  la  plus  an- 
cieoDe  ^lion  coDUue  de  ce  bibłiographe,  sous  le 
litre  de  :  Cy  est  le  Compost  et  Kalidrier  des  Ber- 
giers,  notiuellement  refait  et  aultremerU  compose 
i/ue  nestoit  par  avant....  —  Finit  le  Compost  et  ka- 
lendrier  des  Bergters  imprime'  u  Parts  par  Guiot 
Marchant..,.  lan  h.  cccc.  iiii.  xx  et  viu  le  xviii*  iour 
ilauril ,  iii-fol.  goth.  de  90  (?•  sigDat.  A.-N,  fig.  eo 
bois.  Ił  a  ele  reimprime  płusieurs  fois  depuis  anc 
des  variantes.  Outre  un  exemplaire  du  commeoce- 
ment  du  xviii*  siecle  (1705),  que  j'ai  sous  les  yeus., 
j'eD  possede  un  de  1 633  ,  non  mentionne  pw^ 
M.  Brunet,  et  dont  le  Łitre  est  ainsi  coiicu  : 

Le  grand  Całendrier  et  Cohpost  des  Bergem, 
compost  par  le  Berger  de  la  Grand'~Montagne  ^  fort 
utile  et  profitable  a  ^ns  de  tous  estats,  r('formc 
selon  le  Cahndrier  de  N.  S.  Perć  Ir  yw/*-  Grt^ 
goire  XIII.  Nomtellement  reueu  et  corrigf',  et  mis  en 
meilleur  ordre  que  toutes  les  prMdeiites  tmpres- 
sioiis.  Le  contemtse  coitenla />agesii/i'eirite,a  Lyttn^ 
c/iez  1jovys  Odin,  en  riie  Tupin,  au  Ciiarre' werd ,  a 
la  IJcorne  gerb^e ,  in-4,  120  pages,  figtires.  La  datę 
1633  est  a  la  page  7. 

Le  second  est  intitule  :  le  grand  Ci.ŁEiTDitnni  et 
Compost  des  Bergers  ,  compost  par  le  Ber^r  de  la 
Grand -Montagne,  avec  le  Compost  ruiturel,  rdformś^ 
selanle  retranchement  de  dix  jours,  par  lepapeGnf- 
goire  Ul ,  ensemble  la  manierę  dont  se  doit  gouver- 
ner  le  herger  pour  emp^cher  qu'aueuns  sorciers  ne 
fasserit  motirir  leiirs  froii/>eaiij: .  ai>ec  toutes  choses 


\ 
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11  se  divise  en  trois  parties.  La  premierę  ouvre 
par  un  Prologue  de  Pauteur  qui  a  mis  par  escrit  ce 
calendrier  des  Bergers. 

Vn  Berger,  y  est-il  dit,  gardant  brebis  ai]x  champs  , 
qui  n  estoit  point  clerc  nullement ,  et  si  n'aYoit  aucune 
cognoissance  des  Esaitures  :  mais  seulement  par  son 
grand  sens,  naturel,  et  bon  entendement,  disoit  :  com- 
bien  que  riure  et  mourir  soit  au  plaisir  et  Yolonte  de 
nostre  Seigneur,  si  doit  rbottime  naturellement  tiure  juS'^ 
ques  k  septante-deux  ans ,  ou  plus :  et  disoit  en  cette  ma- 
nierę par  ces  raisons  :  Autant  de  temps  que  Tbomme  est 
a  yenir  en  sa  force ,  vigueur  et  beaute  :  autant  on  doit 
mettre  par  raison  pour  enueillir,  affoiblir,  et  retoumer 
a  neant  :  mais  le  termę  de  croistre ,  et  yenir  Thomme  en 
beaute,  en  grandeur,  force  et  yigueur,  est  Taage  de 
trente-six  ans,  dont  ii  luy  conyient  autant  pour  enueillir 
et  toumer  a  neant,  s'il  vit  aage  d^homme  :  et  sont  sep- 
tante-deux  ans,  que  doit  viure  par  le  cours  de  naturę  et 
sans  inconuenient. 

11  etablit  ensuile,  dans  un  morceau  distinct  du 
prologue ,  que  rhomme  change  douze  fois  dans  un 
intervalle  de  soixante-douze  ans,  c'est-a-dire  uue 
fois  par  chaque  sizaine  d'annees.  11  assiiniie  chacune 
de  ces  sizaines  a  Tun  des  mois  de  Tannee  j  et  trouve 
que  les  six  premiers  ans  de  rhomme  correspondent 
a  janyier,  dont  ils  ont  Tengourdissement  et  Finertie; 
les  six  autres  a  fevriery  oii  les  jours  croissent  d'une 
manierę  sensible  et  ou  Tenfance  croit  egalement ; 
les  six  autres  a  mars^  ou  la  terre  est  ensemencee  et 
plantće ,  comme  Tesprit  de  Thomme  est  cultive  et 


DES  ALMANACHS.  111 

porte  des  germes;  et  ainsi  de  suitę  jusqu'a  de- 
cembre, 

Plein  de  froidures,  de  neiges  et  i^ents  :  si  qu'on  trem- 
ble  de  iroideur,  et  ne  peut-on  labourer  :  le  Soleil  est  plus 
bas  qu^il  peuŁ  descendre;  arbres  sont  couuerts  de  bruine 
blanche;  n*a  aucune  chaleur,  force  est  de  se  tenir  aupres 
des  tisons ,  et  dependre  les  biens  amassez  ea  automne  : 
ainsi  est  Thomme  autre  six  ans  enfroidi,  que  membres  lny 
tremblent,  les  cheueiUL  blancs  et  ehenus;....  Teiit  tost 
Goucher,  tard  leuer,  cognoist  que  le  temps  de  sod  aage 
est  passe  :  car  ii  a  des  ans  septante-deux. 

Dans  le  temps  ou  cet  almanach  fut  compose ,  la 
medecine  partageait,  comme  elle  ie  fait,  dit-oo^  en- 
core  aujourd^hui ,  la  yie  de  Thomme  en  periodes  de 
sept  ans,  chacune  desąuelles  lui  est  (alale^  ijnaiid 
elle  touche  a  sa  fin.  Cette  th^rie  est  en  medecnu^ 
la  part  de  rimagination  ou  de  la  poesie,  ffulre 
que,  ayant  du  credit  principalement  cfaez  les  Ifj- 
pocondreSy  elle  les  rend  efTectiyement  malades  arj 
retour  de  chaąiie  p^riode  septenaire,  et  necesmie 
Tappel  du  medecin.  Le  Compost  ne  differe  rpj^ 
d'uD  an  avec  la  Faculte ;  mais  ii  justifle  Au  m^^nM 
cette  diflerence  par  des  motifs  assez  originaui,  et^ 
superstition  pour  superstition ,  j'aime  autant  b 
sienne. 

Vje  chapitre  qui  suit  a  pour  objet  d'indiqu^r  O/mrn/: 
on  (hit  entendre  ce  ComjMst  et  Calendrier  d/j^  />/  - 
'j^ers,  Pour  moi,  je  confesse  que  je  n'y  ent/fr^J^  'A/^^- 
lument  rien ;  non  pas  sans  doute.  j^aiirie  a  le  cr^/f#^ 
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que  la  matiere  soit  obscure,  mais  encore  faudi*ait-il 
ayoir  quelqiie  chose  de  la  science  d'un  Scaliger  et 
d'un  Petau ,  pour  s'y  recoDnattre.  Or  j  toute  ma 
scieuce  en  chronologie  et  en  astronomie  ne  depasse 
guere  celle  des  Joseph  Moult  et  des  Mathieu  Lsens- 
berg. 

Je  trouve,  dans  le  chapitre  suiyant,  un  morceau 
assez  curieux,  qui  est  le  Calendi^ier  siw  la  main^ 
pour  scewoir  les  festes  et  en  ąuels  jours  elles  sorU. 
•  Otte  science,  assez  deiicate,  etait,  au  temoignage 
deTauteur,  connue  des  bergers  de  son  temps;  je  la 
livre  a  Tinterpretation  de  ceux  du  nótre. 

Qui  veut  scavoir  le  calendrier 
Sur  la  main  comme  le  berger, 
Quaut  et  quel  jour  ii  sera  feste, 
Ce  qui  s*ensuit  mette  en  sa  tete, 
Avant  toute  heure  sans  songer 
A,  b,  c,  d,  e,  f,  g. 
Les  jours  de  Tan  tous  pai'  ces  sept 
Lettres  sont  cogiiues ,  chacuii  scait  : 
lilie  est  pour  dimanclie  tousiours, 
Six  autres  sont  pour  lessix  iours, 
Et  es  ioinctures  doiuent  estre 
Assises  a  la  main  seuestre. 
Des  quatre  doigts ,  c  est  tout  a  point , 
Toucher  on  les  doit  de  la  main 
I)extre,  pour  estre  plus  certain. 
A,  b,  c,  sont  liors  main  :  g ,  sus , 
D,  e,  f,  dedans  sont  inclus. 
Apres  tantost  conuient  sravoJr 
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Quel  lieu  chacun  mois  doit  auoir : 
A  petit  second  dam  de  g ,  b , 
£,  g,  c,  sont  au  moyen  doigt, 
F,  a,  mets  au  medecin, 
D,  f,  au  petit  prennent  fin. 
Januier  est  sus  a,  du  petit 
Doigt  assis  a  son  appetit  : 
Feyrler  et  Mars  sont,  si  me  semble, 
Sur  d ,  du  second  doigt  ensemble. 
Avril  sur  g,  sur  le  b  ,  May, 
Qui  tout  temps  est  joyeux  et  gay ; 
Juin  est  sur  e,  du  doigt  milieu , 
Juillet  sur  g ,  c'est  son  droit  lieu , 
Et  Aout  sur  c ;  puis  apres  yient 
Septembre  que  loger  convient 
Sur  f ,  du  quatńesme  doigt ; 
Octobre  sur  a ,  c  est  pour  soy ; 
Apres  ii  faut  mettre  Novembre 
Sur  d ,  et  sur  f ,  Decembre 
Du  petit  doigt,  pour  abreger 
Douze  mois ,  faut  ainsi  loger. 

V^oila  bien  un  calendrier  a  Tusage  des  personnes 
qui  ne  savent  pas  lira ;  mais  elles  seront  bien  liabiles 
si,  menie  a  Taide  d'un  truchement,  elles  peuvent, 
comme  le  poetę  les  y  exhorte,  se  niettre  la  iheorie 
en  la  teste. 

Nous  arrivons  enfin  au  calendrier  propremenl  dit. 
Chaque  mois  se  compose  :  1®  d'un  quatrain  latin  (}iii 
en  indiąue  les  diverses  proprietes;  2®  de  la  lisie  des 
jours  et  des  sainls;  3°  d'un  tercet  latin  sur  le  Signe; 
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4**  dun  quatraiQ  fraDcais  /w«r  troui^r  ies  festes ; 
5*  dun  autre  ćfe  PesUŁt  de  thomme  humain  ;  6**  de  la 
dci^ise  du  mois.  On  voit  de  plus,  a  la  marge,  d^une 
part,  Ies  medaillons des  principaux  sainls  du  mois; 
de  Tautre,  Irois  vigneltes. 

V'oici  j  au  reste ,  la  representation  exacte  d'uD  de 
ces  mois : 

Telle  est  la  coutexture  de  chaque  mois,  et  qui  en 
voit  uii  en  Yoit  douze.  A  la  fin  de  Tannće,  ii  y  a 
une  table  des  fetes  mobiles  calculees  pour  dix  ans  ^ 
Tindication  des  eclipses  pour  1633,  une  balladę  et 
un  Epilogus  omnium  tcun  supradiciorum  quam 
ix)stea  dłcendorurn.  Cet  epilogue  est  en  Ters  latins; 
ii  y  en  a  trente-sept.  Quant  a  ła  balladę^  elle  esi 
ainsi  concue  : 

Tost  est  perdu ,  a¥oir  mai  cotiq[u^ , 
Tost  est  deceu,  penser  d'homm^  oulrageux. 
Tost  est  vairicu ,  homme  peu  courageux , 
l'ost  est  repris ,  qui  fait  deioyaute. 

Tost  est  saoule ,  apetit  degoiite , 
Tost  est  lasse ,  amy  de  plaisir  faire , 
Tost  est  deprise ,  ce  qui  a  cher  coAte , 
Tost  est  defait,  qiii  aiitruy  veut  defaire. 

La  seconde  partie,  corame  la  premierę,  s'ouvre 
par  un  prologue ,  et  par  cette  invocalion  : 

Au  nom  du  Pere,  et  du  Fils,  et  du  beuoist  Saint-Esprit. 


m 
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PournoMuerUs  Feftei. 
53]n(^s.Mortt,ront,gens.bien,heureux, 
Com,di  r,Mar,tin,Bn  ,cie  u  x , 
Loti,  A\,  gncnt,  vint,  de,  Mt,  łan, 
Cle>  ment,  Ca,  łbe,  rine,  faind,  An,  dre. 
De  l'efiat  de  1'hotnme  humatn. 
A  foixante  (n  ansquand  rhomnie  vient, 
RepreFenrez  par  le  moisde  Nouembre: 
Vieł,&  c»iuc,&  maładiFdeuient, 
Lors  de  bien  Faire  eft  t  cmps  ^u'il  Fe  remembre. 
Detriff  de  Nouembre. 
Ic  bis  allumermaini  tifoni 
Nouembre  Fuis  qui  regne  a  plu'n 
Toute  perFonne  defa^on. 
Ooit  penlerd'auoir  vin,&  pain, 
Etdołt  prier  an.fouuerain 
Roy  des  Cieux  pourfon  Fauuement; 
Car  en  mon  temps.  tleftcertain, 
Coftoat  meart  narurelleincnt. 
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.^.  Elle  est  coiisacr^  tout  entiere  a  f  l'arbre  des  \ices 

Z*'*      efifairoirs  des  pecheurs^  »<ou  ą^la  description  des 

'     pęch^s'capitaux  et  de  tous  ceux'qui  en  decoulent. 

*  *  J       A  cer  effet,  les*p?ches  dlipitaux  sbnt  figuro  par  des 

"•  .^:ii  *.     souches  d'ou  sortent  une  foule  depetites  branches, 

^    '  i  ^     ^**  *  r^  en&oŁs  eUes-mómes  ou  varićtćs  de  ces  mómes  pech&. 

♦        .       .  * .  •  4  %nsi.  rDrgueil  a  dix-sept  branches ;  TEnyie  en  a 

♦♦  .*      "   .     ^•Ircizę;  Tire,  dix;  la  Paresse,  dix-sept;  rAvarice, 

.'.•    •vłfagl;*la'Glqutopnie,  cioq;  la'Luxure,  cinq,  Yues 

^       ^  d^abąrd  en  detail  ;.^outes  ces  souches,  a  la  fin  de  la 

f,      ^'      * '  piece,  sont  reunićs  les  unes  aux  autres  et  forment 

l^lirbhe  qoQiple^.  L'Oi;guei]  ic  racine  de  tous  niaux  m 

♦  «  est  aii  bas,  et  la  Cuxure  au  sommet.  Les  autres  vices 

•  *    *       *        .  .  * 
remplissent  les  intenraUes. 

Ensuite  on  lit  la  description  des  Peines  dEnfer 

pour  les  pecheurs ,  telles  que  le  Ijuare  {apres  quil 

ful  ressuscitd)  dity  auoir  s^eu  bailler^  et  ąiiilappa'^ 

roist  par  les  ^gures  suivantes  dordre  tune  apres 

tautre. 

Nostre  Sauveiir  et  Redempteur  Jesus-Ghrist,  vn  peu  de- 
liant  sa  passion,  etant  en  Betanie,  entra  en  la  maison  d'vn 
nomme  Simon,  pour  prendre  sa  refection  corporelle,  et 
comme  ii  estoit  a  table  auec  les  Apostres  et  Disciples ,  et 
#  le  Lazare ,  frere  de  Magdelaine ,  qu'il  auoit  ressuscite ,  de 

laquelle  chose  doutoit  ledit  Simon ,  Nostre  Seigneur  com- 
manda  audit  Lazare  qu  ii  dist  deuant  la  compagnie  ce  qu*il 
auoit  veu  en  Tautre  monde.  Adonc  le  Lazare  raconta 
comme  ii  auoit  veu  en  Enfer  en  grand*  peines  les  orgueil- 
leux  et  orgueilleuses,  et  consequenmient  les  autres  enta- 
clies  de  peclies,  comme  sV»nsuit  : 
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En  premier  lieu,  la  Lazare  disoit : 

ray  veu  dea  roues  en  enfer  tres-hautes 

situiet  en  une  montagne^ 

en  la  manierę  des  mouUns , 

continuellement  en  grandę  imp^tuosite  tournantes, 

lesąuelles  roues  auoient  crampona  de  fer, 

m  estoient 

les  orgueilUux  et  orgueil/eases 

pendus  et  attachez. 
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En  second  lieu ,  le  Lazare  disoit  : 

Fay  vett  vn  (leuue  enge/e  auquel  les  enuieiuc  et  enuieuses 

estoieiU  plonges  juiques  au  nombrił , 

et  par  detsus  les  frappoit  un  vent 

tret-horriblemenl  froid; 

et  ąuand  ils  U  noulołent  eviter^ 

Us  płongeotent  en  la  glace  du  tout. 
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En  troisiesmu  lieu,  le  Laiara  dboit : 

faf  veu  une  caup  et  lieu  tre»-obscur 

płeitt  de  tablet  et  iTetauz, 

oii  łes  ireujr  etaient  transpercet  de  gJaives  triincliriiit.i 

et  coiuteaux  oygm. 
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En  quatriesine  IJeu,  le  Lazare  disoit : 

/'fljr  veu  une  horrible  et  Unibreuse  sale, 

oh  avoU  des  serpents  grot  et  metms, 

ou  lea  paresaeui 

estoient  assaillis  de  diuersea  morturet  et  naur 

en  diiierses  partłea  du  corps 

iiuifues  au  cceur. 
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£n  cinąuiesme  lieu ,  le  Lazare  disoit : 

ray  v€u  des  ckaudrom  et  des  chaudieres 

pleines    d^huile  bouillante, 

de  płondi  et  d'autres  mitaux  fondus, 

esguełs  ettoient  plonges  fes  auaricieux 

poitr  les  saottler  de  leura  matiuaises  auarices. 
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En  sixicsinc  lit.-ii,  le  Lazaitt  diaoit : 

fay  nett  en  wne  tiallee  uh  fieutte  ord  et  tret-puanl , 

nn  rii/age  duquei  estoit  cne  table, 

auec  bouilloiu  deskonneiUa, 

im  les  gtoHtona  et  gloutonaa  estoient  repus  de  crapaii.i 

et  autret  bettet  veiiimeiuet, 

ef  abreiiues  de  Veau  dudit  fleuue. 
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En  septiesme  et  dernier  lieu ,  le  I^zare  disoit : 

ray  veu  en  une  pleine  campagne  des  puils  profondf, 

pleins  de  feu  et  de  soufre, 

dont  issoit  fumee  troubie  etpuante, 

esąaeU  les  luxurieux  et  luxurietuet 

fstoient  tourmentes. 
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Chaque  figurę  est  siiivie  de  róflexioD8  qui  sont 
comme  le  commentaire  des  yisioos  du  Łazare. 
La  finit  la  secoode  partie. 

La  troisieme  et  demiere  est  la  plus  cousidćrable. 
On  y  lit  d'abord  la  Science  salutaire  et  Jardin  ou 
Champ  des  \fertus. 

Puis  donc  c[ue  cy-deuant  a  este  dit  des  yices ,  combien 
que  grossierement  et  legerement ,  conuient  apres  dire  des 
yertus  en  ceste  tierce  partie  du  present  liure,  laquelle  sera 
comme  vn  petit  iardin  plaisant ,  plein  de  fleurs  et  arbres 
auquel  la  personne  contemplatiye  se  pourra  ebatre. 

Les  premiers  principes  de  cette  science  salutaire 
consistent  dans  Toraison.  L'auteur  donnę  donc  ici 
les  prieres  qui  sont  la  premierę  instruction  du  chr^ 
tien ;  ii  en  donnę  aussi  la  paraphrase ,  laquelle  ii 
appelle  declaration.  Ce  sont  le  Patenostre,  la  Salu- 
tation  angeiique ,  le  Credo ,  les  Dix  commandements 
de  Dieu  et  les  Cinq  {sic)  commandements  de  TĆglise. 
Je  ne  parle  pas  d'une  quantitć  de  vignettes  char- 
mantes  qui  se  melent  a  ces  prieres  et  qui  en  rappel- 
lent  Tinstitution. 

Vient  ensuite  le  Iardin  des  {fcrtusj  par  opposition  . 
a  YArhre  des  uices.  Comme  nous  sommes  ici  dans 
un  jardin  ,  Tauteur  croit  devoir  egayer  la  promenadę 
par  de  prolixes  definitions  des  vertus,  et  par  des 
conseiis  pour  les  pratiquer;  puis  ii  nous  chante  la 
Chanson  dun  berger  qui  n  estoit  point  maistrej  et  a 
qui  sn  cognoissance  ne  profitoit  point ,  et  la  Chanson 
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dune  bergere  qiu  bien  se  cognoissoit  et  sa  cognois^ 
sance  lid  profitoH.^  Cela  tranche  agreablement  sur  la 
monotonie  de  sa  morale  peripathetique.  Mais  tout 
en  chantant,  el  conformćment  a  ce  principe  que 
Tesprit  est  surtout  fi*appe  par  les  contrastes ,  ii  nous 
conduit  sournoisement  aux  portes  deFenfer,  et  nous 
fait  voir  du  seuil  les  peines  denferpour  ceux  qui  gar^ 
dent  les  commandemens  du  Diable.  Apres  ce  spec- 
lacle ,  ii  nous  ramene  a  YEslite  et  fleurs  des  i^ertus , 
qui  sont  les  vertus  theologales.  Enfin,  changeant 
tout  a  coup  et  de  place  et  d'enseignement ,  ii  nous 
transporte  dans  une  espece  d'amphitheatre  de  dis- 
section ,  oii  ii  nous  d^\eloppe  \ Anatomie  du  corps 
humain. 

Aucuns  bergers  (dit-il)  disent  que  rhomme  est  un  petit 
monde  a  part  soy,  pour  les  conuenances  et  similitudes 
qu'il  a  au  grand  monde,  qui  est  aggregation  des  neuf 
cieux,  quatre  elemens  et  toutes  choses  qui  y  sont.  Pre- 
mierement  Thomme  a  telle  similitude  au  premier  mobile 
qui  est  le  souuerain  ciel  et  principale  partie  du  grand 
monde  :  car  ainsi  comme  en  ce  premier  Zodiac  divise  en 
douze  parties ,  lesquelles  sont  les  douze  signes ,  ainsi 
rhomme  est  diyise  en  douze  parties  qui  sont  dominees  ou 
r^ardees  d'iceux  signes ;  chacune  partie  a  son  signe  pro- 
pre,  comme  Thistoire  lemontre....  Desquels  ii  y  en  a  trois 
de  naturę  de  feu,  qui  sont  Aries,  Leo  et  Sagittarius ;  trois 
de  naturę  de  Tair,  'qui  sont  Gemini,  Libra  et  Aquarius ; 
trois  de  naturę  d'eauj  qui  sont  Cancer,  Scorpio  et  Pisces; 
et  trois  de  naturę  de  la  terre ,  qui  sont  Taurus ,  Virgo  et 
Capricom. 
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On  voit  dans  la  gravitre  ci-des!>ouii  les  partiesdu 
corps  qiie  g(>uverne  ctiaque  signe. 
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L'auteiir  explique  ensuite  la  naturę  de  ces  signes 
et  leur  influence.  Quoiqu'on  lrouve  cetle  explication 
dans  un  tres-grand  nombre  d'almanachs,  je  la  re- 
produis  cependant   telle   qu'elle   est  ^^nnee  dans 

celui-ci  (pages  9  et  10),  en  vers  latins  barbares  sui- 
vis  de  la  traductiou  : 

Ut  coelum  signis  praesurgeus  ex  duodeuis , 

Sic  homiais  corpus  assimilatus  (sic)  eis. 
Nam  caput  et  facies  Aries  sibi  gaudet  habere  , 

Gutturis  et  colli  jus  sibi  Thauro  (sic)  detiu*. 
Brachia  cum  manibus  Gemini  sunt  apta  decenter , 

Naturam  Caiicri  pectoris  aulageris. 
At  Leo  vult  stomachum,  renes  sibi  yendieat  (sic)  idem, 

At  intestinis  Virgo  praeesse  petit. 
AmbasLibranares,  ambas  sibi  yendieat  (sic)  lianchas(sic), 

ScorpioYult  anum,  vultque  pudenda  sibi. 
Inde  Sagittarius  in  coxis  Yult  dominari, 

Amborum  genuum  vim  Capricornus  habet. 
Regnat  in  Aquario  crurum  vis  apta  decenter, 

Piscibus  est  dcmum  congnia  planta  pedum. 
Satumus  niger;  Jupiter  viridis,  Mars  rubeus  est, 

Sol  croceus ,  Venus  albus ,  Mercurius  Luna  variis  (.v/ć-^ 
Et  dum  quisquis  regnat  nascitur  puer  sic  coloratur. 

DECLAKATION  DtJ  LATIN  CY-DESSUS. 

C^  est-a-dire  que  les  douze  signes  dominent  sur  le  corps 

^^    Vhomme  divise  par  douze  parties,  ainsi  comme  est  par 

^^^\ix  signes  le  firmament  divise ,  et  chacun  signe  regarde 

^^     gouTerne  la  partie  du  corps ,  ainsi  qu'il  est  dit  cy-des- 

^^*s  ,  et    apres  sera  demonstre  par  figurę ,  et  declai-e  plus 

^**^plement;    comme  Aries  gouverne  le  chef  et  la  face. 
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l^aurus  gouyerne  le  col  et  la  gorge.  Gemini  gouYenie  les 
le  bras  et  les  mains.  Cancer  regarde  et  gouyerne  la  poi- 
Irłne.  Leo ,  Testomac  et  les  reins.  Virgo  gouyerne  les  en- 
trailles  et  le  petit  yentre.  Libra  gouyerne  les  deux  ancłies 
et  les  fesses.  'Scorpio  domine  sur  les  parties  honteuses. 

.  Sagittarius,  les  cuisses.  Capricomus,  les  deux  genoux. 
Ac[uarius  a  les  jambes  et  Pisces  la  plante  des  pieds.  Aussi 
faut  entendre  que  Satumus  est  de  couleur  noire;  Jupiter 
retient  la  yerde ;  Mars ,  la  rdUge ;  le  Soleil ,  la  jaune ;  Ve- 
nus,  la  blanche;  Mercure et  la  Lunę  sont  diyers,  c^est-a- 
dire  participans  de  toutes  les  couleurs.  Durant  le  regne 

*•,  desguels  Tenfant  qui  yient  k  nabtre  porte  leur  mesme 
'couleur. 

Nous  venoDS  de  voir  rhorame  rey^tu  de  son  en- 
veloppe  de  chair,  et  se  derobant  en  quelque  sorte 
a  nos  regards ,  sous  les  signes  du  Zodiaque ,  comme 
uu  de  nos  marechaux  littćraires  se  cache  derriere 
les  innombrables  decorations  dont  tl  est  ombrage. 
Nous  allons  le  voir  maintenant  depouille  de  son 
double  fardeau  et,  reduit  a  Tetat  de  sąuelette,  frappe 
directement  dans  quelques-uns  de  ses  organes  essen- 
tiels,  par  les  principaux  signes  auxquels  ils  sont 
Subordonnes. 

En  flanc  y  et  perpendiculairement  a  elle-memey  la 
figurę  porte  cetle  legendę  : 

Ou  peut  contempler  par  celle  figurę  les  parties  du  corps 
humain  sur  lesquelles  les  planetes  ont  regard  et  domina- 
tion,  pour  garder  d'y  attoucher  de  ferrement,  ni  faire  in- 
cision  aux  veines  qui  en  procedent ,  pendant  que  la  pla- 
nette  d*icelle  partie  seroit  couiointe  avec  une  autre  planette 
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intiligne,  sans  auuir  egard  a  boane  planette  qui  puisse  em- 
pescher  sa  mauuaisetie. 


CHAPITRE  II. 


Enfin,  par  la  6giire  qui  suit,  espece  de  cadavrc 
dćja  eotani^  par  le  scalpel ,  que  )'auteitr  a  mis  en 
lete  d'uD  chapitre  intitiile  :  S'eiist>it  la  fievboUv}intef 
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On  peut  cognoistre  le  nombre  des  veines ,  et  les  places 
4u  corps  ou  elles  soot ,  esąueUes  on  peut  faire  saignees  et 
non  ailleurs ,  pose  qu'il  soit  bons  iours  pour  saigner^  qU6 
la  Lunę  soit  nouuelle^  nypleine,  ny  en  qtiartiers^  et 
qu^elle  soit  en  aucun  signe  deuant  nomme  pour  saigner^ 
sinon  que  td  signe  fut  celuy  qui  domina  le  membre  au- 
quel  on  veut  saigner  lors,  car  adonc  n'y  conyiendroit  tou- 
cber,  aussi  que  ne  fiit  le  signe  du  Soleil. 

A  ,  la  veine  du  miUeu  du  iront  veut  estre  saignee  pour  les 
douleurs  et  maladies  de  teste ,  pour  fióure ,  litarge  (c'est 
sans  doute  lethargie) ,  pour  goutte  et  migraine. 

B,  dessus  les  oreilles,  derriere,  a  deux  veines  qu'on 
saigne  pour  donner  clair  entendement,  pour  ouir  clau*, 
pour  rhalaine  engrossie,  et  pour  crainte  de  ladrerie 

D,  dessus  la  langue  ii  y  a  deux  veines  qu'on  saigne  pour 
une  maladie  nommee  eqinance ,  et  contrę  les  enfleures 
et  apostumes  de  la  gorge,  et  contrę  equinance,  car  une 
personne  pourrait  mourir  soudainement  par  faute  d'une 
telle  saignee 

F,  la  veine  du  coeur ,  priiise  au  bras ,  vaut  pour  oster 
humeurs  ou  inauvais  sang  qui  pourroit  nuire  a  la  chambre 
du  coeur  ou  a  son  appartenance,  et  Taut  pour  ceux  qui 
rraclient  le  sang  et  qui  ont  courte  haleine 

H,  entre  le  maistre  doigt  et  le  medicinal  on  fait  saignee 
qui  vaut  aux  douleurs  qui  viennent  en  Testomach  et  au 
coste ,  comme  bosses,  apostumes  et  plusieurs  autres  grands 
accidents  qui  peuuent  venir  en  ces  lieux  pour  trop  grandę 
aiiondance  de  sang  et  dhumeurs.... 

L,  entre  le  coup  du  pled  et  le  gros  artcel  y  a  une  veine 
qu'on  saigue  pour  plusieurs  maladies,  comme  epidemie 
qui  prend  soudainement  par  trop  grandę  abondauce  d'hu- 
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meurs,  et  se  fait  celle  saignee  dedans  un  jour  naturel, 
c'est  a  scayoir  en  yingt-quatre  heures  despuis  que  la  mała- 
die  est  prinse  au  patient,  et  deuant  c[ue  le  patient  aye 
fieure,  et  doit-on  &ire  bonne  saignee  selon  que  le  pa- 
tient est  dispose.... 

N ,  au  bout  du  nez  on  fiaiit  vne  saignee  qui  est  bonne 
pour  le  yisage  rouge  et  bibeleu  qu'on  appelle  chaleur  de 
foje,  comme  sont  gouttes,  rongnes,  pustules  et  autres  in- 
fections  de  coeur  qui  peuuent  yenir  en  iceluj  par  trop 
grandę  repletion  et  abondance  de  sang  et  d'humeurs,  et  si 
vaut  contrę  le  polipe  de  nez  et  autres  maladies  sem- 
blables.... 

Et  de  móme  pour  toutes  les  maladies,  quel  ąuen 
soit  le  siege.  Par  ou  Tod  voit  que  si  le  docteur 
Sangrado  les  a  combattues  avec  la  saignee  et  Teau 
chaude,  le  Berger  de  la  Moniagne  n'y  emploie  que  la 
saignee.  Je  le  regrette  vraiment,  tant,  depuis  Gil  Blas, 
ces  deux  modes  de  traitement  semblent  cadrer  Tun 
avec  Tautre,  et  tant  ils  sont  inseparables  dans  notre 
esprit ! 

La  connaissance  que  dous  avons  desormais  de 
ranatomie  humaine  nous  conduit  naturellement  a 
Telude  du  regime  qui  convient  a  rhomme,  et  en 
particulier  au  berger.  L'auteur  prescrit  ce  regime 
pour  les  quatre  saisons. 

En  liyuer  (dit-il  entre  autres),  les  bergers  sont  vestiis 
de  robbes  de  laine  bien  espesses,  fourrees  de  peaux  de  re- 
nards ;  car  c'est  la  plus  chaude  fourrure  qu'ils  puissent 
vestir  :  fourrures  de  chats  sont  bonnes,  comme  aussi  les 
conils  et  les  lievres  et  autres  a  longs  polis  qui  sont  espesses. 
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En  ces  temps,  les  bergers  mangent  chair  de  boeuf,  de 
porc,  de  oer&,  de  biche  et  de  toute  yenaison,  perdris, 
faisans,  lieyres,  oiseaux  de  riuiere  etautres,  s^ils  les  peu- 
uent  aYoir;  car  c*est  la  saison  que  naturę  soufire  plus 
grandę  cpiantite  de  viande  pour  la  naturelle  chaleur  qui 
est  retiree  dedans  le  corps.  En  ce  temps,  ils  boiyent  yins 
forts,  yins  batards  ou  maluoisie,  deux  ou  trois  fois  la  sep- 
maine,  et  vsent  d^epices  en  leurs  yiandes,  parce  qu'alors 
c'est  leplus  sain  de  toute  Tannee,  auquel  ne  viendra  ma- 
ła dJe  ,  si  ce  n'est  par  mauuais  gouuernement. 

Cest  plus  substantiel  que  le  regime  d'aujourd1iui, 
ou  le  pain  de  seigle ,  la  soupe  aux  choux ,  le  lard  et 
le  fromage  composent  Tentr^e,  rentrewiels,  le  roli 
etle  dessert  du  berger ;  mais  c'est  moins  patriarcal. 

Apres  ces  ordonnances  dignes  d'un  suppót  d'Ćpi- 
cure,  on  s'etonne  de  rencontrer  des  observations 
qu*on  penserait  tirees  d*nn  recueil  d'experiences 
qu'Hippocrate  lui-meme  aurait  faites  dans  sa  cli- 
nique  : 

SIG!f£S     PAR     LESQUELS    LES     BERGERS    COGNOISSENT     L^HOMME 

ESTRE    SAIN. 

Le  premier  signe  a  quoi  les  bergers  cognoissent  Thomme 
estre  sain  et  bien  dispose  en  son  corps,  est  quand  ii  boit  et 
mange  bien  selon  la  conuenance  de  la  soif  et  faim  qu'il 
a  sans  faire  exces.  Quand  ii  digere  bien  tost,  et  ce  qu'il  a 
mange  et  beu  n'e(Torce  point  son  estomach.  Quand  ii 
treure  bonne  saveur  en  ce  qu'il  mange  et  boit.  Quand  ii 
a  faim  et  soif  aux  heures  de  son  repas.  Quand  ii  s'eiouyt 
auec  ceux  qui  sontioyeux.  Quand  ii  ioue  volontiersa  quel- 
que  ieu  de  recreation  auec  ses  compagnons.  Quand  ii  s'ebat 
aax  cliamps  pour  prendre  Fair.   Quand  ii  mange  do  bon 
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appedt  du  beurre,  fourmage  et  laict  de  brebis.  Quaiid  ii 
dort  bien  sans  resrer  nj  songer.  Quaiid  ii  se  sent  leger  et 
qu'il  chemine  bien.  Quand  ii  ne  su^  tost  et  n'eteraue 
point.  Quand  O  a  bonne  couleur  au  Tisage  et  ąae  ses  sens 
sont  bien  disposez  pour  iaire  son  op^tion ,  comme  ses 
yeux  k  regarder,  ses  oreilles  k  ouir,  son  nez  k  sentir,  iouxte 
la  conuenanoe  de  F&ge  et  de  la  di^)Osition  de  son  corps 
et  aussi  du  temps. 

SIGNES    PAR    I^BSgUEŁS    ŁES    BBRGBRS    COGNOISSENT    QU*ON    EST 

MAŁADB. 

Quand  on  ne  peut  manger  ni  boire  et  qu'on  n*a  point 
d'appetit  a  Theure  du  repas,  on  quand  on  ne  treuye 
bonne  saveur  k  ce  qu*on  boit  et  mange)  ou  quand  on  a 
faim  et  on  ne  peut  manger.  Quand  on  ne  ya  pas  a  cham* 
bre  moderement  comme  ou  doit.  Quand  on  est  triste. 
Quand  on  ne  peut  dormir.  Quand  les  membres  sont  pe- 
sans.  Quand  on  ne  peut  cheminer  legerement  et  qu'on  ne 
sue  point  souuent.  Quand  on  a  la  couleur  pasie  ou  iaune. 
Quand  les  sens,  comme  les  yeux,  oreilles  et  autres  mem- 
bres ne  font  bien  leurs  operations.  Quand  on  ne  peut  tra- 
uailler.  Quand  on  crache  souuent  ou  que  les  narrines 
abondent  en  superfluite  d'humeurs.  Quand  on  est  pares- 
seux  en  ses  oeuvres.  Quand  on  a  le  yisage,  les  iambes  ou 
les  pieds  enflez,  ou  quand  on  a  les  yeux  chassieux. 

lei  nous  quittons  la  medeciDe,  et  tout  ce  qui  s'y 
rattache ,  pour  entrer  dans  le  domaine  de  rastrono* 
mie;  et  autant  Tauteur  suppose  aux  bergers  de 
science  dans  la  premierę,  autant  et  plus  m^me  ii 
leur  en  attribue  dans  la  deuxieme.  II  est  yrai  que  les 
conclusions  qu'il  donnę  comme  le  r^sultat  des  ob- 
seryations  faites  par  eux  dans  Tune  et  Tautre,  sont 
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pour  la  plupart  tres-raediocrement  raisonnables  et 
logiques,  et  sentent  fort  l^astrologue  et  le  charlatau ; 
nćanmoiDs  elles  ne  laissent  pas  d'ćtre  tres-originales 
sou^ent,  et  que)quefo!s  tres-ingćnieuses. 

*  Nous  lisoDs  d'abord  upe  explication  fort  longue 
du  Mou^ementdes  cieux  et  des  planettes  ^  de  YEgui- 
noctial  et  Zodiague  qui  sont  au  neuuiesme  ciel,  des 
D€ux  grands  cercles^  ć*est  a  sca^foir  Mdridien  et 
Orison ,  et  des  Cuatre  petits ;  de  la  Diuuision  de  la 
ierre  qui  est  habitable,  des  Estoiles  fixes ,  de  la  Ddcla- 
ration  des  Planettes,  et  de  leurs  proprietćs  exposees 
sous  formę  di'Enseignement  du  pere  au  filsj  et  en 
vers  de  huit  sylłabes.  Apres  quoi  nous  trouYons  un 
procce  y  a  Tusage  des  bergers,  pour  connaitre  le 
nombre  des  ćtoiles^  un  autre  pour  connaitre  les 
heures  de  la  nuit ,  et  ąuelles  unpressions  ils  Yoient 
pendant  la  nuit,  en  Fair  et  sur  la  terre. 

Dans  le  premier  cas,  la  question  est  discutee 
entre  deux  bergers  et  resolue  par  une  affirmation 
qu*on  pourrait  presque  appeler  dogmatique  : 

Aucuns  bergers  se  recreent  et  passent  leur  temps  en 
foisant  diuerses  questions  Tyn  a  Fautre  touchant  la  multi- 
tiide  des  estoiles,  dont  Tyne  des  ąucstions  est  telle  :  Vn 
berger  dit  a  Tautre  :  le  demande  combien  d^estoiles  sont 
sous  vne  des  douze  parties  du  zodiaąue?  Cest  sous  vn  signe 
seulement,  respond  Tautre  berger  :  Soit  trouuee  une  piece 
de  terre  en  piat  pays ,  commc  en  la  Beauce,  en  Cham- 
pagne,  et  que  celle  piece  de  terre  aye  trente  Ueues  de 
long  et  douze  de  large  :  apres,  qu'on  aye  des  cloux  a 
teste  grosse,  comme  cloux  a  ferrer  roues  de  charrettes. 
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tant  qu*il  suffise,  et  soyent  io0ux  •cloux  fichez  iusques 
k  la  teste  (l'icelle  piece  de  terre  ii  qualre  doigts  r«n  pres 
de  Tautre,  si  que  toute  1%  piece  soit  pleine.  le  dis  qu*au- 
tant  comme  sont  de  cloux  fichez  en  icelle  piece  de  terre , 
autant  sont  d'estoiles  sous  le  contenu  a  yn  signe  seulę- 
ment,  et  autant  sous  chacun  des  autres,  et  a  Teąuipollent 
sous  les  autres  endroits  de  tout  le  firmament.  Le  premier 
]>crger  demande  :  Comme  le  prouTerois-tu?Le  second  res- 
pond  que  nul  n*est  oblige  ny  tenu  k  prouTer  choses  im- 
possibles,  et  qu*il  doit  suflire  au  berger  (touchant  cette 
matierc),  croire  simplement,  sans  s'enquerir  trop  de  ce 
que  les  predecesseurs  bergers  ont  dit  et  expose. 

A  un  argument  de  celte  force,  ii  n*y  a  pas  a  repli- 
rpier. 

Dans  le  second  cas,  les  Bergers  practiquent  łeiirs 
r/tuidranfs  de  nuit  cy^apres  figurez  en  la  numicre  fjuc 
vo)rez^  flanqiiee  (c'e8l  le  mot)  de  celte  explicatioD  : 

Par  la  figurę  cy-apres  on  peut  cognoistre  les  heures  de 
la  nuict  en  la  manierę  qui  s'ensvit  :  Soit  cognue  Testoile 
que  nous  nppelons  le  Pommeau  du  ciel ,  et  droit  dessous 
est  le  soleil  a  Tlieure  de  la  minuict,  et  Tendroit  de  Testoile 
sur  la  terre  nous  appellons  angle  de  la  terre,  lequel,  quand 
nous  Youlons  voir  Tair ,  nous  regardons  nostre  Pommeau 
comme  je  fais  sous  une  corde ;  lors  le  bout  du  bas  de  ma 
(*orde  est  ańgle  de  la  terre,  et  le  soleil  est  di^oict  dessous 
les  grandes  lignes  qui  trauersent  Testoile  de  la  figurę  qui  est 
le  Pommeau  des  cieux  ,  servent  pour  deux  heures  ,  et  les 
petites  pour  une  heure  chacune,  quand  on  veut  scavoir  des 
heures.  Mais  encore  servent  lesdites  lignes  a  autre  chose  : 
c'est  au  changement  de  Testoile  qui  denote  la  minuict, 
et  aprcs  les  autres  heures ;  car  les  grandes  lignes  senient 
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Ł  Us  petites  lignes  a  quii)ze  jours,  etc,  otc. 


Je  livre  celte  csperieiice  ii  la  critkjiie  <le  TObser- 
valoire. 
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Dans  le  łroisieme  cas,  enfin  :  «  Les  bei^ers  qui 
couchent  de  nuit  aux  cliamps  Yoyent  plusleiirs  im- 
pressions  en  Tair  et  sur  la  (erre ,  qu8  ceux  qui  coii- 
cheDt  dans  leurs  lits  ne  voyenŁ  pas.  »  Telles  sont  : 

te  Dragnti ,  Cheurrs  dr  ffH  sniilant ,  le  C/irmin  tir  S.  Tarqui:\ 


Lanrr  dc  frii ,  ChuiidrHi-i  ,  Fm  iiiimhint ,  t.\linrrUr\  iinlrHlri, 

h-,;  r..i. 
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BtMIet  btuhma ,  Sitoile  imlant,  CommelU  et 
fbettiłue,  Ettoik  elfutóe. 


En  paarlant  des  astres  et  de  łeiirs  influences  sur 
les  individtis,  ii  est  d'oMigalioa  stricte  de  parler  des 
predispo^tions  que  chaciin  de  uoiis  apporte  a  ces 
influences ;  en  d'autres  tcrmes ,  des  temperaments. 
Cest  ce  (|ue  fait  le  Compost  dans  un  article  qiii  a 
pour  titre  :  S'ensvii  la  figiire  des  tfuatre  com- 
plexions. 

Le  colerique  est  de  natm-e  du  fcu,  cliaud  et  sec,  natu- 
Tellement  e&t  maigre,  grcsle,  convoitcux ,  cholerę,  liastif, 
esceirele,  fol,  łai^e,  deceunnt,  nialicieiix,  siihtil  oii  ii  ap- 
pliqiie  son  sens ,  a  vin  de  lion ,  c'est-a-dire  qiianrl  j1  a 
bien  beu,  yeut  tanser,  (juereller  et  battre,  et  Yolontiers 
ayme  etre  Tcstii  de  belle  couleiir,  commedo  draj)  gris.  Ia* 
aanguin  a  naturę  de  l'air,  moite  et  citaud,  ii  i>st  lai^c, 
plantiireux,  attrcmpe,  aimaldc ,  iojeiix,  clianMiit,  rianl, 
chamii,  Ycrmeil  de  visagcr  et  gracie«x;  ii  a  viii  de  singc; 
taiit  plus  i)  a  Ik-ii,  tant  pins  ii  est  ioyciix,  se   tire  pris 
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(lt«  ditnics,  et  natnrellement  aime  ses  haliits  de  bellc  cou- 
Icur.  Le  fl^;niatiqne  a  naturę  <I'eau  froide  et  moite,  ił  est 
triste,  pensif,  pares9eux,  pesant  et  endormy,  caut,  inge- 
nieiix,  abondant  en  flegmes,  voloiitien  crache  quand  ii 
est  esmfu,  cst  gras  au  Tisagc  ei  a  vin  de  mouton.  Le  me- 
laiirolique  a  naturę  de  terre,  sec  et  froid,  i\  est  tristr,  pe- 
siuit,  r<)itvniteux ,  mesdisaiit,  soiiIłconneuK  et  paresseiis, 
et  a  vin  du  poiirrean. 


^ 

i 
M 

Cesi  cliarmaiit ,  plein  de  verve,  de  coloris,  de 
force,  et  presqiie  en  lont  cnnfnnno  a  la  verite.  II  y 
a  une  grandę  prurondcur  daiis  la  remat^iie  qui  łou- 
clie  les  liabils;  elle  cst  dignc  de  Balzac,  et  lui ,  qui 
a  laisse  un  li\re  posthiinie  sur  la  Dctnarclie ,  cet  acle 
par  lequel  rhoinine  se  decele  parfois  si  na'iveinent, 
en  eut  fait  un  antre  sur  Tliabit,  s'il  v  eiU  pense  et 
s'il  en  f  i*it  CU  le  lenips. 
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Quant  aux  sigDes  auxquels  on  recounait  ie  carac- 
lere  oii  le  temperament  des  individuSy  le  Compost 
iDdique ,  eutre  autres ,  les  yeux  gros  qui  sont  des 
marques  de  paresse ,  d^efTronterie,  de  dćsobeissance 
et  d'orgueil;  les  yeux  ((  ratez,  gatez  et  estendus  » 
qui  signiGent  «  malice ,  vengeance  et  trahison  » ;  les 
grands  yeux  et  a  grandes  paiipieres  qui  denotent 
c(  folie  y  dur  entendement  et  mauuaise  naturę ,  »  et 
«  les  yeux  blanchai^ds  et  charnus  qui  d^celent  une 
personne  eucline  a  vice ,  a  luxure  et  qui  est  pleine 
de  fraude.  » 

Touchant  le  visage,  quand  ii  est  petit,  maigre^  menu, 
le  ne  aqi]ilin  et  long ,  et  le  col  d'une  longueur  mediocre , 
signifie  la  personne  etre  courageuse,  liastive  et  cholerę. 
Aussi  le  ne  long  et  haut  par  naturę  signifie  prouesse  et 
hardiesse.  Le  ne  camus  signifie  hastivete ,  luxure ,  har- 
dies6e  et  ćtre  entrepfeneur.  Le  ne  begue,  qui  descend 
iusques  a  la  leure  de  dessus,  signifie  la  personne  mali- 
deuse,  deceuante ,  desloyale  et  luxurieuse.  Le  ne  gros  et 
haut  au  milieu  signifie  homme  sagę  et  bien  parlant.  Le  ne 
qui  a  grandes  narines  et  ouuertes,  signifie  gloutonnerie 
et  ire. 

Et  ainsi  pour  toutes  les  parties  du  visage. 

Une  piece  en  vers  yraiment  deiicieuse  fait  suitę  a 
celte  singuliere  et  pitloresque  pbysiologie.  Elle  a 
pour  litre  :  S^ensuiuent  les  dicts  iles  oysecnWj  commc 
les  pasteursy  ^ardanl  les  brebis  ^  les  ojent  c/ianler  et 
parler  en  leiir  larii^age.  Ce  n'est  pas  precisement  un 
concert,  puis(jue  cbaque  oiseau  y  chanie  tour  a 
lour;  c'esl  plutót  une  espece  de  lutte  a  Tissue  de 
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Iar|ueUe  ii  seraiŁ  difficile  de  decider  a  qHi  des  con- 
ceitants  appartient  la  supeńoritć.  La  poesie  en  est 
Dalve  aułant  pour  le  moins  qu'elłe  est  piąuanie; 
cliaque  stropłie,  comme  dans  Tepigramme,  y  est 
termiiiee  par  un  trait ,  mais  ce  trait  est  une  peusee 
morale  et  religieuse  tiree  des  mceurs  mńine  de  Toi- 
seau  et  parraitement  applicable  a  la  conduile  de 
rhotuiiie.  Enfin ,  on  y  łrouve  quelque  ressemblance 
eloignee  avec  les  tercets  gaulois,  ou  Tainour  et  la 
uature  sont  toujours  mćles  aux  seotiments  de  la  plus 
pure  morale. 

Ia  piece  est  \>rtced4e  de  la  gravure  ci-dessous  : 


En  voici  qiiclques  couplets  : 

PREMliREMEflT   l'AIGLB. 

Dc  tous  <iyseaux  ic  suis  le  roy, 
VolWr  ie  puis  en  si  liaut  lieu 
Qui;  le  soleil  de  pres  ie  voy ; 
Heureiix  sont  ceun  cjui  verront  Dicu ! 
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ŁB   CHAT-HUANT. 

Chasque  oyseau  me  chasse  et  deboute^ 
Parquoy  me  fkut  iroUer  de  nuict; 
De  mes  yeux  de  iour  ne  Yois  goutte; 
Qiii  fait  peche,  peche  luy  nuit« 

LA  CAlŁIiB. 

Chamalite  est  tant  en  moy 
Que  ie  ne  peux  m^abdtenir, 
le  fais  ce  que  faire  ne  doj ; 
Luxurieux  doit  mai  finir. 

LA    HUPPB. 

Manger  ne  veux  sinon  ordure  j 
Car  en  pimaisie  ie  me  tiens , 
Si  ie  suis  de  belle  figurę , 
Beaute  sans  bonte  ne  yaut  rien. 

ŁB    R06SIGN0Ł. 

Quand  ce  yient  Ie  beau  temps  de  may 

Ie  suis  ioly  et  amoureux , 

Et  ie  n'ai  soucy  n^esmoy , 

Qui  craint  Dieu  ił  est  bienheureux. 

LB    PINSON. 

Le  temps  d^hyuer  m'est  fort  contraire, 
Car  U  me  faict  grand  froid  avoir; 
Pour  m'en  garder  que  dois-ie  faire? 
Rien  ne  me  yaudroit  le  scavoir. 

Ł^AROlfDBŁŁB. 

Mes  petits  ie  gueris  des  yeux, 
Et  fais  qu'ils  voyent  clairement. 
Qui  Youdra  voir  le  Roy  des  cieux 
Luy  convient  "ńure  loyaument. 
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Ł^BSTOUENSAU. 

Point  ne  yays  eii  Normandie , 
Pour  ce  qu  ii  u^y  croist  nuls  raisiiis. 
Bień  u'est  si  bon,  quoy  qu*ou  die, 
Que  dVstre  pres  de  bons  Toisins. 

ŁE    PAON. 

Quand  je  voys  ma  belle  figurę, 
OrgueiUeux  suis  hautain  et  fier, 
Mais  telle  beaute  peu  me  dure  ; 
On  ne  doit  autniy  despriser* 

Ł*ORIOŁ. 

Quand  cerises  sont  en  saison, 
le  dis  Confiteor  Deo  ; 
ftlais  rien  ne  yaut  confession 
Qui  ne  lait  satisfaction. 

l'oyk. 

i*aime  mon  maistre  et  ma  maistresse, 
Sur  ma  plume  dormant  en  lict ; 
Apres  auront  ma  chaire  et  ma  gresse , 
Ce  leur  sera  tres-grand  profit. 

LA  (:A:iiErr£. 

le  vais ,  ie  viens  par  ces  ruisseaux , 
le  barbotte  commeut  qu'il  aille , 
Si  on  laue  trippes  et  boyaui , 
M^en  dcmeure  quelque  vituaillc. 

LE    CHAPON. 

A  plusieurs  geiis  vaudroit  trop  mienx 
Qu*ils  fussent  chastrez  conune  moy ; 
Meilleui^  seroieut,  moins  vicieux, 
Et  plus  CU  grace  du  haut  Roy. 
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ŁE   GAT. 

On  n*oit  que  moy  au  verd  bocage ,      « 
Braire ,  crier,  mon  bec  u^arreste; 
Celuy  qui  a  trop  de  langage , 
En  lieu  de  bien  ne  peut  point  estre. 

ŁB    GAT    EN    CAGB. 

Mon  yentre  fait  que  ie  babille , 
Encor  que  sols  emprisonne ; 
Qui  ne  veut  estre  niine, 
Doit  scauoir  un  mestier  utile. 

ŁB   PIGBOlf    RAMIBR, 

Ie  suis  un  sei^ent  qui  amasse  , 
Car  i'adiourne  tous  mes  Yoisins; 
Quand  ie  voy  que  Thyuer  ne  passe , 
Qu^ils  paissent  choux  par  les  iardins. 

LB    MONTOUC. 

Aiicun  ne  doit  son  corps  saouler, 
N  accoler  femmc,  ni  baisiT, 
Stelle  u'est  sienne  vi  s'elle  desplait; 
Tousiours  irest  pas  temps  cle  dauser. 

1^  piece  a  soixante-dix-buit  couplets.  Je  no  me 
ilelermine  qu'a  regrel  a  ne  pas  la  donner  toni  en- 
tiere;  mais  ii  faut  se  bomer. 

11  me  reste,  et  j*en  aurai  fini  avec  cel  almanacb| 
ii  faire  menlion  de  deiix  pirces  :  Tnnc  qne  je  repro- 
diiirai  inlegralemenl ;  Taulre,  dont  je  ne  cilerai  que 
Ie  lilre,  et  |KHir  caiise. 

I^  premierę  esl  /e  Drlnit  drs  gens-ftarmes  ei  fCi^ne 

femme  conlrc  en  /pnasson.  Elle  esl  plaisante,  cncore 

1.  (6)  10 
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qu'el]e  soit,  au  fond,  une  Ćnigme  pour  moi.  Elle 
est  pT4cM.ie  de  cette  planche  : 


Et  voict  le  teite  : 

LA  FSimi  A  BIKDT  COfTKAGI. 

Yfide  ct!  lieu,  tres-orde  beste, 

Qui  des  rignes  les  boiu^eons  mange , 

Soit  arbre ,  ou  soit  buisson , 

Tu  as  mange  iuKjues  aux  branches. 

De  ma  queuouiUe,  si  tu  t'auance5, 

le  te  domray  tel  horion , 

Qu'on  rcntendra  d'i('i  ^  Nant«s. 


L]rroasM>n  pour  tes  graudes  conies, 
Le  chasteau  ne  lairrons  d'as3aiUir, 
Et  si  pouuons  te  ferons  fuyr 
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De  ce  beau  lieu  ou  tu  reposes  : 
Onogues  Lombard  ne  te  mangea , 
A  telle  sauce  que  nous  ferons. 
Noua  te  mettrons  dans  im  beau  piat 
Au  poyure  et  aux  oignons  : 
Serres  tes  comes ,  nous  te  prions, 
Et  nou5  laisse  entrer  dedans. 
Autremeut  nous  t^assaudrons 
De  nos  bastons  qui  sont  tranchans. 

LB   LTMASSOlf. 

le  suis  de  terrible  facon , 

Et  SŁ  ne  suis  qu*un  Ijmasson. 

Ma  maison  porte  sur  mon  dos, 

Et  si  ne  suis  de  chair  ny  d'os. 

r&y  deux  romes  dessus  ma  teste , 

Comm'  un  bceuf  qui  est  grosse  beste ; 

De  ma  maison  je  suis  arme , 

Et  de  mes  comes  embastonne ; 

Si  ces  gensF-d*armes  la  s'approdient , 

lis  en  auroiit  sur  leurs  caboclies  : 

Mais  ie  pcMise  en  lM>nnc  foj 

Qu*ils  trcmblent  de  grand'  peur  de  moy. 

Ceci,  je  le  n^pele,  est  pour  moi  une  <^iiigtne  que 
je  laisite  a  cle  plus  habiles  a  deviner. 

la  srconde  piece  a  pour  titre  :  Secrcts  admi^ 
rnhirs  sur  łrs  nmindies  qin  peuuent  arriut*r  au  sexe 
ff^minin  ,  fjui  proccdenł  dr  Pactr  dr  frntu  :  adiousie 
par  M\  C  Rasrmollin ,  Dauphinois.  (!e  titre  en  dit 
assez,  et  je  ne  saumis  aller  au  dela.  On  pourrait 
croire  peul-elre  que  celle  piece  est  une  r^lame  de 
(|uelque  Charles  Albert  du  temfiSy   si  a  cóte  des 
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iiialadies  elle  n'eii  indiquait  le  remede  :  or,  un  me- 
decin  qui  traite  les  spdcialites  secretes  et  honteuses , 
ne  livre  pas  ses  ordonnances  au  public,  en  meme 
temps  qu'il  fait  un  appel  aux  clients.  Cesi  donc,  ou 
une  coDsuItalion  gratuite^  ou  ud  morceau  de  pure 
litteralure  pharraaceutique  et  medicale  que  le  Com- 
post  nous  offre  la.  Une  foule  d'almanachs  Font  donnę 
depuisy  et  pour  skire  expi*iraes  avec  plus  de  decence, 
n'ont  pas  ete  moins  indiscrets.  Maintenant ,  un  mot 
sur  Torigine  de  notre  Compost.  On  lit  a  la  page  7 
Tindication  suivante  : 

((  Lan  que  ce  pr^sent  Compost  et  Calendrier  a 
este  imprime  et  commence.  Le  premier  iour  de 
ianvier  1410,  auquel  court  pour  nombre  10*  » 

II  y  a  dans  le  chiffre  de  la  datę  une  &ute  d'im- 
pression  manifeste.  D'abord,  Timprimerie  n'etait 
pas  inventee  en  1 41 0 ,  puis  le  nombre  de  celtc 
meme  annee  etait  5.  J'ai  trouve  ce  nombre  en  con- 
sultant  \Ari  de  verifier  les  dates^  et  de  plus,  que  le 
nombre  10  apparlient  a  Tann^e  1510,  epoque  a 
laquelle  Timprimerie  etait  en  pleine  activite  depuis 
environ  soixante  ans.  Cest  donc  1510  qu'il  faut 
substituer  a  1410,  et  Tanciennete  de  notre  Compost 
sera  encore  assez  respectable.  t 

D'un  autre  cóte,  le  Manuel  de  M.  Brunet,  parmi 
les  editions  anciennes  du  Compost  qui  ont  encore 
de  la  valeur,  en  indique  deux  portant  la  datę  de 
1510,  et  imprimes  a  Lyon,  Tun  sans  nom  d'impri- 
meur,  Tautre  chez  Cl.  Nourry.  L'un  ou  Tautre  est 
yraisemblablement  celui  auquel  se  rapporte  Tindica- 
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Uon  ci-des8us.  Dans  tous  les  cas ,  notre  Compost  a 
pris  certainement  pour  modele  une  edition  de  Ge- 
uevey  1497,  dont  le  titre,  qui  est  tres-prolixey  ainsi 
qu*ou  peut  le  voir  dans  le  Manuel  de  M.  Brunet, 
annonce,  a  peu  de  chose  pres,  les  m^mes  niatieres 
que  celles  que  Ton  retrouve  dans  le  Compost  de 
1633. 

Je  crains  qu'on  ne  me  reproche  d'avoir  mis  trop 
de  complaisance  a  analyser  cet  almanach ,  qu'on  ne 
trouve  a  redire  a  cette  espece  de  dissection  d'un 
cadavre  enterre  depuis  plus  de  deux  siecles ,  et  dont 
aucun  arret  de  juges  en  bibliographie  n'avait  or- 
donnę  rexhumation  pour  en  verifier  Tidentite.  Je  ne 
disconviens  pas  de  tout  cela,  mais  on  m'accordera 
du  moins  que  le  sujet  n'etait  pas  tout  a  fait  indigne 
d'etre  remis  en  laniiere  ^  et  que ,  puisqu'il  ne  m'etait 
pas  possible  de  le  faire  voir  ici  dans  son  intćgrite ,  ii 
a  pu  m'etre  permis  d'en  exposer  au  moins  les  parties 
les  plus  essentielles.  D'ailleurs  son  droit  de  paternite, 
droit  qu'il  est  en  mesure  de  faire  valoir  au  meme 
titre  que  trois  ou  quatre  autres  almanachs  un  peu 
plus  anciens ,  lui  donnait  peut-etre  celui  d'obtenir 
une  place  au  sein  de  sa  familie,  encore  qu'il  ait  plu- 
tót  lieu  de  rougir  de  ses  enfants  qu'ils  ne  Tont  de  se 
prevaloir  d'une  si  noble  origine.  J'ajoule  qu'un  alma- 
nach de  1633,  dont  la  composition  remonte  a  1410, 
c'est-a-dire  est  d'environ  trente  ans  anlerieure  a 
la  decouverte  de  Timprimerie,  n'est  pas  chose  com- 
mune,  outre  qu'il  n'est  pas  non  plus  temeraire 
d^affirmer  qu'il  est,  sinon  le  plus  ancien  des  alma- 
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nachs  qui  e^islenti  du  moins  Tunigae  de  sa  dale.  Et 
comme  on  ne  le  rćimprimera  tres-certainement  ja- 
mais,  quand  Feiemplaire  que  je  posaede  aura  fini  de 
payer  son  tribuŁ  a  la  destruction  (car,  hćlaa  I  ii  en  a 
deja  payć  une  partie)  9  puisaćrje  avoir  eu  Thonneur, 
et  puisse-t-on  me  saYoir  gre  un  jour  d*en  avoir  sauye 
quelques  debris ! 


i 
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1.  —  Selesces  •ecnlles  i  9flaf^e  ••Ire,  9lacle  blasche^  Cabale* 

On  ferait  un  Hvre  euorme  de  tout  ce  qui  a  trait  a 
ces  difllćrentes  matieres ;  mais  Dieu  me  prćserve  de 
le  tenler!  II  y  en  a  deja  bien  assez;  ii  y  en  a  trop 
meme.  Jean  Albert  Fabricius,  dans  sa  Bibliotheca 
antiquaria,  a  donnć  un  ample  catalogue  alphab^ 
tique  de  toutes  les  superstitions  dont  ils  sont  rem- 
plis ,  et  quantite  d'ecrivains  ont  trayaillć  depuis  a 
łe  grossir  considerablem^nt.  Je  serai  donc  a  cet 
egard  le  plus  bref  possible  ;  mais  je  ue  puis  me 
dispenser  de  parler  de  Torigine  de  la  magie. 

La  magie  consiste  dans  Fart  de  conjurer  les  de- 
mons ,  d'evoquer  les  jmorts ,  et  dans  tous  les  proce- 
des  superstitieux  dont  les  magiciens,  les  sorciers,  les 
encbanteurs ,  les  necromanciens ,  les  exorcistes ,  les 
astrologues,  les  deyins,  les  interpretes  des  songes^ 
les  diseurs  de  bonne  aventure  et  les  tireurs  d'horos- 
cope  se  seryent ,  soit  pour  nuire  aux  hommes ,  soit 
pour  leur  procurer  la  richesse ,  la  sante  ou  d'autres 
ayantages. 
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Quelques-uiis  en  font  remonter  Torigine  jusqu'au 
paradis  terrestre,  avant  la  chute  d'Adam;  selon  eui, 
le  discours  du  serpent  qui  tenta  Żve ,  D*ćlaiŁ  qu*ui] 
acte  de  magie  ^  D'autres  la  font  dater  de  la  cornip- 
tion  et  des  crimes  qui  pr^ederent  le  deluge%  et 
disent  que  Cham  en  conserva  les  dogmes  qu'il  fit 
revivre  apres  cette  catastrophe'.  D'autres  encore  la 
font  commencer  deiix  ou  trois  siecles  apres  cette 
meme  epoqiie ,  et,  comme  elle  etait  bien  etablie  en 
Egypte  du  temps  du  patriarchę  Joseph^,  ce  senti* 
ment  n^est  pas  destituć  de  yraisemblance.  Conten- 
tons-nous  de  n'aller  pas  au  dela  des  premiers  temps 
dont  les  ćcrivains  profanes  ont  donnę  Thistoire ,  et 
nous  y  trouyerons  que  rinventeur  de  la  magie  fut 
Zoroastre',  contemporain  de  Ninus,  roi  d^Assyrie,  et 
lui-meme  roi  de  la  Bactriane.  lis  combattirent  Tun 
contrę  Tautre ,  non-seulement  par  les  armes ,  mais 
aussi  par  les  secrels  de  la  magie  •.  U  est  vrai,  comme 
Tobserye  le  savant  Prideaux'  d'apres  Diodore  de 
Sicile  (liv.  ii) ,  lequel  Tayait  recueilli  dans  Ctesias, 
que  le  roi  de  la  Bactriane  avec  lequel  Ninus  fut  en 
guerre,  etait  appele  Oxyartre,  qu'on  lit  meme  ce 
nom  dans  quelques  anciens  manuscrits  de  Justin ,  et 
que  celui  de  Zoroastre  se  sera  glisse  dans  le  texte  par 

i.  Percrius  de  Magid,  cap.  xiii. 

2.  Bochart,  Geogr.  sacr.,  IV,  cap.  i. 

3.  Cassien^  Collat.  YIII,  cap.  xxi. 

4.  Genese,  eh.  xliv,  v.  iK. 

5.  Jusdn,  I,  eh.  i. 

6.  Arnob. ,  I,  p.  lu.  5, 

7.  Hist.  des  Juifs,  I ,  p.  284. 
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une  erreur  de  copiste,  ou  autrement;  U  est  certain 
d'ailleurs  que  Zoroastre  ne  ful  jamais  roi,  que  sa 
naissance  ćlait  obscure,  et  que  lui-meme  ne  dut  tout 
son  eclat  qu'a  son  adresse  a  dćbiter  ses  impostures. 
Si  donc  ii  ne  fut  pas  rinventeur  de  la  magie ,  ii  fut 
au  moins  le  restaurateur  de  cette  science  qui ,  pen- 
dant plusieurs  siecles,  avait  ete  la  religion  dominantę 
des  Medes  et  des  Perses. 

U  serait  superflu  de  rechercher  par  quelles  voies 
la  magie  penetra  chez  les  diflerents  peuples  de  la 
terre  et  finit  par  les  gagner  tous.  La  Palestine,  au 
siecle  dis  Joseph ,  en  etait  infectće ,  car  TĆcriture  dć- 
clare  que  c'est  Tune  des  raisons  pour  lesque11es  Dieu 
vouIait  en  extenniner  les  łiabitants\  L'ordre  que  Moise 
donna  aux  Israelites  de  ne  point  soufTrir  de  telles 
abominations  n'empecha  pas  qu*eUes  ne  se  glis- 
sassent  parmi  eux.  Plus  tard,  le  roi  Manasse  s'aban- 
donna  aux  magiciens'  et  autorisa  leurs  predictions 
et  leurs  sortileges.  Samarie  parait  avoir  ete  le  siege 
de  deux  fameuses  ecoles  de  magiciens'.  Nabucho- 
donosor,  roi  deBabylone,  cherchantrinterpretation 
d'un  songe,  fait  venir  a  sa  cour  les  deylns,  les  magi- 
ciens,  les  sorciers  et  les  Chaldeeus  *.  Ceux-ci ,  selon 
Diodore  de  Sicile,  łenaient  parmi  les  Babyloniens  le 
meme  rang  que  les  prelres  parmi  les  Egyptiens,  pre- 
sidant  au  culte  des  dieux ,  cultivant  singulierement 

1 .  Deuteron. ,  eh.  xviii,  v.  9  et  suiv. 

2.  Chronić. ,  II,  eh.  xxxiii. 

3.  Del -Rio,  Disq,  magie,  ^  I,  eap.  ii. 

4.  Livre  du  prophete  Daniel,  eh.  ii,  v.  2. 
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l^astrologie  et  s^attachant  a  deviner  Tayenir^  La  ma- 
gie D^ćtait  donc  qu'uDe  extension  de  la  religion ,  et 
oeux  qui  faisaient  profession  d'ćvoquer  les  manes, 
parmi  les  Chaldeens,  les  ^yptiens  et  les  Grecs, 
avaieDt  FiDtendance  des  sacrćs  mysteres*. 

Mais  nuUe  part  la  magie  n'ćtait  plus  honoree  que 
chez  les  Perses ,  lesquels  comprenaient  sous  će  nom 
plusieursbonnesdisciplines.  Ilest  sur  cependant  que 
la  mauvaise  magie  n  en  etait  pas  exclue.  Osthanes 
la  repandit  par  ie  roonde  a  la  suitę  du  roi  Xerxes'; 
un  autre  Osthanes  fit  de  meme  sous  Alexandre 
Ie  Grand  \  Les  manieres  de  deviner  et  d^entrer  en 
communication  avec  les  morts,  dont  parle  Tun 
d'eux ,  ne  permettent  pas  de  douter  qu*il  n'ensei- 
gnat  la  magie  noire '.  L'Ostlianes  qui  suiyit  Xerxes 
en  gata  tous  les  lieux  par  ou  ii  passa ,  et  les  Grecs 
se  passionnerent  pour  elle,  encore  quils  la  con- 
nussent  depuis  longtemps.  J/Odyssee  en  est  remplie. 
Orphee,  Tiresias,  qui  vivaient  avant  la  guerre  de 
Troie ,  faisaient  profession  de  Tart  magique  et  evo- 
quaient  les  4mes.  Ulysse,  au  onzieme  livre  de 
rOdyssee,  fait  plus;  ii  ya  consulter  les  morts;  en 
quoi  ii  fut  imite  par  En^e*  et  par  Scipion  TAfri- 
cain\  Le  pere  et  la  merę  de  Jason,  au  premier  livre 

i.  Diod.  de  Sic. ,  II ,  eh.  xxix. 

2.  JEn.  Gazaeus,  in  Theophr.^  p.  24. 

3.  Pline,  XXX ,  cap.  i. 

4.  Id.  y  ibid, 

.1.  Ibid, ,  cap.  II. 

6.  Encid, ,  VI. 

7.  Sil.  Italie,  XIII. 
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des  jśrgpnaatiąues ,  interrogent  non  pas  móme  une 
prophetesse  ou  une  sybiUe,  mais  une  vieille  sor* 
dere^ 

Mais  I  dira-t-on ,  ce  sont  la  autant  de  fables  poć- 
tiques.  Yoici  donc  de  1'histoire.  Pausanias,  roi  des 
Łacćdćmouiens ,  alla  tout  eipres  a  Heradće  pour  y 
Ć¥oquer,  dans  un  tempie  destine  a  oet  eflet,  une  &me 
doDt  ii  ćtait  persćcute  *.  Pour  apaiser  les  ro&nes  de 
oe  mśme  Pausanias ,  qui  hantaient  le  tempie  oii  ils 
Pavaient  fait  mourir  de  faim,  les  Lac^ćmoniens 
firent  venir  dltalie  ou  de  Thessalie ,  selon  le  scho- 
liaste  d'Euripide,  des  gens  qui  faisaient  metier  d'ćvo- 
quer  et  de  renvoyer  les  &mes  \  Plutarque  cite  plu- 
sieurs  autres  traits  de  ce  genre^  ajoutant  qu'il  y 
avait  une  loi  touchant  ces  ceremonies,  lesquelles  par 
consćquent  ćtaient  autorisees. 

Pythagore  ,  Empedocle ,  Democrite  et  Platon 
furent  si  eperdus  de  la  magie ,  dit  Bayle ,  a  qui  j'ai 
emprunte  la  plus  grandę  partie  de  ces  details ,  que 
pour  Tamour  d'elle ,  ils  se  rendirent  chevaliers  er- 
rants ,  leurs  longues  courses  ayant  ćte  plutót  un  exil 
qu'un  simple  yoyage.  Ćtaient-ils  de  retour ,  ils  la 
louaient  magnifiquement  et  la  conser\aient  comme 
un  mystere.  Democrite  seul  ne  cacha  point  ce  depót, 
et  eKpliqua  les  ćcrits  de  quelques  anciens  magiciens '. 

i.  Val.  Flaccus,  I,  v.  736. 

2.  Plularq. ,  Vie  de  Cimon. 

3.  Id.  9  De  serd  numinis  vindietd, 

4.  Ibid.,  et  De  consolat,  ad  Apollonium. 

5.  Reponses  aux  que$tions  d'un  provincia1 ,  I,  pag.  338. 
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Nous  avon8  en  outre  des  vers  d^Empćdocle  %  oii  ii 
nous  apprend  qu*il  se  faisait  fort  d*exciter  les  veDts 
ou  de  lęs  apaiser,  de  faire  le  beau  temps  ou  la  pluie , 
et  m^me  de  ressusciter  un  Iiomme.  Platon  emprunla 
des  Thraces ,  c'e8t-a-dire  de  Zamoliis,  esclave  et  dis- 
ciple  de  Pythagore,  les  formules  d'enchantement  qui 
gućiissaient  les  malades*.  Ćpimenide  etait  faiiieiix 
par  son  art  de  deviner  et  par  la  discipline  des  expia- 
tions.  Athenes  le  fit  venir  pour  qu'il  en  chass&t  la 
peste.  On  veut  qu'il  soit  le  premier  auteur  des  cćre- 
monies  par  lesquelles  on  purifiait  les  maisons  et  la 
campagne,  et  apparemmentqu'il  composa  plusieurs 
exorcismes  que  les  vieilles  femmes ,  la  merę  d'Ćpi- 
cure  entre  autres ,  allaient  lirę  dans  les  maisons  '• 

La  Thessalie  etait  si  feconde  en  sorcieres ,  que  le 
nom  de  Thessalienne  etait  celui  qu'on  donnait  en 
Italie  a  une  femme  qui  exercait  cette  profession.  II  y 
a  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  Medee ,  femme 
de  Jason,  roi  de  Thessalie ,  qui  enseigna  aux  Thes- 
salienues  la  sorcellerie ,  dont  elle  avait  appris  elle- 
meme  le  secret  aux  extremitćs  du  Pont-Euxin. 

Les  Romains  connurent  egalement  la  magie ;  Ho- 
race  rend  compte  de  plusieurs  de  ses  operations. 
Ovide  ofTre  quelques-unes  de  ses  formules  et  recettes. 
En  voici  une  infaillible  pour  les  fractures,  tiree  du 
traite  de  Re  rusticdde  Caton  le  censeur,  chapitre  clx: 
«  Prenez  un  roseau  pendant  qu'il  est  vert ;  fendez-le 

1.  Dans  Diog^ene  Laerce,  VIII. 

2.  Ciem.  d*Alex. ,  Jdmott,  ad  gentes, 

3.  Diog.  Laerce » I,  in  Epinienide ^  et  les  notes  de  Menage. 
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en  loDg  par  le  milieu,  jetez  le  contenu  en  Fair,  re- 
joignez  les  deux  parties  du  roseau,  attachez-le  sur 
la  partie  foulee  ou  fracturee,  et  dites  :  Motas  Voeła 
Daries  Dardaries  Astartaries  Drissunapiter  ^  ou 
hien  :  Huat^  Hanat  Huaty  Ista  Pista  Sista^  Da- 
miabo^  Damnaustra.  » 

Pline  obserye  que  les  Gaules  avaient  ćte  infect^es 
de  la  magie,  et  qu'elle  regnait  teliement  dans  la 
Grande-Bretagne  qu'on  pourrait  croire  que  les  Perses 
Ta^aient  tiree  de  la.  II  dit  auśsi  que  Tibere  en  avait 
purge  les  Gaules,  en  supprimant  les  Druides  et  tels 
autres  devins  et  medecins ,  et  ii  admire  ,  dans  une 
rćflesion  digne  de  remarque ,  que ,  malgre  la  difTe' 
rence  d'humeur  qui  distinguait  les  uns  des  autres 
tous  les  pays  du  monde,  et  quoique  ces  pays  ne  se 
connussent  meme  pas ,  ils  se  soient  cependant  accor- 
des  tous  a  cultiver  la  magie  ^ 

Martin  del  Rio ,  dans  ses  Disąuisidones  magicse  •, 
dit  que  les  Mahomćtans  ont  ete  fort  adonnćs  aux 
sortileges,  et  que,  pendant  que  les  Sarrasins  domi- 
naient  en  Espagne ,  on  enseignait  publiquement  la 
magie  a  Tolede ,  a  Seville  et  a  Salamanque.  On  lui 
montra  Tespece  de  salle  souterraine  {crjpta  profuw- 
dissima)  ou  se  faisait  ce  singulier  enseignement.  La 
reine  Isabelle  de  Castille  TaYait  fait  fermer. 

Le  chrLstianisme  ,  qui  iraposa  silence  aux  oracles 
des  paiens,  n'a  point  arrele  les  progres  de  la  magie. 
Mais  tous  les  pays  de  la  chretiente  ne  sont  pas  egale- 
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ment  atteints  de  cette  superstition.  EUe  fleurit  surtout 
dana  les  contrćes  septentriotialesy  en  Islande,  en 
Nonr^e  et  en  Laponie ;  elle  eieroe  aussi  son  empire 
en  Livonie ,  en  Lithuanie  et  meme  en  Pologne ;  ii 
s'en  faut  qu'elle  soit  ^teinte  partout  ailleurs.  Cest  ce 
que  prouye  inviuciblement  le  grand  nombre  de  r^im- 
pressions  qui  5e  font  tous  les  jours,  des  livres  ou 
s'en  perpćtuent  les  traditions. 

Quant  k  la  cabale  ou  kabbale,  conune  quelques- 
uns  rćciivent ,  elle  parait  avoir  pour  origine  les  tra- 
vaux  des  Ess^iens  sur  Tinterpr^tation  des  mots  et 
des  leltres  de  TEcriture.  Cest  une  opinion  adopt^ 
g^n^ralement ;  c'est  celle  k  laquelle  se  rangę  le 
Journal  de  Pamateut  de  Iwres ,  en  la  faisant  suivre 
de  dĆYeloppements  que  je  lui  demande  la  permission 
de  reproduire. 

cc  La  kabbale  fut  dćfinilivement  ^rigće  en  systeme 
vers  le  commencement  du  ii^  siecle  de  notre  ere^ 
Elle  s'appuyait  sur  plusieurs  sćries  d^esprits  qu'elle 
faisait  ćmaner  de  Dieu  a  di(T<śrents  degras.  Elle  atta- 
chait  une  graude  puissance  a  certaines  lettres  isolćes 
et  a  certaines  combinaisons  de  lettres.  Les  mots 
Sabaothj  Adormi  ,  ayaient  un  pouYoir  irr^sistible 
sur  les  dćmons.  De  la  nous  yiennent  ces  etranges 
formules  d'^vocation  ou  de  conjuration ;  de  lli  encore 
les  abrcujcas  j  les  talismans  de  toute  espece.  De  la  la 
tWorie  de  la  vertu  des  nombres  qu'on  a  attribuće  a 
Pythagore ,  mais  qui  parait  ^tre  reellement  TceuYre 

i.  Sprengel,  II,  177. 
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des  kabbalistes  du  if  siecle ,  lesquels  chercherent  a 
Petayer  sur  des  ecrits  faussement  attribues  a  Hippo- 
crate.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  thćorie  consenre  en- 
core  de  nos  jours  une  grandę  autorite.  On  connait 
des  jours  heureux  ou  malheiireux.  Plus  d*un  homme 
qui  passe  pour  un  esprit  fort  refuserait  de  s'asseoir 
treizieme  a  un  diner.  Les  nombres  trois  y  neuf^  le 
nombre  sept  surtout  et  leurs  multiples  sont  dou^ 
d'une  grandę  puissance.  U  y  a  des  jours  critiąues 
dans  les  maladies;  la  constitution  de  Thomnie  se 
modifie  tous  les  sept  ans  ,  et  la  souLante-troisi^me 
annće  de  son  &ge ,  qui  accomplit  la  neuvieme  septe- 
naire ,  la  grandę  annde  climaterigue  lui  est  ordi- 
nairement  (atale  ^ )» 

Cette  vertu  magiąue ,  attribuće  aux  lettres  et  aux 
nombres,  on  Fattribuait  aussi,  dans  une  antiąuitć 
Ires-reculće,  aux  astres,  aux  aniinaux,  aux  plantes, 
aux  minćraux ,  a  toutes  les  choses  de  la  creation . 
La  mćme  croyance  subsiste  aujourd^hui,  quoique 
afiaiblie ,  et  je  vais  montrer,  par  rexamen  des  livres 
les  plus  populaires  sur  ce  sujet,  que  ce  n'est  pas 
faute  d^enseignement  si  elle  ne  s^afTermit  et  ne  se 
propage  pas  davantage. 

Parmi  ces  livres ,  le  Grand  Grimoire  et  YEncfu- 
ridion  Leonis  papse  ont  droit  de  reclamer  la  premierę 
place.  L'un  et  Tautre  sont  proprement  le  rituel  et 
le  br^yiaire  des  magiciens.  Le  premier  a  pour  litre  : 
le  Grand  Grimoire ,  ou  Fart  de  commander  aux  es- 

L  Richerand:  Erreurs  populaires,  p«  77. 
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priis  c^lesteSj  aeriens,  terrestresj  infernauz^  as^ec  le 
vrai  secret  de  fcUre  pąrler  łes  mortSj  de  gagner  toułes 
les  fois  quon  met  aux  loteriesj  de  dicouvrir  les  tre^ 
sors  caclyisy  etc.  Imprime  sur  ufi  numuscritde  1522, 
iD-12y  108  pag.  Parisy  Renault,  1845.  Le  nom  de 
grimoire  vient ,  dit-on ,  de  l^italien  rimario^  comme 
qni  dirait  recueil  de  vers.  Les  anciens  ćtaient  per- 
suadćs  que  les  vers  ajoutaient  a  la  force  des  opera- 
tions  magiques ;  c'est  pourąuoi  ils  les  appelaient 
incantationes y  d'oii  nous  avons  formę  le  mot  enchan- 
tementSj  parce  qu'on  y  employait  la  poesie  et  le 
chant. 

Aucun  grimoire  ne  parait  avoir  ete  imprime  en 
francais  au  xyi^  siecle.  Mais  le  marquis  de  Pauhny 
croit  pouYoir  aflirmer  que  les  manuscrits  de  ce  liyre 
qu'il  possćdait ,  avaient  ete  copies  et  traduits  pour  la 
reine  Marguerite  de  Yalois,  premierę  femme  de 
Henri  IV,  qui  tenait  de  sa  merę ,  Catherine  de  Me- 
dicis ,  le  gout  de  la  magie  ,  de  Tastrologie  et  de  la 
diyination. 

Le  Grand  Grimoire  a  ete  puise  a  difTerentes  sources 
et  est  extrait  de  difTerents  auteurs,  entre  autres  de  la 
Sacree  magie  que  Dieu  donnę  a  AbrcJiamj  MoisCj 
Aaron  y  Davidj  Salomon  et  autres  prophetes^  laissee 
par  Abraham  a  Lamethj  son  filsj  et  traduite  de  thi- 
breu  en  1 458 ,  puis  des  Clavficules  de  Salomon ,  ou 
Claificulm  Salomonis,  ad  filium  Roboam.  Ce  demier 
ouvrage  a  ete  traduit  de  Thebreu ,  au  temoignage 
du  copiste  meme  d'un  des  exemplaires  appar- 
tenant  au   marquis  de  Paulmy  ;    mais  le  copiste 
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d'un  aulre  exemplaire  convient  qu41  ne  Ta  traduit 
que  de  Titalien/  d'uii  juif  de  Maiitoue  nomme  Abra- 
liam  de  Colorao.  L'ouvrage  lui-meme,  attribue  a 
Salomon,  a  ćte  extrait  par  deux  Jui&,  dont  Tun 
s^appelait  Rabbi  Salomon y  cabaliste  fameui^  etl'autre 
Armadel ,  qui  n'est  pas  moins  illustre.  Le  premier 
de  ces  deux  extraits  aurait  ete  compose  en  1228. 

Notre  edition  est  divisee  en  deux  parties.  La  pre- 
mierę comprend  quatre  chapitres,  precedes  d'un 
Pr^ludeel  suivis  d*une  allocution  au  lecteur^  (]ui  est 
mie  espece  de  post-face.  Le  prelude  est  court  et  vaut 
la  peine  d'etre  cite  : 

L'homme  qui  gemit  sous  le  poids  accablant  des  pre- 
juges  de  la  presomption ,  aura  peine  a  se  persuader  qu'il 
m'ait  ete  possible  de  renfermer  daus  un  si  petit  recueil 
Tessence  de  plus  de  vingt  yolumes ,  qui ,  par  leurs  dits , 
redits  et  ambiguites ,  reudaient  Tacces  des  operations  phi- 
losophiques  presque  impraticable  ;  mais  que  rincredule  el 
le  prevenu  se  donnent  la  peine  de  sidvre  pas  a  pas  Iii  route 
que  je  leur  ti^ace,  et  ils  verront  la  yerile  bauiiir  <le  leur 
esprit  la  crainte  que  peut  avoir  occasionuee  un  tas  (ressais 
sans  fruits,  etant  faits  hors  de  saison,  ou  sur  indices  ini- 
parfaits. 

C*est  eiicore  en  vain  qu'on  croit  qu'il  nest  pas  possible 
de  faire  de  semblables  operations  sans  engager  sa  con- 
science,  ii  ne  faut,  pour  etre  convaincu  du  contraire ,  que 
jeter  un  clin  d'(Bil  sur  la  vie  de  saint  Cyprien. 

I^s  deu\  premiers  chapitres  consistent  en  instruc- 

tions  preliminaires  au  raoyen  desquelies  on  se  rendra 

propre  aux  operations  magiques ;  le  troisienie  eon- 
I.  (6)  ii 
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tient  ia  VMtable  eomposition  de  la  bagueoe  mjrtte' 
rieuie  ou  ver^e  fowlroyanie ,  et  le  quatńetQe  doDiw 
la  ^^ritahle  repr^entation  du  grand  carele  cabaiis' 
tigue.  Ce  defnier  chapitre  ąui ,  a  lui  seuł ,  est  plus 
que  Ic  double  des  troii  autres ,  f»DtieDt  en  outre  lee 
formules  d o f frondę  et  dappellation  a  Fesprit,  avec 
les  rćpdlisct  de  Tesprit  et  leapromejses  de  Cesprit, 
«i  italien.  La  secoade  partie  coniprend  łe  v^riiable 
SAKcruM  REOHiTH  do  la  Clavicult,  ou  la  tferitablę  ma- 
nierę de  faire  les  pactes ,  avec  prierea  et  oraisoos  eo 
firancais  et  en  latiu  'k  ce  lujet;  eofiu  ,  les  ttcrets  de 
fart  magigue  du  Grand  Grimoire. 

Voici  les  doois  et  signes  des  priocipauK  esprils 
iafernauK ,  et  la  naturę  de  leurs  fonctious  : 


teurs  tigiu*  et  canuteres. 


LUCIFER  ,    em{)ereur. 


BKLZEBUT,  printc. 


li^ 


ASTAROr,  grand-duc 
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Ensuite  Tiennent  les  esprits  superieurs  qui  sont  aubor- 
donnes  aux  Iruu  Doinmes  <ń-devaDt. 


LiKrs  tignes  et  camcteret. 


LUCIFUCĆ,  premier  iiiinisti-e. 


SATANACHIA,  grand  (.'eneral. 


FLEURETrT,lieuteiunt  generał. 


NEBIROS ,  marechal  de  camp. 


Les  six  grands  esprits  quc  je  vieiis  de  nommer  c!-devant 
dirigent,  par  leur  pouvoir,  toute  la  puis&aiice  infernule  <|ui 
esŁ  doniiee  aux  autres  esprits.  lis  oni  a  leur  service  dix- 
huit  autres  esprits  qui  le\ir  sont  subordonnes. 


1   Bael. 

6  Barbatus. 

%  Agares. 

7  Buer. 

3  Marbas. 

8  Gusoyii. 

4  Pnulas. 

9  Botis. 

5  Aainon. 

10  Batliiin. 
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11  Piirsaii.  15  Forau. 

12  Abigar.  16  Ayperos. 

13  Loray.  17  Nubenis. 

14  Yalefar.  18  GIasjabolas< 


Apres  vous  ayoir  indiąue  les  noms  des  dix*huit  esprits 
ci-deyant ,  qui  sont  inferieurs  aux  six  fHremien  qiie  j*ai 
decrits  aussi  ci-devant,  ii  est  bon  de  voiis  preveiur  de  ce 
qui  suit  : 

SAVOIR  : 

Que  LUCIFUGE  commande  sur  les  trois  premiers,  qui 
se  nonunent  Bael ,  Agares  et  Marbas. 

SATANACHIA ,  sur  Pruslas ,  Aamon  et  Barbatos. 

AGALIAREPT,  sur  Buer ,  Gusoyn  et  Botis. 

FŁEURETY,  sur  Bathim ,  Pursan  et  Abigar. 

SARGATANAS,  sur  Loray,  Yalefar  et  Forau. 

NEBIROS,  sur  Ayperos,  Nuberus  et  Glasjabolas. 

Et  quoiqu'il  y  ait  eiicore  des  millions  d*esprits  qui  soiil 
tous  subordoiines  a  ceux  iiomnies  ci-devant,  ii  est  tres- 
iiiutile  de  les  uommer,  a  caiise  que  Ton  ne  s'en  sert  que 
quand  ii  plait  aux  esprits  superieurs  de  les  faire  trayailler 
a  leur  place ,  parce  qu'ils  se  servent  de  tous  ces  esprits  iiH 
ferieurs  comme  s*ils  etaient  leurs  ouyriers  ou  leurs  esclaves; 
ainsi ,  en  faisant  le  pacte  avec  un  des  six  principaux  doiit 
vuus  avez  besoin ,  ii  n'importe  quel  esprit  qui  yous  senre ; 
iieanmoins,  deinandez  toujoiu's  a  Tesprit  avec  lequel  vous 
faites  Yotre  pacte ,  que  ce  soit  un  des  trois  principaux  qiii 
lui  sont  subordonnes  qui  vous  serve. 

Yoici  precisement  les  puissances ,  sciences ,  arts  et  ta- 
lents  des  esprits  susnommes ,  afiu  que  celui  qui  yeut  faire 
un  pacte  puisse  trouYcr  daus  chacun  des  talents  des  six 
esprits  superieui*s  ce  dont  ii  ;i  besoin. 
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Łe  premier  est  le  grand  LUaFUGĆ  ROFOCALE,  pre- 
mier minifttre  infemal ;  ii  a  la  puissance  que  LUCIFER  lui 
a  donnee  sur  toutes  les  richesses  et  sur  tous  les  tresors  du 
monde.  II  a  sous  lui  Bael,  Agares  et  Marbas,  et  plusieurs 
autres  milliers  de  demons  ou  d*esprits  qui  lui  sont  tous 
subordonnes. 

Le  second  est  le  grand  SATANACHIA,  grand  generał ; 
ii  a  la  puissance  de  soumettre  k  lui  toutes  les  femmes  et 
toutes  les  filles,  et  d'en  faire  ce  qu*il  souhaite.  II  com- 
mande  la  grandę  legion  des  esprits  :  ii  a  sous  lui  Pruslas , 
Aamon  et  Barbatos,  etc. 

AGALIAREPT,  aussi  generał,  a  la  puissance  de  decou- 
vrir  les  secrets  les  plus  caches  dans  toutes  les  cours  et 
dans  tous  les  cabinets  du  monde  ;  ii  deyoile  aussi  les  plus 
grands  mysteres ;  ii  commande  la  seconde  legion  des  es- 
prits :  ii  a  sous  lui  Guer,  Gusoan  et  Dotis,  etc. ,  etc. 

FLEURETY,  lieutenant  generał,  a  la  puissance  de  (aire 
tel  ourrage  que  Ton  souhaite  pendant  la  nuit  :  ii  fait  aussi 
tomber  la  gr^le  partout  ou  ii  veut.  II  commande  uu  corps 
tres-considerable  d'esprits  :  ii  a  sous  lui  Bathim ,  Pursan 
et  Abigar. 

SARGATANAS,  brigadier,  a  la  puissance  de  vous 
rendre  inyisible,  de  vous  transporter  partout,  d'ouyrir 
toutes  les  serrures  ^  de  vous  faire  voir  tout  ce  qui  se  passe 
dans  les  maisons,  de  tous  apprendre  tous  les  tours  f^t 
finesses  des  bergers.  II  commande  plusieurs  brigades  d'es- 
pńts  :  ii  a  sous  lui  Loray,  Yalefar  et  Forau. 

MEIBIROS,  marechal  de  camp  et  inspecteur  generał ,  a 
la  puissance  de  donner  du  mai  a  qui  ii  yeut ;  ii  fait  trouver 
la  main  de  gloire;  ii  enseigne  toutes  les  qualites  des  me- 
taux,  des  mineraux,  des  Yegetaux  et  de  tous  les  animaux 
purs  et  impurs.  Cest  lui  qui  a  aussi  l'art  de  predire  Taye- 
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nir,  etant  un  des  plus  grands  necromanoiens  de  tous  les 
e^rits  infernam,  II  ya  paitout;  ii  a  inspeodon  sof  toutes 
les  malioes  infernales;  ii  a  sous  lui  Ajperos,  Nubenis  et 
Glasyabolas,  etc. 

Tel  est  le  personnel  qui  constitue  Fetat-inajor  de 
la  milice  infernale.  Mąintenant,  pour  ^  faire  oł>ćir 
de  toute  cette  diablerie, 

La  premierę  qualite  requise  est  de  saToir  coii^>oser  la 
yerge  foudroyante  et  le  cercie  cal>alistiq[ue  dont  ii  est 
parle  dans  le  livre  precedent.  lis  ne  peuvent,  db-je,  venir 
a  bont  de  forcer  aucun  esprit  de  parattre^  s'ils  n*executeDt 
de  point  en  point  tout  ce  qui  est  decrit  d-apres ,  touchant 
la  manierę  de  faire  des  pactes  avec  quelque  esprit  que  ce 
puisse  etre,  soit  pour  avoir  des  tresors,  soit  pour  avoir  la 
jouissance  des  femmes  et  des  filles ,  et  en  ayoir  teUe  faveur 
quc  Ton  souhaite ;  soit  pour  decouYrir  les  secrets  les  plus 
caches  dans  toutes  les  cours  et  dans  tous  les  cabinets  du 
monde;  soit  de  devoiler  les  plus  impenetrables  secrets; 
soit  pour  faire  travailler  un  esprit  pendant  la  nuit  k  son 
ouvrage ;  soit  pour  faire  tomber  une  grele  ou  la  tempete  par- 
tout  ouTon  souhaite;  soit  pour  vous  rendre  invisible;  soit 
pour  se  faire  transporter  partout  oii  Ton  veut ;  soit  d'ou- 
vrir  toutes  les  semires ,  de  voir  tout  ce  qui  se  passe  dans 
les  maisons ,  et  d'apprendre  tous  les  tours  et  (inesses  des 
bergers  ;  soit  pour  aajuerir  la  main  de  gloire  et  pour  con- 
naitre  les  qualites  et  les  veitus  des  metaux  et  des  mine- 
raux,  des  vegetaux  et  de  tous  les  animaux  purs  et  impurs, 
et  pour  faire  des  choses  si  surprenantes ,  quUl  n  y  a  aucun 
homme  qui  ne  soit  dans  la  derni^re  surprise  de  voir  que , 
par  le  moyen  de  faire  pacte  aveo  quelques  esprits,  Ton 
puisse  decouYrir  les  plus  grands  secrets  de  la   naturę ,  qui 
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sont  cach^  auit  yeux  de  tom  \e%  autres  hommes.  Cest 
par  le  tnoyen  de  la  grandę  clavicule  du  grand  roi  Salo-i* 
mon  que  Ton  a  d^oouyert  la  vńńtable  manierę  de  faSre  les 
paotes ,  dont  ii  s^est  servi  Ini-mdme  pour  acquerir  tant 
de  richesses,  pour  ayoir  la  jouissance  de  tant  de  fem- 
mes,  etpour  connaftre  les  plus  iropen^trables  seorets  de  la 
naturę. 

Qiiand  on  saura  sur  le  bout  du  doigt ,  comme  on 
dit ,  la  verge  foudroyante  et  le  cercie  cabalistique 
(  et  pour  cela  on  n'a  qu'a  3e  bien  penetrer  du  cha* 
pitre  III  et  du  commencement  du  chapitre  IV  )  ,  on 
sera  en  ćtat  de  conclure  un  pacte  ayec  tel  esprit 
qu'on  Youdra  ,  et  on  y  proc^dera  conformement  a 
ravis  suiyant : 

Vous  commencerez ,  ravant*-veille  du  pacte,  d'aller 
couper ,  avec  un  couteau  neuf  qui  n'ait  jai^ais  servi ,  une 
baguette  dę  noisetier  sauvage  qui  n'ait  jamais  port^  et  qui 
soit  semblable  a  la  cferge  foudroyante  y  telle  que  celle  qui 
est  deja  decrite ,  et  dont  vous  avez  la  figurę  dans  le  premier 
livre  *,  positivement  au  moment  ou  le  soleil  parait  sur 
notre  horizon  :  cela  etant  fait,  vous  vous  munirez  d\ine 
pierre  ematille  et  de  dcux  cierges  benits,  et  vous  choisi- 
rez  eusuite  un  endroit  pour  rexecution ,  que  personne  ne 
Yous  incommode ;  vous  pouvez  meme  faire  le  pacte  dans 
une  chambre  ecartee ,  ou  dans  quelque  masure  de  vieiix 
chi^teau  ruinę,  parce  que  Tesprit  a  le  pouYoir  cjy  trans- 
porter tel  tresor  qui  lui  plait.  Cela  etant  fait,  vous  trace- 
rez  un  triangle  avec  votre  pierre  ematille ,  et  cela  seiile- 
ment  la  premierę    fois  que   vous  faites  le  pacte  :  ensuitc 

1 .  Cotte  figurę  n'y  est  pas  du  tout. 
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vous  placerez  les  deux  cierges  benits  k  cote  et  tels  ąifils 
sont  places  vers  le  triangle  des  pactes  que  yous  Yoyez  ci- 
apres%  j  placant  le  saint  nom  de  Jesus  derriere,  afin  que 
les  esprits  ne  vous  puissent  faire  aucim  mai  :  ensuite  yous 
YOUS  placerez  au  milieu  dudit  triangle ,  ayant  en  main  la 
baguctte  mysterieuse,  aYec  la  grandę  appellation  k  Tesprit, 
la  clayicule,  la  demande  que  yous  Youlez  faire  a  Tesprit, 
aYec  le  pacte  et  le  renvoi  de  Tesprit,  tel  qu'il  est  marque 
ci-apres,  au  modele  du  triangle  cabalistique  des  pactes'. 
Ayant  execute  exactement  tout  ce  qui  est  marque  ci- 
deYant ,  yous  commencerez  a  reciter  Pappellation  suiYante 
aYec  esperance  et  fermete. 

GRANDĘ  APPELLATION  DES  ESPRITS  AYEC  ŁESQUELS    l'on   YEUT 
FAIRE  PACTE,  TIREE  DE  LA  GRANDĘ  CLAYICUŁE. 

Empereur  LUCIFER,  maitre  de  tous  les  esprits  rebelles, 
je  te  prie  de  m'^tre  faYorable  dans  TappcHation  que  je  fais 
k  ton  grand  ministere »  LUCIFUGE  ROFOCALE ,  ayant 
envie  de  faire  pacte  avec  hii;  je  te  prie  aussi,  prince  Bel- 
zeluit,  de  me  proteger  dans  mon  entreprise.  O  comte 
Asta  rot !  sois-moi  propice ,  et  fais  que  dans  cette  nuit  le 
grand  LUCIFUGE  m'apparaisse  sous  une, formę  humaine, 
et  sans  aucune  mauvaise  odeur,  et  qu'il  m'accorde,  par  le 
moyen  du  pacte  que  je  vais  lui  presenter,  toutes  les  ri- 
chesses  dont  j'ai  besoin.  O  grand  LUCIFUGE,  je  te  prie  de 
quilter  ta  demeure,  dans  qiie1que  partie  du  monde  qirelle 
soit,  pour  venir  me  parler,  sinon  je  t'y  contraindrai  par 
la  force  du  grand  Dieu  vivant,  de  son  cher  fils  et  du  Saint- 
Rsprit ;  obeis  promptement ,  ou  tu  vas  etre  eternellement 

1 .  Ce  triangle  n'existe  pas  dans  le  texte. 

2.  Meme  remarque. 

3.  Cest  ministre  qu'il  veut  dire. 
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tourmente  par  la  force  des  puissantes  paroles  de  la  grandę 
claTicule  de  Salomon ,  et  dont  ii  se  senrait  pour  obliger 
les  esprits  rebelles  k  recevoir  son  pacte  :  ainsi  parais  au 
plus  tót,  ou  je  te  vais  continuellement  tourmenter  par  la 
force  de  ces  puissantes  paroles  de  la  clayicule  :  Agion^ 
Tetagramy  ifaycheon  stimulamałon  r  ezpares  retragram" 
maton  oryoram  irion  esytion  existion  erjona  onera  brasim 
moym  messias  soler  Emanuel  Sabaot  Adonay^  te  adoro  et 
invoco, 

Yous  ^tes  sitr  que  d'abord  q[ue  voiis  aurez  lu  les  puis- 
santes paroles  indiq[uees  ci-dessus,  que  Tesprit  paraitra,  et 
YOUS  dira  ce  qui  suit  : 

Apparition  de  Pesprit. 

Me  Yoici  :  que  me  demandes-tu?  pourquoi  troubles-tu 
mon  repos?  reponds-moi.  Lucifuge  Rofocalr. 

Demande  k  Tesprit. 

Je  te  demande  pour  faire  pacte  avec  toi ,  et  enfin  que  tu 
m*enrichisses  au  plus  tót ,  sinon  je  te  tourmenterai  par  les 
puissantes  paroles  de  la  clayicule.  N.  N. 

Reponse  de  Tesprit. 

Je  ne  puis  t'accorder  ta  demande  qu'a  condition  que  tu 
to  donnes  a  moi  dans  vingt  ans,  pour  faire  de  ton  corps 
et  de  ton  Ame  ce  qu'il  me  plaira.        Lucifuge  Ropocale. 

Alors  vous  lui  jetterez  votre  pacte,  qui  doit  etre  ecrit 
de  Yotre  propre  main,  sur  un  petit  morceau  de  parche- 
min  yjerge ,  qui  consiste  a  ce  peu  de  mots  (*i-apres ,  en  y 
mettant  votre  signature  avec  votre  veritable  sang. 

Yoici  le  pacte  : 

Je  promets  au  grand  Lucifuge  de  le  recompenser  dans 
vingt  ans  de  tous  les  trćsors  quil  me  donnera.  En  foi  de 
ąuoi  je  me  suis  signe,  N.  N. 
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Je  ne  puis  t^aecorder  ta  demande. 

LuGiYueś  R090CAŁB. 

Alors ,  pour  forcer  Tesprit  k  yous  obeir ,  vous  relirez  la 
grandę  interpellation  avec  les  terribles  paroles  de  la  cla- 
Yicule ,  jusqu'^  ce  que  Tesprit  reparaisse  et  yous  dise  ce 
qui  suit  : 

Sfconde  upparidon  dę  lVsprit. 

Pourquoi  me  tourmentes-tu  dayantage?  Si  tu  me  laiises 
en  repoft,  je  te  doimerai  le  plus  prochain  tresor,  k  oondi- 
tion  que  tu  me  consacreraft  une  piece  tous  lea  premiers 
lundis  de  chaque  mois ,  et  que  tu  ne  m^appelleras  qu'un 
jour  de  chaque  semaine ,  savoir  :  depuis  les  dix  heures  du 
sair  jusqu'a  deux  heures  apre^  minuit.  B^amasse  ton  pacte, 
je  Tai  signe ;  et  si  tu  ue  tiens  pas  ta  parole ,  tu  seras  a  moi 
dans  yingt  ans.  Lucifuge  Rofocałe. 

Rćponse  ^  Tesprit. 

J'acquiesce  a  ta  demande ,  k  condition  que  tu  me  feras 
paraitre  le  plus  prochain  ti^e^r  que  je  pourrai  emporter 
tout  de  suitę.  N.  N. 

Rćponse  de  Tesprit. 

Cuis-uioi  et  prends  le  tresor  que  je  vais  te  montrer. 

Lucifuge  Rofogałe. 

Alors  yous  suiyrez  Tesprit  par  la  route  du  tresor  qui  est 
indiquee  au  triangle  des  pactes ,  sans  yous  ^pouYanter ,  et 
jetterez  YOtre  pacte  tout  signe  sur  le  tresor ,  en  le  touchant 
aYce  Yotre  baguette ;  yous  en  prendrez  tant  que  yous  pour- 
rez,  et  yous  yous  en  retournerez  dans  le  triangle,  en  mar- 
chanta  reculons;  yous  y  poserez  YOtre  tresor  deyant  yous 
et  YOUS  commencerez  tout  de  suitę  a  lirę  le  reuYoi  de  les- 
prit ,  tel  qiril  est  marąue  ci-apres. 
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•     PAGTB. 

O  grand  LUCIFUGE !  je  suls  content  de  toi  pour  le  pre- 
sent ;  je  te  laisse  en  repos  et  te  permets  de  te  retirer  ou 
bon  te  semblera,  sans  faire  aucun  bruit  ni  laisser  aucune 
mtUTiufle  odeur,  Pen&e  ąu^  ą  ton  engagement;  4^  <non 
pacie ,  car  si  tu  7  manąues  d'uii  ipstapt,  tu  peu?^  etr^  $&r 
que  ję  te  tourmenterai  ćternellement  ayec  les  graudes  e\ 
pilissantes  paroles  de  la  clayicule  du  grand  roi  Salomon  , 
par  lesquelles  Ton  force  tpus  les  ^prits  rebelie^  dobeir. 

rEISBS  AV  TOUT-PUISSAIIT  BV  FORMB  D^ACTIOH  DE  GRACES. 

Dieu  tout-pulssant ,  Perę  celeste,  ani  as  cróe  toutes 
dioses  pour  le  seryice  et  Tutilite  des  hoinmes ,  je  te  rends 
de  tres-humbles  actions  de  gr^ces  de  ce  que ,  par  ta  grandę 
bonte,  tu  as  permis  que,  sans  risque,  je  puisse  faire  pacte 
BTec  un  de  tes  esprits  rebelles,  et  le  soumettre  k  me  don- 
ner  tout  ce  dont  je  pourrai  ayoir  besoin.  Je  te  remercie, 
ó  Dieu  tout-puissant ,  du  biep  dont  tu  m'as  oomble  cette 
nuit  :  daigne  accorder  k  moi ,  chetiye  creature ,  tes  pre;* 
ci^uses  fayeurs  :  c'est  a  present,  o  grand  Pieu!  que  ']m 
connu  toute  la  fprce  et  la  pui^ąnoę  de  tes  grandes  pro- 
messes,  lorsque  tu  nous  as  dit  :  cherchez,  et  yous  trou- 
yerez;  frappez,  et  Ton  yous  ouyrira;  et  coprime  tu  nous  as 
ordonne  et  reoommande  de  soulager  les  pauyres ,  daigue, 
grand  Dieu ,  m'inspirer  de  yeritables  sentiments  de  charite, 
et  fais  que  je  puisse  repandre  sur  une  aussi  sainte  oeuvre 
une  grandę  partie  des  biens  dont  ta  grandę  divinite  a  bien 
Toulu  que  je  fusse  comble  :  fais ,  ó  grand  Dieu !  que  je 
jomMe  ayec  tranąuillite  de  ces  grapdes  richesses  dont  je 
suis  posftesseur  :  et  ne  permets  pas  qu'aucun  esprit  rebelie 
me  nuise  dans  la  jouissance  des  precieux  tresors  dont  tu 
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Yiens  de  permetlre  que  je  sois  le  maitre.  Inspirez-moi  aussi, 
o  grand  Dieu  !  les  sentiments  necessaires  pour  pcniyoir  me 
degager  des  griffes  du  demon  et  de  tous  les  esprits  maUns. 
Je  me  mets,  grand  Dieu  le  Pere,  Dieu  le  Fils  el  le  Saint- 
Esprit,  en  Yotre  sainte  protection.  Amen. 

Ce  contrat  ne  serait  que  ridicule,  si  les  actions  de 
gr&ces  au  Tout-Puissant,  qui  le  suiyent,  ne  sem- 
blaient  ótre  un  hommage  rendu  a  rintervention  di- 
recte  de  Dieu  dans  TeK^ution ,  et  ne  le  rendaient 
par  coDseąuent  complice  de  ces  abominations.  La 
est  le  vrai  danger  de  ces  petits  livres.  Us  habituent 
a  iDvoquer  Dieu ,  non  plus  comme  le  seul  ćtre  qui 
ait  tout  pouYoir  sur  les  demons ,  mais  comme  une 
sorte  d'intermćdiaire  ofBcieux  entre  eux  et  nous ,  ou 
comme  ayant  tout  au  plus  un  droit  de  yeto  contrę 
les  decrets  diaboliąues  qui  contrarieraient  nos  dćsirs 
insenses.' 

lies  secrets  de  Tart  magiąue  qui  terminent  le  Gri- 
finoire  s'obtiennent  sans  Tinteryention  des  esprits , 
et  consistent ,  entre  autres ,  dans  la  composition  de 
mort  ou  la  pierre  pbilosopbale,  qui  est  la  recette 
d'un  poison  yiolent;  dans  la  fabrication  de  la  ba- 
guette  diyinatoire ;  dans  le  moyen  de  charmer  les 
armes  a  feu ,  de  se  faire  aimer  de  telle  filie  qu'on 
youdra ,  de  faire  danser  les  gens  tout  nus ,  de  se  ren- 
dre  inyisible ,  et  dans  la  composition  de  Tencre  pour 
ecrire  les  pactes.  Enfin^Iapost-face  est  ainsiconcue: 

Lecteur  beneyole,  penetre-toi  hien  de  tout  ce  que  le 
grand  Salomon  yient  de  t^enseigner  par  mon  organe.  Sois 
sagę  comme  lui,  si  tu  ycux  que  toutes  les  richesses  que  je 
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vieiift  de  mettre  en  ton  poinroir  puissent  £ure  ta  fidicite. 
Sois  humain  en^ers  tes  semUabks,  soulage  les  malheu- 
reux;  yis  oontmt.  Adieu. 

Josephe  rapporte*  que  Salomon  se  servait  de  la 
connaissance  qu^il  ayait  des  choses  naturelles  pour 
composer  divers  remedes ,  entre  lesąuels  ii  y  en  avait 
mćme ,  dil-il ,  d'assez  puissants  pour  chasser  les  de- 
mons.  Sur  ce  fondement,  des  imposteurs  ont  pu- 
blik j  sous  le  nom  de  ce  roi  ^  plusieurs  ouvrages  de 
secrets  de  medecine ,  de  magie  et  d'enchantenienls. 
Le  Grand  Grimoire^  qui  est  ie  plus  populaire,  n'est 
peut-etre  pas  le  plus  celebrę.  Cet  honneur  reviendrai( 
plutót  au  Finculum  spirituum.  II  n'y  a^  dit-on ,  au* 
eun  demon  qui  pourrait  rćsister  a  la  force  des  exor- 
dsmes  dont  ii  est  rempli.  On  y  voit  que  Salomon 
trouva  le  secret  d'enfermer  dans  une  bouteille  de 
yerre  noir  un  million  de  legions  d'esprits  infernaux , 
avec  soixante  et  douze  de  leurs  rois ,  dont  Biletli  etait 
le  premier  y  Belial  le  second  et  Asmodee  le  irommut. 
Salomon  jęta  ensuite  la  bouteille  dans  un  grand  puiU 
qui  etait  a  Babylone.  I^s  necromans  sont  {>ersuadif» 
que  ce  fut  Torgueil  insupportable  de  ces  esprits  cjui 
obligea  Salomon  d'en  yenir  a  cette  faclieuse  i*\lri' 
mite.  Heureusement  pour  les  prisonniers  ^  les  Bałiy- 
loniens,  esperant  trouver  quelque  tresor  daim  iA* 
puits ,  y  descendirent ,  briserent  la  bouteille ,  et  \i% 
demons  deliyres  retoumerent  dans  leur  sejour  onii* 
naire.  Le  seul  Belial  jugea  a  propos  d'entrer  dani^  utii* 

J.  ADtiq.,  yill,  eh.  u. 
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Statuę.  U  y  rendait  des  oracles  :  ce  qui  determina  les 
Babyloniens  a  lui  oflfrir  des  sacrifices  ^ 

Cn  livre  de  la  meme  espeoe  que  le  Orimoire ,  est 
celui  dont  le  titre  (les  six  premieres  lignes  et  Tap- 
probation  en  lettres  rouges)  est  ainsi  coocu  : 


r* 


LE    YŹRITABLE 


DRiGON  ROUGE, 

OU   UART   DE   COMMAKDER 

LES 

ESPRITS   CĆLESTES, 

AfiRIENS,  TERRESTRES  ET  1NFERNAUX, 

Afec  1«  Secret  de  (ilre  ptrier  les  moris)  de  gagner 
toutes  les  fois  qu*oii  met  iux  loteries;  de  dteouTilr 
les  tr^sors  caehte;  etc.,  etc  t 

Sl!IVI  DE 

LA  POULE  NOIRE, 

Cabale  qui  etait  restee  incoDnue  jusqu'ici. 


GD 

H 
> 

9 


<2 


1524. 


i.  Memoires  de  d'Artigny,  i.  I,  p.  39,  sect.  iv. 
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Tout|  dans  ce  livret,  a  ele  combine  de  manierę 
a  firapper  de  terreur  les  imaginations  faibles ,  li  epou- 
vanter  l'esprit  eomme  a  eblouir  les  yeux.  La  plupart 
des  figures  y  ont  des  formes  ou  bizarres  ou  mons- 
truellsesy  et  elles  sont  imprimees  en  rouge.  On  y 
respire  une  atmosphere  impregnee  de  feu ,  de  soufre 
et  d^  bitume ;  on  y  apprend  a  parler  une  sorte  d'ar- 
got  infernal  ^  mćlange  indigeste  de  mots  hebreux  j 
latini  et  grecs  afTreusement  estropies ;  on  y  admire 
longtemps,  avant  d'en  etre  indigne,  Taudace  a\ec 
laque]le  les  arrets  y  sont  prononces  et  les  oracles 
reodus  j  et  on  est  presąue  obligć  de  faire ,  a  chaąue 
instant 9  un  appel  a  sa  raiaon,  pour  n'dtre  pas,  je 
n'ose  pas  dire  seduit  par  ł'ćloquence  diabolique  du 
suppót  d'enfer  qui  a  redig^  ce  livre ,  mais  seulement 
pour  n'en  ótre  pas  inm. 

On  y  trouve  de  plus  que  dans  le  precedent  le  se- 
cret  de  la  Poule  noire ,  comme  le  titre  rindique ;  on 
y  trouve  surtout  representee  la  fameuse  verge  fou- 
droyante  et  le  triangle  des  pactes ,  auxquels  ren\oie 
inutilement  le  Grimoire ,  et  qui  sont  restes  dans  la 
casse  de  son  imprimeur  : 

Voici  d'abord  le  dessin  de  la  verge  foudroyanle  : 


Cela  ne  ressemble  pas  mai  a  la  tige  d'un  poireau  ^ 
et  est  peu  imposant.  Quant  au  triangle  des  pactes, 
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c'est  autre  chose;  sa  couleur  et  les  ornemenls  dont 
ii  est  chai^e  eo  font  une  amulelte  infemale  des  plus 
distinguees : 


rnuNGLE 


DES    PACTES. 


Les  demandes  a  Tesprit  qiii,  tlaiis  le  Giimoire, 
soiit  signees  NN,  soDt  signees  ici  Salomon.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux  daiis  le  Dragon  rouge,  et 
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qui  manque  a  Fautre ,  c'est  une  approbation  donnee 
au  livre  par  Lucifiige  Rofocale,  el  revelue  de  la  grifft 
de  Lucifer.  On  me  reprocheraii ,  avec  raisoii,  de  ne 
pas  la  reproduire  : 

J'approuve  aussi  ton  liyre  et  te  donue  ma  yeritable 
signature  en  parchemin,  que  tu  y  attacheras  a  la  fin,  pour 
t'en  sendr  au  besoin ;  me  soumettant  de  comparaitre  de- 
sant toi  toutes  les  fois  que  j'y  serai  appele,  lorsąue  tu  ouvri- 
ras  le  liyre,  que  tu  seras  purifie ,  que  tu  auras  la  terrible  ba- 
guette  foudroyante ,  que  tu  auras  compose  le  grand  cercie 
cabalistique,  et  que  tu  prononceras le  mot  de  Rofocale.,,, 

Je  m^engage  aussi  a  te  liyrer  le  tresor  que  tu  me  de- 
ntiandes ,  pourru  que  tu  gardes  le  secret  pour  toujoui^s , 
que  tu  sois  charitable  enyers  les  pauvres  et  que  tu  me 
donnes  une  piece  d'or  ou  d'argent  tous  les  premiers  jours 
de  chaque  mois ;  si  tu  y  manques,   tu  seras  a  moi  pour 

tOUJOUrS.  LUCIFUGE  ROFOCALE. 


^t^-^. 


Rćponse  a  l^espńt. 

J'acquiesce  a  ta  demande. 


Salomon. 


Les  pieces  qui  emanent  de  la  chancellerie  de  Sa- 
tan  ne  sont  pas  tres-connues  generalement ,  et  je  me 
flalte  qu'on  me  saura  gre  d'avoir  tire  copie  de  celle- 
la.  J*eusse  aime  mieux,  sans  doute,  oflfrir  au  lecteur 
Toriginal ,  mais  ii  est  necessaire  a  ma  collection  d'au- 
tographes.  J'ajoute  qu'il  ne  porte  Testampille  d'au- 
cun  depót  public ,  que  les  bords  du  parchemin  sur 
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lequel  ii  est  ecrit  soiit  purs  de  toute  lac^ration,  qu'on 
De  peut  donc  pas  dire  r|u'il  ait  ete  dćtache  d'une  sou- 
che  quelcODque,  ni  qu'aucuDe  bibliotheque  ptiblique 
soit  recevab]e  a  le  reveiidiquer.  Seulemeot ,  ii  sent 
UD  peu  le  roussi.  Mais  ce  n'est  pas ,  jMmagine ,  pour 
ces  ^tablissements,  un  titre  de  proprietć. 

Maiulenant,  ud  mot  de  la  Poule  noire.  Comme  elle 
est  associee  au  Dragon  rouge  dans  le  titre,  elle  Test  ćga- 
lemeot  dans  le  frontispice  qiii  le  precede,  et  queTOłci: 
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Or,  aj^prenez  quel  esi  sod  secret,  eooore  bim  qiie 
je  puisse  avoir  de  fortes  ratsons  d*eo  etre  jakm  : 


Le  £uiieiix  secret  de  la  Poule  noire,  secret  sans  leqtl 
on  ne  pem  caaMffUr  sur  la  leimitr  d'aiiciiiie  .cdhale,  ćlah 
pcrda  depois  longtemps;  aprcs  des  rechcrches  nahiplieeft, 
nous  sommes  parreniis  a  le  letroorer,  ec  les  qitcufei  qiie 
iioos  aTons  fiutes  poiir  noos  aasuigi  cpiU  etait  efleetife* 
meot  oelui  qiie  noos  dierduoDS,  oat  pafCulfa  iH  ripemśm 
a  notre  attente;  aussi  ne  noos  reste-i-il  aiywdlMi  rien  k 
desirer,  et  c*est  pour  £ure  partager  notze  bonbeor  a  Ums 
cem  qui  amont  le  coorage  de  noos  imiter,  qpe  noos  le 
transcriTons  d-apres : 

•  Prenez  one  poole  nobe  qai  n'ait  jamais  ponda  el 
iju^aocun  ooq  n^ak  ^pprodiee;  £utes  en  sorle,  en  la  pte* 
nant,  de  ne  la  point  fiure  ciier,  et  poor  oela  mn»  im  a 
onze  heoięs  du  soir,  lorsąn^elle  donnira^  la  piendre  par  le 
Gou,  (jue  Tous  ne  serrerez  qu^antant  qall  le  £uidra  poor 
Fempecher  de  crier ;  rendez-Toos  sur  un  grand  cłiemin , 
dans  rendroit  ou  deux  routes  se  croisent,  la,  a  minuit 
sonnant,  faites  un  rond  avec  une  bagoette  de  cjpres, 
mettez-Yous  au  milieu  et  fendez  le  oorps  de  la  poule  en 
deux  en  prononcant  ces  mots  par  trois  fob  :  Euhm  , 
EssAiM,  frugatwi  et  apoellat^i.  Toumcrz  ensuite  la  lace 
vers  Forient,  agenouillez-vous  et  dhes  roralson  page  85 ; 
cela  fait,  tous  ferez  la  grandę  appelladon  page  35;  alors 
Tesprit  immonde  vous  apparaitra  t^  d^un  habit  ecarlate 
galonne,  d^une  Teste  jaune  et  d'nne  culotte  ^ert  d'eau.  Sa 
tete,  qui  ressemblera  a  celle  d'un  cfaien  a  oreille  d^^ne, 
sera  surmontee  de  deux  oomes;  ses  jambes  et  ses  pieds 
seront   comme    ceux  d'une  yache.    II  tous   demandera 
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vo6  ordres;  yous  les  lui  donnerez  comme  tous  le  juge- 
rez  bon,  car  ii  ne  pourra  plus  se  refuser  a  yous  obeir, 
et  Tous  pourrez  yous  rendre  le  plus  riche,  et  par  con- 
sequent  le  plus  heureuz  de  tous  les  hommes.  »  Ainsi 
suis-je. 

Q  est  bon  (jue  yous  sachiez  qu'aYant  de  commencer  tout 
ce  qui  est  dit  ci-dessus,  ii  fieiut  que  yous  ayez  fait  yos  de- 
Yotions  et  que  yous  n^ayez  plus  rien  a  yous  reprocher. 
Ceci  est  d'autant  plus  essentiel,  que,  s'il  n'en  etait  pas 
ainsi,  yous  seriez  plutót  aux  ordres  de  Tesprit  malin,  quil 
ne  serait  aux  YÓtres. 

Ne  faites  pas  attention  au  barbarisme  frugatwi. 
U  ni'est  dćmontre ,  par  l'examen  de  ces  petits  liYres, 
qu'encore  que  les  demoDs  parlent  naturellenoient  tou- 
tes  les  langues ,  ils  ne  laissent  pas  que  d'estropier  le 
latin  autaDt  au  moins  que  le  francais. 

A  la  description  qu'on  fait  ici  de  Tesprit  imnionde 
repondant  a  reYocation ,  ii  est  assez  facile  de  s'en 
representer  la  figurę. 

Elle  deroge  sans  doute  a  la  coutunoie  qui  Yeut  que 
le  diable  ait  des  jatnbes  et  une  barbe  de  bouc  avec 
une  longue  queue;  mais  du  moins  on  avouera 
qu'elle  est  assez  originale.  J'ajoute  que  le  costume , 
assurćinent  tres-elegant,  dont  elle  est  paree ,  donnę 
a  son  personnage  je  ne  sais  quel  air  de  chambellan 
ou  de  laquais  y  propre  a  qui  recoit  des  ordres  d'un 
maitre  puissant  et  qui  est  appele  a  riionneur  de  les 
executer. 

Mais  ii  me  semble  que  j'abuse  un  peu  de  la  des- 
cription. U  est  plus  tót  fait  et  ii  ni'en  coutera  moins 
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'  ici  c«tte  Sgare  tdle  qu*on  la  toU  dans 


V0IC1  LA  FIGURĘ  DE  LESPIIIT 

LOHs  t»K  sny  App»KlTm^ 

PAR  ŁE  SECRET  DK  LA  PODLE  NOIRE. 


II  euste  uDe  ^dition  plus  complele  de  la  Pou/e 
ncire,  que  je  n'ai  point ,  et  dont  voici  le  titre  :  Les 
precieuses  ijualit^s  et  proprUt^s  de  hi  Poułe  noire, 
pour  la  dt^couverte  des  łr^sors  cachśs ,  ainsi  que  la 
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manikre  simpk  et  compos^e  de  la  faire  eclore  et 
dutiliser  son  instinct.  Smul  de  la  description  de  la 
baguette  diifinatoire ,  de  la  pierre  płulosophale  ^  et 
tfustoire  des  animaux  ciids  enjustioe  pour  d^lits  et 
crimes.  Oui^rage  dchappi  h  la  destruction  des  ancien- 
nes  chromques  de  IBgypte^  et  publik  a  Pańs,  en 
1843,ii|-18,  lOSpages. 

Le  Journal  de  fAmateur  de  Iwres  s*exprime  ainsi 
au  sujet  de  cette  ^tion  :  «  Ce  petit  livre  nous  fait 
rhistoire  d'un  sorder  ąui,  comme  tous  les  magiciens 
celebres,  avait  un  esprit  familier  2i  sa  dĆYOtion.  On 
sait  que  les  dćmons  familiers  se  montrent  de  pr^fe- 
rence  sous  la  formę  d'un  chien  Doir,  d'uD  cbat  Doir, 
et  surtout  d*une  poule  noire.  lis  donnent  a  ceux  qui 
sa^eDt  les  dompter  les  moyens  de  rćussir  dans  tou- 
tes  leurs  entreprises,  mais  quelque  jour  ils  leur  tor- 
dent  le  cou  et  emportent  leur  &me.  Dans  ce  livret , 
comme  dans  le  Grand  Grimoire^  nous  trouYons  le 
moyen  d'ćvoquer  le  demon ,  de  conclure  les  pactes , 
de  preparer  la  baguette  diviDatoire,  d'operer  la  trans- 
mutatioD  des  metaux ,  etc,  etc.  La  notice  sur  les 
proces  faits  aux  animaus  est  curieuse.  EUe  prouve 
un  fait  qui  n^a  malheureusement  pas  besoin  de  gran- 
des  demonstratioos  :  c'est  que  les  hommes  qui  de* 
vraient  propager  les  lumieres  sont  souvent  les  plus 
ardents  a  faire  triompher  Terreur.  » 

Apres  les  Gr//woi>^jquela  fourberie  ou  Timbecil- 
litć  ODt  mis  faussement  sous  le  nom  du  fils  de  David, 
ii  y  en  a  deux  autres ,  attribues  aussi  mai  a  propos  a 
des  ptpes.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c*est  que  Tun  de 
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CM  papes,  Honorius  Ul,  suraomme  le  Grand,  fut 
odiii  qui  etablit  Tinąuisition ,  prócha  la  croisade  con- 
trę les  Albigeois ,  et ,  pardessus  le  roarcfać ,  fulmina 
une  bulle  t^rible  contrę  les  sorciers  et  les  enchan- 
teun.  L'id^  de  faire  de  ce  papę  Tauleur  d'un  livre 
de  MMTcellerie  est  au  moins  origioale.  Quoi  qu*ił  en 
soit ,  le  premier  des  deux  opuscules  dont  je  vais  par* 
ler  a  pour  titre  : 


ENCHIRIDION 
LEONTS  PAPiE 

SERENISSIMO  IMPERATORl 
CAROLO    MAGNO 

n    MlIHliS    ]'RETIOSrM    DA.TIIM 

NUPERIIIME     MENDIS    OMNIBUS 

PURGATOM. 


in-1 2 , 1 60  pag. ,  fig.  Paris ,  de  rimprimerie  de  Pom- 
meret  et  Giienot,  S.  D. 
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Cest  UD  recueil  de  prieres  de  PĆglise ,  la  plupart 
tournees  et  appliqućes  d'uDe  facon  fort  indecente  a 
toutes  Borles  d'operations  magiques.  Le  papę ,  sous 
lenom duquel  on  a  osć  mettre  cet  afiTreus  recueil ,  est 
LćoD  111  j  qui  vivait  du  temps  de  Charlemagne ,  et 
que  cet  empereur  maintiDt  sur  le  tróne  poDtifical. 
On  a  suppose  que,  en  tćmoignage  de  reconnais- 
sance ,  ce  papę  lui  comniuniqua  des  secrets  merveil- 
leux  pour  općrer  toutes  sortes  de  prodiges  et  se  pr^- 
server  de  tous  maux.  Ces  secrets  sont  la  matiere  de 
YEnchiridion.  Mais  ii  est  certain  que  cet  ouvrage  est 
apocryphe.  II  fiit  imprime,  pour  la  premierę  fois  en 
latin  j  a  Romę ,  en  1 525 ,  in-32 ,  et  a  ete  souvent  re- 
produit  dans  cette  langue.  La  traduction  francaise  a 
eu  de  nombreuses  ćditions  ^  partir  du  xvi'  siecle. 

Le  livre  commence  par  une  preface  adressee  aux 
sages  cabalistesy  o\x  sont  expos^s  la  cause,  Torigine 
et  le  sujet  du  livre.  Yiennent  ensuite  le  commence- 
ment  de  rćvangile  selon  saint  Jean  et  les  vertus  des 
sept  psaumes  de  la  penitence ;  puis  les  mysterieuses 
oraisons.  Celles-ci  sont  adressees  a  Dieu ,  aux  anges 
et  aux  saints,  farcies  de  signes  cabalistiques,  de  mots 
tires  de  toutes  les  langues  ou  qui  n'appartiennent  a 
aucune.  I^  premierę  est  a  contrę  toutes  sortes  de 
charmes ,  enchantements ,  sortileges ,  caracteres ,  vi- 
sions,  illusions,  possessions,  obsessions,  empeche- 
mentSy  malefices  de  mariage,  et  tout  ce  qui  peut  nous 
arriver  par  malćfices  des  sorciers,  ou  par  Tincur- 
sion  des  diables ;  et  aussi  tres-profitable  contrę  tou- 
tes sortes  de  malheurs  qui  peuvent  ćtre  donnes  aux 
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diewam,  jaments,  bopafe,  brebis  eitdlesaulres  es- 
peoes  d*«niiiuim.  »  Charłeinagne  Ta^ail  fiut  ^crire 
en  lettres  d*or  et  la  portait  toojoiirs  sur  hii  «  mwee 
gnmd  soin  et  le  denuer  respect  et  dćvotioD.  »  Aussi 
persoDoe  oe  pourrait  e^primer  les  vertus  de  oette 
oraisoD.  Uaateur  pourCant  Ta  essayć  dans  one  es* 
peoe  d'intToduction  <io*il  a  misę  au-de^anty  el  je  ne 
pob  <io'ezhorter  le  lectetir  a  en  fiiire  son  profit. 

Si  les  hommes  oonnsisssieDt  rexoeUeiice  et  la  vertn  de 
eette  onisoii,  ils  la  reciteraient  chaąue  jour  avec  grandę 
derodon,  et  ne  la  qiiitteraient  jamais  de  dessus  en, 
d^autant  qu*fl  ne  se  troure  personne  au  monde,  qni, 
Tayant  recitee,  ait  ete  abandonne  de  Dieu  dans  tous  fes 
besoins  et  necessites,  et  qu*il  ne  soit  renu  a  son  but,  en 
finissant  beureusement  ses  jours;  rexperience  incontestable 
Ta  fait  oonnaitre  a  plusieurs,  ainsi  que  celui  ipń  la  recilera 
cfaaque  jour  aTec  derotion,  et  la  portera  sur  soi  a^ec  bon- 
neur  et  respect^  sans  aucune  alteradon  de  corps,  k  la 
gloire  et  louange  de  Dieu  tout-puissant ,  de  la  glorieuse 
Vierge  Marie  sa  mt-re,  et  de  toiite  la  Cour  eeleste,  sera 
presenre^  pendant  ce  jour,  du  fer,  de  Teau,  du  feu,  et 
d*une  mort  suhite.  Le  diable  meme  n^aura  aucun  pouroir 
sur  lui,  et  ne  mourra  point*  sans  confession;  son  ennemi 
n^aura  aucun  aTantage  sur  lui,  soit  en  dormant,  ni  dedans 
ni  deliors  du  chemin ,  ni  en  aucun  lieu  que  ce  puisse  etre, 
ii  ne  sera  jamais  Taincu,  ni  fait  prisonnier;  elle  est  mer- 
▼eilleuse  aussi  contrę  les  temp^tes,  la  foudre  et  le  ton- 
nerre;  si  on  la  recite  sur  un  rasę  d'eau  benite,  dont  on 
asperge  Fair  en  formę  de  croix,  aussitot  la  tempete  et  le 

i.  I/homroe  et   non  le   diable;   on   poumit  aisenent  s^t 
tromper. 
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tonnerre  cesseront.  Si  on  est  sur  mer  et  qu*on  la  recite 
trois  foiS|  U  n'arriTera  aucun  £lcheux  accident  ni  tempete 
ce  jour-li,  etant  aussi  dite  trok  fois  sur  une  personne  pos- 
sedee  du  malin  esprit ,  soit  pour  lui-m£me  ou  pour  quel- 
que  autre,  avec  une  chandelle  benite  allumee,  ii  sera 
deUyre  d'abord;  si  quelque  femme  est  en  peril  dans  le 
travail ,  et  qu'on  recite  trois  fois  a^ec  une  chandelle  benite 
allumee  ladite  oraison,  elle  sera  deliyree  a  Tinstant;  et  si 
quelqu'un  Teut  se  rendre  en  Toyage ,  qu'il  la  dise  aussi 
trois  fois  arant  de  partir,  ou  la  porte  sur  soi  durant  le 
▼oyage,  ii  sera  deliyre  de  tout  accident  et  de  tout  peche; 
et  s'il  yient  k  mourir  de  quelque  maladie,  ii  sera  sauTe. 

QuaDt  a  roraison  elle-meme ,  elle  est  si  demesn- 
rćment  loDgue  que  je  m'en  tiens  au  titre  rapporte 
ci«dessus. 

En  Yoici  d'autres  plus  courtes  et  aussi  curieuses : 

Exhortant  enTen  J^us-Christ. 

Hagios,  Seigneur  inyisible,  delivrez-moi,  je  Youssupplie 
humblement,  de  la  mort,  je  vous  en  conjure  par  votre 
Nom;  Oston,  daignez  me  secourir,  pauyre  pecheur  qui  n'a 
recours  qu'en  vous  *j-;  Tetragrammaton,  vous  źtes  le  Roi 
des  rois,  Dieu  le  Pere,  le  Seigneur  des  seigneurs,  et  c'est 
en  vous  seul  que  je  mets  mon  assiurance,  yous  qui  gou- 
vemez  et  reglez  les  choses  du  ciel  et  de  la  terre;  je  voiis 
conjure  d'avoir  compassion  et  pi  de  de  moi ,  qui  suis 
pecheur;  je  vous  en  supplie  de  riechef,  moi  N.,  de  me  de- 
livrer  de  tous  mes  ennemis;  Seigneur,  que  Geban,  Suth  et 
Sutan  en  aient  aussi  pitie,  au  nom  du  Pere  -|",  et  du  Fils-{-, 
et  du  Saint^Elsprit.  Ainsi  soit-il.  Le  premier  nom  de  Dieu 
est  Oston,  le  second  Otthon.  Et  quand  Dieu  a  dit  qiie  la 
lumiere  soit  faite,  elle  Ta  ete  sur-le-champ  :  le  troisieme 
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e«t  Lophiafi  f,  au  nom  du  Seigneur  et  de  rindirisibleTri- 
jM  ł,  Antadton  f  ^  Itoriensis  giin  Adcmaj,  samres-moi, 
GbMIes  et  Ei,  et  Dotheos  Adonay.  Ainai  soit-il. 

On  croirait  difficilemeot  h  TeiisteDoe  de  la  piece 
siDguli^re  qui  suit|  s\  on  ne  la  yoyaitimprimćei  telle 
qu*elle  est  et  se  compoite  dana  ledit  livret : 

f^oici  Us  noms  de  JSsus^-Ckrist;  ąuiconąue  lesporiera 
sur  soi  en  iwyage^  tant  sur  la  terre  que  sur  la  mer^  sera 
prisers^i  de  toutes  sortes  de  dangers  etde  pirils^  qui  les 
dira  acec  foi  et  dScotion. 

Trinite  f,  Agios  -{-,  Sother  -("^  Messie  f,  Emmanuel  -I", 
Sabaoth  et  Adonay  -|-,  Athanatos  •\'^  Jesus  -I",  Pentagna  "{"i 
Agiagon  -I*,  Ischiros  -I",  Eleison  -I",  ó  Theos  -I",  Tetragram- 
maton  f,  Ely  f ,  Saday  f,  Aigle  f ,  grand  Homme  f, 
Vue  f,  Fleur-J-,  Source  f,  SauYeur-J-,  Alpha  -[*  et  Omega  j*, 
premier  Ne  f ,  Sagesse  f,  Vertu  f,  Gonsolateur  f,  Oie* 
min  •}-,  Yerite  f  et  Vie  f,  Mediatem*  f,  Mededn  •[",  Sa- 
lut -|-,  Agneau  f,  Brebis  •[",  Veau  f,  Esperance-[",  Belier-J*, 
Lion  *j-,  Ver  -[-,  Bouche  -J",  Parole  •["  ou  Verbe  "|-,  Splen- 
deur  •}-,  Soleil  *j-,  Gloire  *j-,  Lumiere  -|-,  Image  -|-,  Pain-J", 
Porte  *j-,  Pierre  "|-,  Epouse  •[",  Pasteur  "|-,  Prophete  -[•, 
Prźtre  -|-,  Saint  •}-,  Inmiortel  -|-,  Jesus-Christ  "|- ,  Pere  -}-, 
Fils  *j-,  Homme-Saint  -j-,  Dieu  -j-,  Agios -|-,  Resurrection  -J-, 
Mischios  -j-,  Charite  *j-,  Etemite  -|-,  Createur  -|-,  Redemp-* 
teur-j-,  Unitę  •}-,  Souverain  Bień  -|-,  E^am  *j-. 

lei  sont  les  noms  de  la  sainte  Yierge. 

Vie  f,  Yierge  f ,  Fleur  f ,  Nuee  f ,  Reine  f ,  Theo- 
tokos  •{•,  Toute-|",  Silencieuse  -|-,  Imperatrice  *j-,  Pacifi- 
que  •{•,  Maitresse  •{•,  Terre  -|-,  Naissance  -|",  Fontaine  -|-, 
Puits  -J-,  Chemin  -J-,  Femme  -|-,  Aurorę  "|-,  Lunę  *j-,  Soleil  -|-, 
Porte  f,    Maison  f,  Tempie  f,   Bienheureuse  f,  Glo- 
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rieuse  f,  Pieuse  f,  &>ur  -j-,  Pńncipe  f,  Fin  -|-,  Ecole  -j-, 
Ćdielle  f,  Etoile  fenrente  f,  Grappe  f,  Yigne  f,  Tour  -J-, 
Yaisseau  f,  Redemptrice  f,  Liberatrice-|-,  Archef,  Lit-}-, 
Gnnamome  -|",  Geaeration  -|-,  Femme  -|-,  Arnie  "|-,  Val- 
lee  fj  Yallon  -{•  Trompette  f,  Epine  -|"|-,  belle  Pierre-J-, 
Mere  ■}•,  Alana  f,  bien  Faite  f,  Rosę  -}-,  Porte  benie  -|-, 
Łibur  "I",  Ville  f,  Colombe  f,  Grenadę  f,  Tabemacle  f, 
Grandę  -|-,  Marie  -|-.  Ainsi  soit-U  -|-.  Ainsi  soit-il  -|-. 

En  Thonneur  de  Dieu  et  du  bienheureux  saint  Cyprien. 
Rendons  grikces  a  Dieu.  Ainsi  soit-il. 

Je  poursuis ,  et  je  rencontre  ce  talisman  : 

Cesont  les paroles  que  dit  Adam  lorsqu*il  fut  en  enfer 
ou  OUT  limbes^  sur  le  hord  de  VAchiron;  si  quelquun  les 
porte  en  guerre  sur  soi ,  ii  /i  j  sera  pa^  tue  par  aucun  que 
ce  soit;  ainsi  sera^t^il  du  coyageur  qui  les  porter  a  /W- 
paee  deJO  jours;  ii  ne  sera  pris  en  chemin^  ni  attaqnć 
par  les  uoleurs^  et  aura  le  temps  cPa^oir  un  pretre  pour 
etre  oui  de  confession^  et  aiH)ir  remission  de  ses  pechcs  : 
elle  est  aussi  de  grandę  vertu  pour  ceux  qui  vojragcnt  sur 
mer.  Elle  evite  du  p^ril  celni  qui  la  portera  ai^ec  gramie 
deiH>tion, 

Yaleam  da  Zazac  •{•,  Adonay  N.  *j-  -J-  -}•  -J-  •}•  -|-.  Com- 
mencement  -J*  et  Fin  -J*,  Onction  -J*,  Sagesse  •{• ,  Yerite  -I*, 
Esperance  *}-,  Consolateur  -J*,  c'est  moi  qui  suis  la  Fon- 
taine  -|-,  le  Mediateur  •{•,  Agios  f,  la  Brebis  -{•,  le  Lien  f, 
le  Pied  f ,  le  lion  f,  le  Pain  f ,  Telos  f ,  la  Main  f ,  le 
Caillou  -j",  la  Pierre  -|-,  etc.,  etc. 

Honni  soit  qui  mai  y  pense !  Mais  je  ne  tiens  pas 
quitte  le  lecteur,  a  moins  de  ces  dernieres  citations  . 

Pour  la  brulure. 
Notre  Saint^Pere  s'en  va  par  une  voie,  trouve  un  enfant 
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qiii  crie :  Pere,  qu'a  cet  enfiuit?  II  est  chu  en  braiae 
wdente.  Prenez  du  saia  de  porc,  et  trois  £ucines  de  Yotre 
corpft,  et le  feu  en  sera  debors. 

Pour  le  nud  cadnc. 

Soufflez  en  Toreille  droite  du  tombe  du  mai  caduc  oes 
mots  :  Gaspar  fart  myrrham^  thus  Melchior^  Balthasar 
aurum  .*  ii  se  relere  sur  l'heure;  et  pour  le  guerir  radicale- 
ment,  ii  &ut  avoir  trois  dous  de  fer,  de  la  longueur  de 
son  petit  doigt;  enfouisse^les  profondement  au  lieu  de  sa 
premierę  chute,  et  sur  ćhacun  nommez  le  nom  du  malade. 

G>ntre  kt  renardi. 

Dites  trois  fois  la  semaine  :  au  nom  du  Pere  -{-,  et  du 
Flis  -[-,  et  du  Saint-Esprit  j-.  Renards  ou  Renardes,  je 
¥ous  conjure ,  au  nom  de  la  tresp-sainte  et  sur  sainte , 
eomme  Notre-Dame  fut  enoeinte,  ({ue  vous  n^ayez  k  prendre 
ni  ecarter  aucun  de  mes  oiseauz^  de  mon  troupeau,  soit 
ooqs,  poules  ou  poulets,  ni  a  manger  leurs  nids ,  ni  suoer 
leursang,  ni  casser  leurs  oeuft,  ni  a  leur  faire  aucun 
mai,  etc. 

Contrę  les  loopt. 

Recitez  la  mSme  oraison,  et  dites,  au  lieu  de  renards  et 
renardes,  le  nom  des  bestiaux  que  yous  Toulez  preserver 
des  loups  et  des  loures. 

Pour  ^re  dur. 

Ecrivez  sur  deux  billets,  aTec  yotre  sang,  ce  qui  suit : 
Ranuc  -t*,  Malin-}-,  Fora  consunimatum  estj  in  te  confedoj 
Satana  -{- ;  vous  en  ayalerez  un,  et  porterez  Tautre  au  cou. 

Je  De  comprends  pas  ,  je  TaYOue ,  le  but  de  cette 
demiere  oraison.  Pour  dire  dtir^  commeni,  quand 
et  pourquoi  ?  Je  ne  vois  ici  de  dur  que  ce  qui  est  a 
avaler. 
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Albert  le  Grand ,  au  temoignage  du  marąuis  de 
Paulmy^  dut  ce  sumom,  non  pas  a  sa  taille  qui  etait 
d'une  extreme  petitesse ,  mais  a  ses  connaissances 
ćtendues  en  toutes  sortes  de  matieres,  dans  un  siecle 
ignorant  et  grossier.  U  naquit ,  selon  quelques-uns , 
en  1 1 93 ;  selon  d'autres ,  en  1 205 ,  a  Lawingen  sur 
le  Danube,  dans  la  Souabe.  II  ćtait  gentilhomme,  et, 
dit-on  y  de  la  familie  des  comtes  de  Bolstadt.  U  fit 
ses  ćtudes  chez  les  dominicains  y  dont  ii  prit  Thabit, 
avec  plus  d^application  que  de  succes,  ayant  Tesprit 
lent  et  Tintelligence  peu  d^velopp^e.  N^anmoins ,  ii 
ne  laissa  pas  d'^tre  en  ^tat  d*enseigner  la  philosophie 
a  trente  ans ,  par  Teffet ,  dit-on ,  d'un  miracle  de  la 
sainte  Ylerge.  Elle  lui  apparut  au  moment  ou,  deses- 
firó  de  la  diflicultć  qu'il  trouvait  a  apprendre  les 
Sciences ,  ii  allait  s'óter  la  vie ,  et  elle  lui  promit  de 
le  rendre  babile  dans  la  theologie  ou  dans  la  philo- 
Sophie,  a  son  clioix.  11  se  decida  pour  la  derniere.  U 
alla,  par  ordre  de  ses  superieurs,  Tenseigner  d'abord 
a  Cologne ,  puis  dans  plusieurs  autres  yilles  d'Alle- 
magne,  et  enfin  a  Paris  (1245).  La,  ii  eut  une  si 
grandę  quantite  d'auditeurs ,  qu'il  (ut  oblige  de  faire 
son  cours  en  plein  air.  La  place  qu*il  avait  choisie  a 
cet  effet  en  a  retenu  son  nom ;  c'est  la  place  3fau' 
berty  par  corruption  du  nom  de  maitre  Albert.  Le 
plus  fameux  de  ses  disciples  fut  saint  Thomas  d'Aquin. 
Ses  ouvrages  sur  toutes  les  parties  de  la  philoso- 
phie  sont  innombrables.  Us  ont  ete  recueillis  au  milieu 

1.  Melanges  d'une  grandę  biblio'theque,  t.  XV. 
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du  xvn«  siecią  y  en  yingt  et  Un  Yolumes  io^fol.  1 
trop  arróte  sur  la  dialectique  et  sur  la  logiqu6  qi 
plus  embrouiUees  qu'eclaircłes }  sa  metaphysiąde 
pasmoins  obscure;  maissesrecherchessur  la  pbya 
soni  immenses ,  et  ce  sont  elles  qui  Toni  faii  |3 
pour  magicien.  Elles  D'attesteDt  que  son  e: 
credulite ,  ou  plutót  un  besoin  mai  compris  d'u 
ses  loisirs ;  car  y  ayant  ramasse  tout  ce  qu'il  y 
de  plus  extraordinaire  dans  les  li^res  qu*il  ayail 
ou  dans  les  traditions  recues  de  son  temps »  U  n 
point  garanti.  On  en  a  extrait  deui  ou  troia  | 
liyrets ,  dont  Fun  a  pour  titre  :  Des  uertus  despUt 
des  nunjdraux  et  des  plantes  ;  Tautre  ^  les  SecreU 
femmes;  le  troisieme,  le  Miroir  d* astrologie.  O 
tribue  ces  extraits  a  Pierre  de  Prusse^  ua  dc 
disciples.  Ib  ont  ćte  traduits  dans  toutes  łea  lai 
on  ne  recherche  plus,  mćnie  aujourd'hui^  de 
les  ouyrages  du  grand  Albert ,  que  ces  sottises  et  ces 
puerilites. 

Apres  avoir  professe  a  Paris  durant  plusieurs  an- 
nees,  ii  deyint  provincial  de  son  ordre  en  1254.  II 
alla  ensuite  en  Pologne  comme  missionnaire  apoato- 
lique,  fonctions  dangereuses  dans  un  pays  alors  tout 
a  fait  barbare.  Cest  sans  doute  pour  le  recompenser 
de  la  manierę  dont  ii  s'en  acquittay  que  le  papę 
Alexandre  IV  Fattira  a  Romę,  ou  ii  lui  donna  la 
charge  de  maitre  du  sacre  collage.  II  a\ait  mćrit^ 
cette  distinction ,  en  confondant  le  fougueux  docteur 
Guillaume  de  Saint«Amour ,  qui  accusait  les  domir 
nicains  de  croire  a  Tayćnement  prochain  d'un  nou* 
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veau  Messie,  et  en  deployant  dans  celte  occasion 
beaucoup  de  savoir  et  d'ćloqueDce.  Apres  avoir 
exerce  assez  longtemps  sa  charge  de  mattre  du  sacre 
pałais,  ii  fut  nomme  a  reyechć  de  RatisbonDe,  qu'il 
oocupa  plusieurs  annees  et  ou  ii  mourut  a  quatre- 
yingt-sept  ans^  au  commeDcemeDt  du  xiv*  siecle. 

Quelques-uns  des  prćtendus  secrets  qui  ont  valu 
la  rćputation  de  sorcier  a  cet  homme  illustre  s'expli- 
quent  assez  naturellement.  Ainsi,  qiiand  on  disait 
qa*il  avait  trouve  la  pierre  philosophale ,  et  qu*on  en 
donnait  pour  preuve  qu'il  paya  en  peu  de  temps 
toutes  les  dettesde  son  evSche,  on  pouvait  repondre 
que  la  sagę  economie  d'un  bon  ev^que  etait  bien  ca- 
pable  de  produire  dans  Tadministration  des  afTaires, 
des  effets  aussi  excellents  que  la  decouverte  d'un  se- 
cret  dont  Albert  ne  parle  d^ailleurs  aucunement  dans 
ses  oeuvres;  que  si  un  jour,  a  Ratisbonne,  au  milieu 
de  rhiver,  ii  parut,  en  regalant  de  fruits  delicieu\ 
Guillaume ,  comte  de  HoUande ,  elu  roi  des  Romains, 
avoir  transporte  Fetę  et  Tautomne  dans  la  saison  des 
frimas ,  c'est  qu'il  avait  lrouve  le  moyen ,  aujour- 
d*hui  si  connu ,  de  faire  venir  par  artifice  ou  de  con- 
server  des  fruits  qu*on  ne  voit  pas  habituellement  en 
biver. 

Mais  rinvention  du  grand  Albert  qui  a  fait  le  plus 
de  bruit,  est  son  automate,  temoignage  de  ses  pro- 
fondes  connaissances  en  niecanique.  II  n'en  fallait 
pas  tant  pour  qu'on  le  declarat  sorcier.  Mais  cette 
liistoire  est-elle  bien  vraie  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  on 
raconte  que  saint  Thomas  d'Aquiny  ayant  un  jour 
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trouve  cet  auiomate  dans  le  cabinet  de  soii  niailre  , 
et  le  prenauty  suivant  les  uns,  pour  uii  voleur,  ou  , 
selon  d'aiitres,  iraportunć  de  son  babil^  ou  eiifin  le 
regardant  comme  une  ceuvre  du  demon ,  lui  donna 
quelqiies  coups  de  baton  qui  bris^rent  la  machinę. 
Albert  etant  rentre  et  voyant  ce  desordre,  prit  la 
chose  en  saint  religieux  et  en  grand  philosophe: 
«  Thomas ,  lui  dit-il ,  tu  as  detruit  en  un  moment  ce 
qui  m'a  coute  trente  ans  de  travail.  » 

Yoyons  maintenant  les  editions  populaires  qu*oa 
a  faites  d'extraits  des  Geuvres  du  grand  Albert.  La 
premierę  a  pour  titre  :  Les  admirables  secrets  du 
grand  Albert ,  contenant  plusieurs  traitds  sur  la  con^ 
ception  des  femmes  et  sur  les  vertus  des  herbes ,  des 
pierres prdcieuses  et  des  animaux;  ^dition  augnientSe 
(Cun  abrege  curieuz  de  la  science  de  la  phjrsiononue 
et  d un  preservatif  contrę  la  peste^  les  fievres  mali^ 
gneSj  les  poisons  et  tinfection  de  Vair  ;  traduits  sur 
des  anciens  nuinuscrits  de  fauteur  ąui  n^m^aient  pas 
encore  paru  ;  ce  quon  verra  plus  aniplement  dans  la 
tobie y  in-18,  217  pag.,  fig.  col.  Lyon  (^Paris),  chez 
lesheritiers  de  Beringos,  S.  D. 

Cest  le  plus  celebrę ,  et ,  comme  on  Ta  dii  avec 
raison  avant  moi ,  le  plus  absurde  et  le  plus  dange- 
reux  des  livres  de  celte  classe.  La  premierę  partie , 
de  57  pages,  esl  divisee  en  treize  chapitres,  non 
compris  \Epttre  a  son  cher  confrere  en  Jesus-Christ^ 
A^....,  clerc  ^  et  VAi>is  au  lecteur.  EUe  comprend 
tout  ce  qui  a  rapport  a  la  generation ,  et  rexprime 

dune  facon  tellement  obscene,  qu'il  est  hien  diffi- 

I.  (6)  13 
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ciie  d'en  donner  des  extraits  dont  on  ne  soit  pas  rć- 
Toltć.  De  raveu  mdme  de  Tatiteur,  quelques-uns  de 
oes  sales  details  lui  ont  6ti  rć^eles  en  confession. 
J'essayerai  toutefois  d'en  reproduire  certains  passa* 
ges,  en  cherchant  k  concilier  les  dróits  de  la  decence 
avec  la  curiositć  du  lecteur.  11  est  dit,  par  exeniple , 
au  chapitre  u : 

n  faut  cependant  remarquer  apres  les  philosophes ,  que 
chaque  indiyidu  est  compose  des  quatre  elements,  en 
soite  que  la  matiere  terrestre  sert  a  la  composition  des  os , 
de  in^me  Tagueuse  contribue  k  celle  qui  lui  convient,  et 
ainsi  des  autres.  Enstiite  la  naturę  en  dix-huit  jours  a  soin 
de  fonner  le  visage,  et  de  donner  au  fcetus  sa  longueur, 
śt  profondeur;  et  depuis  ce  temps-la  le  fcetus ,  jusqa'i  la 
tonie  kors  du  yentre  de  sa  merę ,  prend  de  plus  en  plui 
de  nouyelłes  forces. 

Le  chapitre  iy  traite  de  la  diversite  des  animaux  ; 
et,  apres  en  avoir  donn^  une  cause  dont  Tacademie 
de  mćdecine  s'aniuserait  beaucoup ,  ii  y  est  dit  que : 

Si  certains  animaux  sont  grands,  longs,  delies,  et  d' au- 
tres sont  petits,  cela  vient  de  la  diyersite  de  Thumide. 
Celui  qui  est  chaud ,  sec  et  bilieux  formę  un  corps  long , 
mince  et  menu ,  par  le  moyen  de  la  chaleur  qui  Tetend ; 
celui  qui  est  froid  et  flegmatigue,  fait  Tanimal  court  et 
large,  a  cause  de  Teau  qui  s'ecarte  et  du  iroid  (jui  res- 
serre;  mais  celui  qui  a  la  couleur  du  sang  et  qui  est 
chaud,  engendre  Tanimal  ni  trop  petit  ni  trop  grand,  a 
cause  du  melange  temperę  du  chaud  et  de  Thumide.  L'hu- 
mide  melancolique  rend  Tanimal  fort  petit  et  resserre, 
parce  que  la  sćcheresse  et  la  froideur  Temp^hent  de  sV- 
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tendre  et  de  s  allonger.  L^animal  enfin  qui  est  formę  d'uii 
bumide  bilieux,  mele  par  hasard  ayec  du  chaud  est  long, 
et  fort  menu,  a  cause  de  la  chaleur  qui  Tetend  extnlme* 
ment,  et  de  la  secheresse  temperee  qui  le  ddie;  et  ii  fiiut 
remarguer  que  le  bilieux  est  de  coiileur  jaune ,  le  sanguin 
est  rouge,  le  melancolique  noir,  et  le  flegmatique  blai|c. 
n  n'y  a  point  de  doute  que  de  ceux  dont  la  naturę  f^% 
melee ,  la  qualite  et  la  couleur  ne  le  soient  aussi.  On  a 
montre  dans  ce  chapitre  de  quelle  manierę  s'eng^endrant 
les  animaux  parfaits  et  imparfaits ,  on  y  a  fait  Yoir  com- 
ment  se  forment  plusieurs  foetus,  et  on  a  donn^  la  raison 
pourquoi  un  animal  est  court  ou  long ,  et  d'ou  Tient  qu'il 
est  d'une  telle  couleur. 

On  Yoit  au  chapitre  vi  coinment  se  farment  \ęĘ 
monstres  de  naturę ,  les  bicephales ,  les  hermaphro- 
dites  y  etc.  Mais 

Albert  dit  que  s'il  y  a  des  monstres  de  corps ,  ii  y  en  a 
aussi  d'esprit;  car  ii  parle  de  deux  jumeaux,  dont  Yntk 
avait  dans  son  cóte  droit  une  vertu  avec  laquelle,  en  qu6l 
endroit  qu'on  le  poitat ,  ii  ouvrait  toutes  les  serrures  qui 
etaient  fermees,  lorsqu'on  les  opposait  a  son  cóte;  et 
lautre  ,  par  une  puissance  contraire  qu'il  avait  dans  le 
gauche,  fermait  toutes  celles  qui  etaient  ouvertes ,  quand 
on  les  approchait  de  lui  (cela  s'entend  d'ouvrir  et  de  fer^ 
mer  les  serrures  qui  sont  aux  portes  des  maisons).  II  n'y  a 
pas  de  doute  que  cela  ne  vient  pas  de  la  matiere,  ni  mteoe 
seulement  d'une  constellation  spedale  du  ciel ,  maisenccnre 
d'une  disposition  particuliere  de  la  matiere  pour  un  tel 
effet;  parce  que  les  aciifs  n'agissent  que  sur  ime  matiere 
hien  disposee ,  et  sur  un  sujet  prepare  comme  on  Ta  dit 
oi-devant. 
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Je  ue  parlerai  pas  des  marąues  pour  coDnaitie  si 
iine  femnie  est  enceinte  d'un  garcon  ou  d^une  filie 
(chap.  viii),  ni  des  emp^hements  de  la  conception  et 
d'ou  ils  YienDent ,  ni  des  secrets  pour  faire  concevoir 
une  filie  ou  un  garcon  a  une  femme  (chap.  xii); 
cela  dćpasse  les  limites  possibles  de  Tabsurde,  et 
n^st  pas  propre  a  faire  reyenir  les  adversaires  du 
moyen  &ge  de  leurs  prejuges  contrę  une  epoąue  ou 
les  plus  savants  avaient  de  ces  imagiuations. 

Les  chapitres  wy^  xv  et  xvi ,  traitent  de  la  vertu 
de  quelques  lierbes,  pi^rres  et  certains  aniinaux. 

On  avait  pens^  jusqu'ici  que  le  guy  de  chene  n'e- 
tait  bon  qu'a  faire  de  la  glu ;  on  ne  rendait  pas  jus- 
tice  a  cette  plante  merveilleuse,  car, 

Etant  jointe  ayec  une  autre  que  Ton  nomme  sflpiun^ 
elle  ouyre  toutes  sortes  de  serrures.  Que  si  on  la  pend  a 
un  arbre  avec  une  aile  d'hirondelle ,  tous  les  oiseaux  s'y 
assembleront  de  deux  lieues  et  demie  ;  ce  que  j'ai  experi- 
mente  et  eprouve  moi-meme  plusieurs  fois. 

Kxperto  crede  Alberto.  La  rosę  n'a  pas  non  plus 
le  seul  merite  de  produire  le  parfum  exquis  qu'o!i 
en  extrait  a  Coiistantinople,  etque,  en  France,  on 
cororaunique  au  savon ,  a  la  pommade ,  et  a  tous  les 
cosinetiques  imaginables : 

Prenez-en  un  gi*ain  (uu  gi^ain  de  rosę  est  origiual )  ave<! 
un  grain  de  nioutarde,  et  le  pled  d'une  belette,  pendez-les 
a  un  arbre,  ii  est  siir  qu'il  deviendra  sterile,  et  n'appor- 
tera  jamais  de  fruit.  Que  si  on  met  ce  compose  dans  des 
filets ,  tous  les  poissons  y  viendront  :  ou  bieu  si  on  jette 
retle    Ci>mposition    au    pied   d'un  rhoux  ser  et  niort,  ii 
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reyerdira  Tespace  d'iin  demi-joiir  apres.  De  plus,  si  on  la 
met  dans  une  lampę  allumee,  tous  ceux  qui  seront  pre- 
sents  sembleront  itre  noirs  comme  des  diables.  Que  si  on 
m^le  cette  poudre  avee  de  Thulle  d'olive  et  du  soufre  vtf , 
et  qu'on  en  frotte  une  maison  pendant  que  le  soleil  luit , 
ii  semblera  q[u'eUe  sera  tout  en  feu. 

Yoici  UD  secret  que  je  recommande  aux  maris  iu« 
quiet8  et  aux  voleurs  qui  cbóment : 

Si  un  homme  yeut  sayoir  si  sa  femme  est  chaste  et 
sagę,  qu'il  prenne  la  pierre  que  Ton  appelle  aimantj  qui 
a  la  couleur  du  fer,  et  qui  se  trouye  dans  la  mer  des 
Indes,  et  quelquefois  dans  la  Theutonie,  k  present  la 
France  orientale,  qu'il  la  mette  sous  la  tdte  de  sa  femme; 
si  elle  est  chaste  et  honn^te  elle  embrassera  son  marł, 
sinon  elle  se  jettera  aussitót  hors  du  lit.  De  plus ,  si  on 
met  cette  pierre,  apres  TaYoir  reduite  en  poudre  sur  des 
charbons,  aux  quatre  coins  d\ine  maison,  tous  ceux  qui  y 
seront  couches  en  sortiront  et  abandonneront  tout;  et 
pour  lors  les  larrons  y  pourront  faire  ce  qiriis  youdront 
sans  crainte. 

D'autre  part , 

Si  une  femme  a  donnę  quelque  chose  a  un  homme 
pour  se  faire  aimer,  et  qu'il  s'en  yeuille  defaire,  ii  preudra 
sa  chemise  et  pissera  par  la  tStiere  et  par  la  manche 
droite :  aussitót  ii  sera  deliyre  de  ses  malefices. 

Tout  cela  est  d'une  profondeur  k  doniier  des  ver- 
tiges. 

Je  poursuis : 

Les  dents  du  serpenty  qui  ont  ete  arrachees  pendant 
qu'il  yiyait  encore,  etant  pendues  au  col ,  guerissent  de  la 
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fiivre  qiiarte.  Si  on  met  un  serpent  sur  une  personne  qui 
a  mai  au%  dents,  ii  i^apaise;  si  on  le  presente  a  une 
Ikmme  enceinte,  elle  est  en  danger  de  ae  blesser;  et  si 
ćl!le  eat  en  mai  d^enfant,  ii  facilite  Taccouchement.  On  dii 
qiie  le  lion  rriRnt  uu  coq  blanc  et  le  feu ;  et  celui  qiii  ae 
frotte  avec  de  la  graisae  des  reins  d*un  lion,  peut  aller 
sans  crainte  parmi  toutes  les  sortes  d*animaux,  qui  appre- 
hendent  tous  cet  animal.  Pom*  fiure  peur  aux  loups ,  on 
s^oindra  le  corps  ayec  de  la  fiente  de  lieifre. 

Je  fais  gr&ce  des  secrets  pour  se  faire  aimer.  On  y 
acąuierl  le  bcnheur  a  trop  bon  marche,  et  les  moyens 
qu'oD  nouft  indiąue  n*accordent  pas  assez  a  iiotre 
merita  personnel. 

Les  gravures  de  ce  livre ,  qui  sont  coloriees,  D*ont 
rien  de  i'emarquable ,  et  pour  moi  sont  a  peu  pres 
incompr^bensibles.  J'y  distingue  seulement  des  ma- 
giciens  j  dont  quelques-uns  sont  vetus  a  la  romaine, 
des  syphons ,  des  alambics ,  des  etoiles ,  des  bustes 
d'Źvax,  d' Aaron,  d'Aviceneet  dWristote ,  et  un  cro- 
codile  empaille  suspendu  a  un  plafond.  Cest  la  bou- 
tique  d'un  marcband  de  bric-a-brac  aussi  bien  que 
d*un  necroman. 

II  existe  une  autre  edition  de  ce  livre ,  moins  la 
partie  qui  traite  de  la  g^neration  :  le  titre  en  est  ainsi 
concu  :  Secrets  merveilleux  de  la  rtiame  naturelle  et 
ettbalistifjue  du  jjetit  Albert ,  traduits  sur  toriginal 
latin  intituU  :  Alberti  paryi  Lcici  ( sic  )  Libellus 
de  mirabilibus  natune  arcanis ;  enrichis  de  figures 
nifsterieuses  a\^ec  la  manierę  de  les  faire,  Nouifelle 
edition  j   corrig^e  et  augtnentee;  in-18,  176  pages. 
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Lyon  (Paris) ,  chez  les  h^tiers  de  Beńngos  fratres , 
a  TenseigDe  d'Agrippa ,  S.  D. 

Tous  les  secreU  que  contient  le  ISrand  AibeAwaiM 
reproduits  dans  celui-ci  avec  mie  infinitć  d'autrd(  * 
qiii  ne  sont  pas  dans  la  premierę,  et  qui  ne  sont  pas 
les  moins  plaisants ,  IćmoiD  celui-ci :      ,        .-  ^  ^ 

Si  Yous  Youlez  prendre  comeilles  et  corbeaux  yiyants ,  . 
TOUS  ferez  des  comets  de  papier  fort ,  qui  soit  gris  bleu , 
YOUS  les  frotterez  en  dedans  ayec  de  la  glu,  et  y  mettrez 
quelques  morceaux  de  viande  puante  pour  lesattirer;  en 
sorte  que  fourrant  leur  tdte  dans  ces  cornets,  la  glu  s^atta- 
chera  k  leurs  plumes,  et  en  etant  afiubles  comme  d'un 
capuchon  qui  leur  bouchera  la  Yue,  quand  ils  youdront 
s'envoler  ils  ne  le  pourront,  et  ii  sera  facile  de  les 
prendre. 

Je  ne  connais  que  le  grain  de  sel  mis  sur  la  queue 
d'un  moineau  y  secret ,  comme  chacun  sait ,  infailii- 
ble  pour  prendre  cet  oiseau,  qui  soit  supćrieur  a 
celui-la . 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  ici ,  ce  sont  les 
talismans  de  Paracelse  et  les  difTerents  procćdćs  pour 
faire  des  parfums  cabalistiques  et  m^me  de  Tor. 

La  grandę  reputation  que  Paracelse  s'est  acquise  dans 
le  monde  par  sa  profonde  science,  donnę  beaucoup  d'au- 
torite  a  ce  qu'il  a  laisse  par  ecrit.  II  assure ,  comme  une 
chose  indubitable,  que  si  Ton  fiut  des  talismans  suivant  la 
methode  qu'il  en  donnę ,  ils  produiront  des  effets  qui  sur- 
prendront  ceux  qui  en  feront  Te^perience ,  et  c'est  ce  que 
j'ai  ^prouTe  moi-mftme  avec  grandę  admiration  et  un 
tres-heureiix  succes. 
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Si  v()us  Youlez  Taire  coinmc  rauteur,  vous  avez  lt> 

clioix  parmi  les  sept  talismaus  principaux  qui  cor- 

respondent  a  cliacun  des  jours  de  la  semaiiie,  et 

doni  Yoici  les  figuras  : 

»  1  PlmtifM  pmtr  gravr  tur  /es  Talisman^  t/f  /'arace/se 


Au  revers  de  cliacuii  de  ces  lalismans  on  tiouyc 
iri   rarn*  compose  duii  cerrain  iionibre  de  ligiics 
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ile  chifTres,  dont  raddition  s'operc'  du  haiil  en  bas 
de  chaque  ligoe. 

Ce  qui  est  mysterieux  en  cela ,  et  dont^on  doit  dtre 
informe,  c'est  tpie  les  nombres  qui'SeroM  mai^uet  dans  . 
touft  les  talismnns  ou  sceaux  des  planetes  sodf  trt 4łu>rin  4li 
des  grandes  etoiles  qui  sont  sous  la  domination  de  chaique 
planetę,  et  que  Dieu  leur  attribue  comme  leurs  sujets,  et 
c'est  pour  cela  que  ceux  qui  sont  Terses  dan»  Tastrologie 
appdlent  les  planet^s  precurseuses  ou  etoiles  premiem, 
et  ils  coDcluent  de  lit  qu'ils  ont  les  autres  sous  leur  direo 
tion  pour  la  distribution  de  leurs  influences. 

Le  nombre  de  lignes  de  chifTres  pour  le  talisman 
du  Soleil  ou  dimanche ,  est  de  six  : 


'^ 


9 

19 
18 
22 
3ti 

32 
II 
74 
20 
■29 

1 

li  32 

27  1  18 
Iti,  ló 
22I27 
10   19 
35     6 

25 

8 
23 

II 
26 

12 

19 
30 
2-i 
13 
12 
13 

Dans  chaque  ligne  additionnee  Ton  trouve  le 
nombre  mvslerieux  cent  onze.  Ces  memes  lignes  de 
chifTres  sont  au  nombre  de  neuf  pour  )e  talisman  de 
la  Lunę  ou  lundi ;  de  cinq  pour  le  talisman  de  Mars 
ou  mardi,  etc. 

Les  proprietes  du  talisman  du  Soleil  consistent 
en  ce  (]ue  »  celui  qui  le  portera  deviendra  agreable 
aux  puissances  de  la  terre ,  abondera  en  richessps 
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et  en  honneurs ,  et  sera  estimć  de  tout  le  monde ; 
ii  doit  ćtre  de  Tor  le  plus  exquis  et  le  plus  pur, 
qui  est  celui  d' Arabie  ou  de  Hongrie.  »  Le   la- 
lisman  de  la  Lunę  doit  ćtre  «  du  plus  pur  argent 
qu'oD  pourra  trouver;  ii  prćservera  des  maladies 
epidemiąues ,  des  coups  de  main  des  Yoleurs,  et 
sera  EsLYorable  aux  laboureurs  et  aux  nćgociants.  » 
Celui  de  Mars  doit  ^re  «  du  meilleur  fer  de  Cariu- 
thie;  ii  rendra  invulnćrable ,  donnera  une  Tigueui* 
extraordinaire  y  et  assurera  la  victoire  dans  tous  les 
combats.  »  Celui  de  Mercure  doit  ^tre  «  de  raercure 
Gx6  i  ii  rendra  discret ,  ćloquent ,  savant  en  toutes 
sortes  de  sciences ,  et ,  infusć  une  heure  seulement 
dans  un  verre  de  MaWoisie,  ii  donnera  une  memoire 
qui  retiendra  tout  avec  la  plus  grandę  facilite.  U 
peut  móme  gu^rir  toutes  sortes  de  fievres«  et,  mis 
sous  le  cłievet  du  lit,  procure  des  songes  ou  Fon 
Yoit  tout  ce  qu'on  veut  savoir.  »  Celui  de  Jupiter 
doit  etre  «  du  plus  pur  etain  anglais;  ii  aura  la  vertu 
de  multiplier  les  choses  dans  lequel  on  Tenyeloppera, 
rendra  fortunę  dans  le  n^goce,  dissipera  les  cha- 
grins,  les  soucis  importuns  et  les  terreurs  paniques.  » 
Celui  de  Venus  doit  ćtre  «  de  cuivre  bien  purifie  et 
bien  poli.  En  le  portant  avee  rev^rence ,  on  s'assu- 
rera  d'etre  aim^  ardemment,  tant  des  femtnes  que 
des  bommes.  11  a  aussi  la  vertu  de  r^concilier  les 
ennemis   mortels ,    en  leur   faisant   boire  quelque 
liqueur  oii  on  Taura  mis.  »  Enfin ,  le  talisman  de 
Saturne   «  doit  etre  de  plomb  bien   affine  et  pu- 
rifie. » 
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II  est  d'uii  grand  secours ,  premiefement  pour  les 
femmes  qui  sont  en  mai  d'enfantement ,  car  elles  n'y 
&ouffi*ent  presque  point  de  douleur  :  c'est  ce  qiu  a  ete 
eprouYe  plusieurs  fois  ayec  un  heureux  succes  par  de» 
persoones  de  qualite,  qui  etaient  sujettes  a  faire  de  mąu- 
yaises  couches.  II  multiplie  aussi  et  augmente  les  choses 
avec  lesquelles  on  le  met.  Si  un  cavalier  le  porte  dan§  sa 
botte  gauche,  son  cheyal  ne  pourra  etre  aucunement 
blesse,  II  a  tous  les  effets  contraires  a  ceux<-ci  lorsqu'on 
le  formę  dans  le  temps  que  la  constellation  de  Saturne  est 
dans  une  situation  funeste ,  et  la  Inne  retrograde  dans  les 
signes  susdits. 

Un  marchand  de  biblots ,  de  petits  dunkerąues , 
de  magots  de  la  Chine,  de  poudre  virginale,  d'eau 
de  Jouvencey  de  lait  de  Yenus,  etc,  qui  aurait  sa 
boutique  approvisionn^e  de  tulismańs  du  gedre  de 
ceux   qu'on    voit  ci-dessous,   ferait  peut-itre  au- 


I  ■ 


g§77V<^ź5AAA&A 


YV?>śażX5 


9104  CHAPITRE  Ul. 

jourdliul  une  fortunę  avec  les  lorettes ,  les  femnies 
d'agents  de  change ,  affectćes  de  mćlancolie  ou  de 
prótentions  aristocratiques  rentrćes  y  et  avec  les  pe- 
tites  bourgeoises  retirees  du  commerce  et  atteintes 
d*une  maladie  analogue.  Je  garantis  ces  talismans 
H  form^  des  caracteres  que  les  anciens  cabalistes 
ont  approprićs  aux  sept  planetes.  m 

Que  dirai-je  de  la  Main  de  gloire^  autre  talisman  ? 
Si  j'aYais  Thonneur  d*etre  gouverneur  de  la  Banąue 
de  France  ou  gardę  du  tresor  public ,  je  vivrais  dans 
un  ćtat  de  transes  et  d^insomnie  perpetuel ,  en  con- 
sidćrant  a  combien  peu  de  chose  ii  tiendrait  qu'on 
ne  dćvalis&t  ma  caisse  y  et  Timpossibilite  ou  je  serais 
de  m'y  opposer.  La  gardę  elle*móme  qui  veillerait 
a  mes  portes,  se  composftt-elle  de  plusieurs  bataiU 
lons  y  ne  me  rassurerait  nuUement ,  puisque  ce  talis- 
man, au  moyen  duquel  on  dejoueratt  sa  surveil- 
lance,  la  forcerait  d'assister  Tarme  au  bras  a 
Tenleyement  de  mes  lingots.  Je  viens  au  fait. 

De  la  Main  de  gloire  dont  se  sen^ent  les  sciUrats  ifoleurs 
pour  entrer  dans  les  maisons^  de  nuit^  sans  empeche- 
ment. 

J^ayoue  que  je  n'ai  jamais  eprouye  le  secret  de  la  main 
de  gloire ;  mais  j'ai  assiste  trois  fois  au  jugement  definitif 
de  certains  scelerats,  qui  confesserent  k  la  torturę  s&ire 
senri  de  la  main  de  gloire  dans  les  yoIs  qu'ik  ayaient  faits ; 
et  comme ,  dans  Tinterrogatoire ,  on  leur  demanda  ce  que 
c'etait,  et  conunent  ils  TaYaient  eue,  et  quel  en  etait 
Fusage,    ils  repondirent  premierement  que  Tiisage  de  la 
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maili  de  gloire  etait  de  stiipefier  et  rendre  iaunobiles  ceiix 
a  qui  on  la  presentait,  en  soite  qu*ik  ne  powaient  noa 
plus  branler  que  s'ils  etaient  morts;  aecondement,  qiM 
c'etait  la  main  d^un  homme  mis  k  mort  en  suitę  d'une 
condamnation  juridique;  trcHńemement,  qu'il  fallait  la 
preparer  en  la  manierę  suiTante  :  on  prend  la  main 
droite  ou  la  gauche  d^un  pendu  ou  d'un  decajnte,  qu'on 
achete  du  bourreau  ou  du  gardien  de  ramphitheitre  ou  le 
corps  aura  ete  depose  apres  TeKecution;  on  TenYelc^ppe 
dans  un  morceau  de  drap  mortuaire,  puis  on  la  met  dans 
un  vase  de  terre  avec  du  zimat,  du  salpćtre,  du  sel  et  du 
poivre  long  y  le  tout  bien  pulyerise  :  on  la  laisse  pendant 
quinze  jours  dans  ce  pot;  puis,  Tayant  tiree,  on  Tespose 
au  grand  soleil  de  la  canicule,  jusqu'il  ce  qu'elle  soit 
derenue  bien  seche;  et,  si  le  soleil  ne  suffit  pas,  on  la 
met  dans  un  four  qui  soit  chaufie  avec  de  la  fougere  ou 
de  la  verveine,  puis  Ton  compose  une  eq>ece  de  dian- 
delie  avec  de  la  graisse  de  supplide,  de  la  cire  vieige  et 
du  sesame  de  Laponie,  et  Ton  se  sert  de  oette  main  de 
gloire  conmie  d*un  chandelier  pour  tenir  cette  chandeUe 
allumee;  et  dans  tous  les  lieux  ou  Fon  ya  ayec  ce  fimeste 
instrument,  ceux  qui  y  sont  demeurent  immobiles;  et, 
sur  ce  qu'on  leur  demanda  s'il  u'y  avait  point  de  remede 
pour  se  garantir  de  ce  prestige,  ils  dirent  que  la  main  de 
gloire  deyenait  sans  effet,  et  q[ue  les  Yoleurs  ne  pourraient 
s'en  servir,  si  on  frottait  le  seuil  de  la  porte  de  la  maison, 
ou  les  autres  endroits  par  ou  ils  peuYent  entrer ,  avec  un 
onguent  compose  du  fiel  de  chat  noir,  de  graisse  de  ponle 
blanche  et  du  sang  de  chouette,  et  qu'il  (allait  que  oette 
confection  fót  foite  dans  le  temps  de  la  canicule. 


CS  CHApmiR  m. 

Cette  ntain  terrible,  la  ToUa ! 


Je  doute  fort  qu'ełle  soit  de  rinvention  d' Albert , 
puisqu'U  ^tait  Irop  honn^te  pour  rev^ler,  s'il  Teiit 
cnnnu,  tiii  pareil  secret.  (Vest  evidemmen1  i'reii\rf 
d'une  civilisalion  plus  avancee,  el  on  raconte  des 
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traits  de  Cartouche  et  de  Mandrin  qui  FeraieDt  croiK 
Yolontiers  que  ce  talisman  ne  leur  ćtait  pas  in- 
eonou,  si  m£me  ib  n'oiit  pas  llionneur  de  Tałoir 
inrentć. 

Au  reste,  les  pertes  que  j'aurais  faites  par  la  grice 
de  cettc  main ,  je  les  rćparerais  radlement  au  moyen 
d'un  autre  secret,  t6v4U  par  Gardan.  U  B'agit  de  la 
d^uTerte  d'iui  trćsor. 

11  ftiut,  dit^ ,  aToir  nne  growe  duodelle  compotM  de 
suif  liumiia ,  qu'oii  se  procure  duu  les  atnphithćAtret  dat 
bópitaux  ou  Ton  etudie  ranatomie ,  et  qu'elle  soit  enclaTM 
dans  UD  morceau  de  bois  de  ceudrier  fait  ea  la  maniera 
qtii  est  representee  dans  It  figura  iuiTaote ; 


et  si  la  chandelle ,  etant  alliimee  dam  le  lieu  souterraiD,  j 
ftit  beaucoup  de  bruit  en  petilłant  arec  eciat ,  e'est  one 
marąue  qu'il  y  a  un  trosor  en  ce  lieu,  et  plus  on  appTochere 
dli  tresor,  plus  la  chandelle  petilleni,et  enfin  elle  s'eteiDdra 
quand  on  sera  tout  k  fait  proche :  11  faut  aToir  d'autres  cfaaiw 
delles  daiu  des  lanteriies ,  afin  de  ne  pas  demeurer  sans 
lumiere.  QuBnd  on  a  des  raisons  solides  pour  croire  que 
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ce  soiit  des  hotnines  defunts  qui  gardeutles  tresors,  ii  esl 
bon  d*avoir  des  cierges  benits  au  lieu  de  ehandelles  cx>tn-' 
muiies ,  et  les  oonjurer  de  la  part  de  Dieu  de  declarer  si 
Ton  peut  faire  quel(jue  chose  pour  les  mettre  en  lieu  de 
bon  repos ,  et  ii  ne  faudra  jamais  manquer  d'executer  ce 
qu'ils  auront  demande. 

Ou  hien  je  procćderais  incontinent  a  Toperation 
suiyante  : 

Yous  prendrez  du  soufire  vif ,  du  sel  de  nitre ,  du  sal- 
ptore ,  de  chacun  m^me  quantite,  c^esl-a-dire  enyiron  qua- 
tre  onces  de  chacun;  le  tout  etant  bien  pulyerise  sera  mis 
dans  une  bossę  ou  grandę  comue  de  verre  fort ,  bien  liitee 
et  gamie  de  terre  grasse;  on  la  mettra  aupres  d'un  feu 
lent  Tespace  de  deux  heures ,  puis  yous  augmenterez  le  feu 
juagu^ii  ce  qu^il  ne  fasse  aucune  fumee;  apres  la  fumee  sor- 
tira  une  flamnie,  hors  du  col  de  la  bossę,  le  long  des  cótes, 
et  cette  flamme  etant  cesst»e ,  ou  verra  le  soufre  precipiló 
au  fond ,  de  couleur  blanch^tre  et  fixe ,  on  le  tirera ,  et  y 
joignant  autant  de  sel  animoniac^  on  pilera  et  pulyerisera 
le  tout  ensemble  bien  subtilement ,  et  on  le  fera  sublimer 
en  commencant  par  un  feu  lent,  et  augmentant  toujours 
peu  a  peu ,  jusqu'i  ce  qu*il  monte  Tespace  de  quatre  heures, 
puis  on  retirera  du  vase  tout  ce  qui  sera  sublime ,  aussi 
bien  que  les  lies  qui  se  trouveront  au  fond ;  yous  incoi-po- 
rerez  le  tout  ensemble,  et  sublimerezderechef,  coutinuant 
c;ette  manierę  de  sublimation  jusqii'a  six  fois,  apres  qiioi 
le  soufre  etant  au  fond  du  Yase,  sera  recueiili  et  pile  sur 
un  marbre ,  en  lieu  humide ,  et  ii  se  conYCitira  en  huiłe , 
duquel  yous  mettrez  six  gouttes  sur  un  ducat  d'or  fondu 
au  creuset,  et  il  se  fera  une  huile  qui,  etant  misę  sur  un 
marbre ,  se  congelera ;  et ,  si  yous  mettez  une  partie  de  cette 
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liuile  sur  ciiiquaute  de  mercure ,  prepare  et  purge ,  vous 
aurez  un  or  tres-excellent. 

En  Yoila  assez ,  en  voila  trop  peut-etre  pour  faire 
connaitre  ce  pendant  du  Grand  Albert  j  non  moins 
absurde  et  aussi  dangereux  que  lui.  Je  me  suis 
ćtendu  sur  tous  les  deux  d'autant  plus  yolontiers, 
que  si  on  les  rćimprime^  c'est  clandestinement  ^  et 
que  la  police  correctionnelle  est  chargee  d'appliquer 
contrę  ceux  qui  les  debiteraient ,  deux  ou  trois  des 
plus  severes  articles  du  Codę  penal.  II  serait  donc  a 
peu  pres  impossible  a  la  plupart  des  lecteurs  de  se 
les  procurer;  mais  ils  les  connaitront  assez  aux 
fragments  que  j'en  ai  detaches. 

On  tolere  pourtant  encore,  je  le  suppose  du 
moins ,  la  \ente  d'une  edition  du  Petit  Albert,  qui 
a  pour  titre  :  Les  secrets  merifeilleux  du  Petit  Alberta 
traduits  exactement  sur  Voriginal  latiii  intituU : 
Ai^ERTi  PARvi  Lucri;  in-18,  144  pages,  figures; 
Paris,  chez  les  marchands  de  nouyeautes,  1852. 
Cesi  Tabrege  du  precedent.  U  y  a  en  tete  deux  gra- 
Yures.  La  premierę  est  assez  confuse.  Autant  que 
j'en  puis  juger,  cependant,  elle  parait  representer  le 
roi  Salomon ,  revetu  d'une  espece  de  clilamyde  et 
coifTe  de  la  mitrę  orientale.  D'une  main  ii  tient  son 
glaiye ,  dont  la  lamę  repose  dans  le  fourreau ,  et  ii 
etend  Tautre  dans  la  direction  d'un  groupe  de  per- 
sonnages  que,  a  leur  costume,  on  prendrait  pour 
des  pretres  juifs.  U  est  place  sur  les  marches  d'im 
palaisy  et  derriere  lui  s'eleve  un  tourbillon  de 
fumee,  comme  ii  s'en  eleve  avant  ou   apres  une 

I.  (6;  U 
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evocation  du  diable.  La  seconde  gravure  represente 
deux  talismans.  Ce  sont  deus  a(Treux  diables  ^  dont 
la  tóte  est  toute  herissće  de  serpents ,  qui  dansent  sur 
la  pointę  d'un  triangle,  tenant  d'une  main  une 
bourse  pleine,  et,  de  Tautre,  une  carte  qui  porte  le 
nombre  cabalistique  77.  Entre  ces  deux  diables  on 
▼oit  une  Tieille  femme  assise,  occupee  a  friser  les 
cheveux  d'un  autre  diable  couche  k  ses  pieds.  Au-* 
dassus  d^elle  un  magicłen^  a  cheval  sur  un  dragon 
ail^)  traverse  les  airs.  Le  texte  renfenne  aussi  quel- 
ques  Tignettes  analogues. 

Le  Monde  enchantS^  iraitd  complet  de  Demono^ 
manie ,  extrait  des  oui^rages  de  Bodin ,  de  Lancre , 
da  Loyer^  Cabales  (sic),  Becker ^  etc.^  suwidu  Grand 
saibat  des  Sorciersj  in«18, 108  pages,  (igures ;  Paris, 
Renault,  4844,  est  un  abrćgć  des  notes  de  YHistoire 
de  M.  Oufle^  dont  ii  sera  parl^  tout  a  Theure.  Le 
commencement  du  titre  seul  est  le  titre  meme  de 
Touyrage  du  fameux  Bekker^  traduit  du  hollandais , 
Amsterdam,  1694,  4  vol.  in-i2.  Ce  Bekker,  qui 
ćtait  ministre  du  culte  protestant  a  Amsterdam, 
disait  que  le  diable  ne  se  mólait  ni  des  oracles ,  ni 
des  prodiges  du  paganisme;  que  tout  ce  qu'on  en 
raconte  n'ćtait  que  des  fraudes  humaines ,  ou  ii  n'y 
avait  rien  de  surnaturel;  que,  au  regard  des  pas- 
sages  du  Nouveau  Testament,  ou  se  trouvent  les 
mots  de  demon,  de  possćdes  du  demon,  les  ćvange- 
listes  ayant  ecrit  en  grec,  langue  alors  la  plus  usit^, 
iłs  se  sont  seryis  des  mots  grecs  dans  le  s^is  qu'on 
leur  donnait  chez  les  Grecs ,  et  par  €ons^quent  chez 
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ies  paiens,  et  qiie  les  palens  qui  ont  embrasse  le 
chiistianisme  n'ont  pas  change  la  signification  de 
cesinots.  Ijors  donc  qu'il  est  marąuć  dans  1'Źyaiigile 
que  Jesuft-Christ  chassait  du  corps  des  possM^  les 
d^ODS  CU  les  esprils  immondes ,  cela  Youlait  dire 
seulement  (telle  est  du  moins  la  coDsćqueiice  foro^ 
du  systeme  de  Bekker)  qu'il  gu^rissait  certaines 
maladies  qui  iufectaient  le  cerveau  et  troublsuent 
rimagination ,  une  espece  de  folie  ^pileptiquey  d^ou 
ii  resultait  quelquerois  des  accidents  terribles. 

Ce  systeme  alarma  les  theologieDft  de  HoUande ; 
une  foule  de  plumes  s'exeroefeDt  a  le  rćfiiter;  les 
synodes  s'en  melerent.  Mais  bien  qu'ecrafe  par  euXy 
Fauteur  ne  laissa  pas  de  persister  jusqu'a  la  mort 
dans  ses  premiers  sentiments ,  sur  une  matiere  qu'il 
dlsait  avoir  examinee  a  fond  pendant  vlngt-cinq 
ans.  U  craignait  si  peu  le  demon  qu'il  dit  lui-mśme, 
dans  la  preface  de  son  premier  volume  :  «  Ce  qu'oo 
trouYera  de  plus  surprenant,  c'est  le  peu  d^^tat 
que  je  fais  du  diable ^  et  le  peu  de  pouvoir  qu'oo  lui 
attribue....  Mais  je  crains  encore  beaucoup  moins 
celui  qui  n'a  puissanceni  sur  le  corps,  ni  sur  Time, 
et  je  me  mets  aussi  peu  en  peine  du  jugement  de 
ceux  qui  plaident  sa  cause  et  qui  prennent  sou  parti. 
S'il  est  mi  dieu ,  qu'il  se  defende  lui-meme  et  qu'il 
vienne  m'attaquer  tandis  que  je  renverse  ses  autels 
au  nom  du  Seigneur,  le  Dieu  des  arm^es.  J*en  viens 
aux  mains  avec  ce  Goliath ;  voyons  qui  lui  pr^tera 
du  secours.  » 

Ce  fier  dćfi    n'intimida  point   les  Coosistoires. 
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Bekker  fut  depose  et  n*eut  d'autre  consolatioii  que 
d*avoir  les  rieurs  de  son  cóte.  On  fit  plusieurs 
mćdailles  en  son  honneur;  une  entre  aulres  dont 
parle  Bayle  dans  ses  Lettres  \  reprćsentait  un  diable 
habillć  en  ministre  et  mont^  sur  un  ane  portant  une 
banniere. 

Bekker 9  k  en  juger  par  son  portrait,  qu'on  voit  a 
la  tćte  de  son  livre ,  ćtait  d'une  laideur  afireuse ; 
c*est  ce  qui  a  donnę  lieu  a  ce  ąuatrain  de  La  Mon- 
noye  : 

Oui,  pour  toi  de  Satan  la  puissance  est  bridee; 
Mais  tu  n^as  cependant  pas  encore  assez  fait : 
Pour  nous  óter  du  diable  entierement  Tidee , 
Bekker,  supprime  ton  portrait. 

Au  reste,  ii  faut  s'armer  de  patience  pour  lirę  les 
quatre  volumes  du  Monde  enchantff.  Cesi  un  ouvrage 
ecritsans  ordre,  sans  methode,  d'un  style  diffus  et 
charge  de  repetilions  :  defauts  que  la  traduction 
francaise,  approuvee  par  Bekker,  a  scrupuleusement 
retenus ". 

Quant  au  livret  qui  nous  occupe,  lequel,  comme 
je  Tai  dit,  n'a  emprunte  de  Bekker  que  son  litre, 
c'est  une  nomenclature  assez  delaiUee  de  toutes  les 
especes  de  diables,  de  leurs  fonctions,  de  leurs 
puissances  et  de  leurs  uietamorplioses.  Je  cite  : 

Pour  montrer  que  rien  n'est  plus  commun  que  les  dia- 
bles,  c'est  qu'il  est  constaut  (car  de  grands  liommes  Tont 

l.T.  ll,p.  472,  edit.  1729. 

2.  Memoires  de  d^Artigny,  t.  I,  p.  62  el  siiiv. 
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^crit,  et  puisque  oe  sont  de  grands  hommes ,  on  doit  aroir 
une  grandę  oonfiance  dans  ce  qu'ik  disent)  que  ces  mau- 
yais  esprits  se  multiplient  entre  eux  comme  les  hommes^, 
qull  y  en  a  tant  dans  Fair  qu^on  peut  dire  qu*il  en  est 
plein ' ;  et  qu'ainsi  ii  arriTe  sans  doute  que  par  la  re^ira- 
tion,  et  pour  mieux  dire,  par  Ta^iration,  nous  en  at* 
tirons  plusieurs  dans  notre  corps  :  mechants  hótes  que 
nous  ayons  chez  nous,  et  que  nous  n^aTons  pas  inter£t  de 
garder!  G>mme  ils  sont  extr£menient  portes  k  mai  fieiire, 
ik  ne  tiennent  pas  aloi*s  leur  malignitć  oisive.  Ils  traYail- 
lent  de  leur  mieux  :  mais  k  quoi  ?  A  nous  causer  des  ma* 
ladies  qui  nous  impatientent  et  (jui  nous  font  beaucoup 
souffirir,  k  nous  donner  des  songes  qui  nous  troublent  et 
qui  nous  inquietent ,  k  nous  inspirer  leurs  malices  et  k 
nous  les  faire  pratiquer  afin  de  nous  rendre  aussi  criminels 
qu'ils  le  sont  eux-mSmes. 

Quoiqu^il  y  ait  un  si  grand  nombre  de  diables  qu'il  pa- 
raisse  impossible  de  le  fixer ,  un  homme  (jui  s^etait  parti- 
culierement  applique  a  le  connaitre  est  enfin  panrenu  a 
cette  connaissance ;  ii  sait  combien  ii  y  en  a  aussi  s6re- 
ment  que  s*il  les  ayait  tous  comptes  un  a  im,  les  faisant 
passer  en  revue  deyant  lui.  II  assure  donc  quUl  en  a  trouTe 
sept  millions  quatre  cent  cinq  mille  neuf  cent  Yingt-six*, 

i .  Gregoire  de  Nice  tient  que  les  demoiis  muldplient  entre 
eux  comme  les  hommes.  {Notę  de  Vauteur,) 

2.  Saint  Anastase  dit ,  dans  sa  vie  de  saint  Antoine ,  que  Pair 
est  toat  plein  de  demons.  {Idem.) 

3.  Jean  Wier,  dans  son  livre  de  Prxstigiisy  a  mis  l'inyentaire 
de  la  monarchie  diaboIique,  avec  les  noms  etsumoms  desoixante 
et  douze  princes  et  de  sept  millions  quatre  cent  cinq  mille  neuf 
cent  vingt'six  diables,  sauf  1'erreur  du  calcul,  ajoulant  leurs 
qualites  et  proprietes ,  et  h  quoi  ils  pouvaient  seryir  pour  les  in- 
voquer.  (JiletM.) 
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sauf  rerreur  de  calcul ,  ajoute-uil ;  ii  sont  composes  des 
quatre  elements ,  et  c^est  pour  cela  (ju^ils  en  disposent  sou* 
Tent  oomme  ils  yeulent.  Mais  ii  est  Trai  que  quelquefo]s 
ils  sont  temblement  ballottes  par  ces  mńmes  elements ,  et 
que  tel  diable  s^attend  de  demeurer  trampiillement  sur  la 
terre ,  (pik  Theure  qu'il  y  pense  le  moins ,  elle  le  renToie 
si  loin  qu'il  se  trouYe  tout  d'un  coup  porte  dans  la  region 
du  fdu,  de  la  dans  Tair,  et  ensuite  sur  les  eaux  :  enfin, 
YO]rant  qu^on  le  rejette  de  tous  cotes,  ii  prend  le  parti  de 
se  mAler  dans  les  tourbillons,  et  de  s'insinuer  dans  les 
YMUts  :  et  14,  ii  fait  des  fracas  epourantables  pour  se  yen- 
ger  de  oes  elements ;  des  eaux  j  par  exemple ,  en  y  excitant 
des  tempetes  et  leur  dx)nnant  des  agitations  effiroyables ; 
de  la  terre,  en  deracinant  ses  arbres  et  detruisant  autant 
qu'il  peut  les  fruits  qu'elle  produit  :  en  quoi,  certes,  on 
n'a  pas  sujet  alors  de  le  reconnaitre  pour  le  directeur  de 
oet  element ;  qualite  que  quelques-uns  ont  attribuee  aux 
demons ;  et  s*il  est  yrai .  comme  d^autres  Tont  pense,  que 
les  etoiles  n'ont  ete  placees  au  lieu  oii  elles  sont  que  pour 
empńclier  les  diables  de  monter  jusque  dans  les  cieux ,  qui 
nous  empćchera  de  croire  que  ces  mauyais  anges ,  pousses 
encore  par  uu  esprit  de  vengeance,  se  mźlent  dans  les 
influences  des  astres ,  afin  de  les  corrompre ,  et  de  nous 
apporter  ensuite  avec  elles  tant  de  maux  dont  on  ne  res- 
sent  que  trop  les  efFets,  mais  dont  on  ne  peut  pas  com- 
prendre  la  cause  ? 

De  bonne  foi  est-il  croyable  que ,  si  les  diables  n'appa- 
raissent  point ,  tant  d'habiles  gens  auraient  si  afErmatiye- 
ment  assure  qu'ils  apparaissent ,  dans  quel  temps  ils  appa- 
raissent,  et  donnę  des  details  si  circonstancies  de  toutes 
les  differentes  manieres  de  leurs  appańtions  ?  Oo  apprend 
d'eux  que  les  diables  se  montrent  ordinairement  les  nuits 
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cl*eiitre  le  yendredi  et  samedi,  ou  k  midi;  que,  pour  se 
farmer  Im  figurę  sous  laquelle  ils  yeulent  se  fiure  Toir,  ils 
cłutisissent  un  Tent  &Torable ,  et  la  hme  dana  son  plein) 
que  quand  c^est  la  figurę  d*un  homme^  elłe  est  toujours 
effroyable  et  mai  proportionn^;  par  ezemple,  tres-noire, 
extr&nement  grandę ,  ou  tres*petite ;  si  c*est  cdle  d*une 
femme,  qu*elle  aura,  au  lieu  de  pieds,  des  tdtes  de  dra- 
gons,  ou  qu'elle  sera,  comme  une  TeuTe ,  Tdtue  de  noir, 
mais  cnielle ,  rompant  bras  et  jambes  k  ceux  qu'elle«en« 
oontre;  qu'ils  se  metamorphosent  en  ormes,  en  fleuret, 
en  diiens ,  en  ch£nes ,  en  oiseauz  qui  predisent  FaTenir, 
etant  enfermes  dans  des  cages,  en  arocats,  en  biins  de 
paille,  en  truies,  en  masses  d'or,  en  laitues,  en  arbres  ge» 
les,  en  moines,  en  4nes ,  en  roues,  en  chevaux,  en  dra* 
gons,  en  gueux;  et  que  mdme  ils  ont  ose  se  rerdtir  de 
Tapparence  du  grand  legislateur  des  Juifs.  Ges  auteura  ont 
enoore  remarque  qu'on  n^a  jamais  tu  les  diables  parattre 
en  oolombes,  en  brebis  ou  en  agneaux. 

Apres  un  si  grand  nombre  d'histoires  rapportees  par 
tant  de  differents  auteurs ,  qui  peut  etre  encore  incredule  ? 
Osera-t-on  dire  :  «  tout  cela  est  faux ,  »  quand  ces  grands 
hommes  qui ,  apres  s'dtre  appliques  aycc  toute  Tattention 
possible  k  bien  connaitre  les  diables,  ont  pousse  leurs  soins 
et  leurs  bontes  jusqu'a  Youloir  bien  prendre  les  moyens  de 
nous  faire  part  de  ce  qu'iłs  ont  connu  ? 

Qui  n^a  entendu  parler  des  diables  Ineubes  et  Succubes^ 
c'est-a-dire  de  ceux  qui  couchent  aTec  les  femmes  et  qui 
en  abusent  (ce  sont  les  Ineubes) ,  et  de  ceux  qui ,  apres 
avoir  pris  la  figuro  d'une  femme  (ce  sont  les  Succubes) , 
excitent  les  hommes  k  commettre  des  crimes,  que  Ton 
concoit  sans  qu*il  soit  necessaire  de  les  declarer  ? 

II  est  constant  que  les  diables  n'aiment  rien  tant  que  de 
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faire  commettre  les  plus  grands  cTimes ;  cette  proposition 
etant  incontestable ,  nous  ne  derons  douc  poiut  douter 
quUls  n'aiment  beaucoup  mieux  abuser  d'une  femme  ma- 
riee  que  d^une  (iUe;  et  c^est  aussi  ce  que  les  demonogra- 
phes  nous  apprennent,  etant  persuades  qu'on  ajoutera  foi 
k  leurs  histoires ,  puisqu'elles  sont  fondees  sur  la  malignite 
des  demons,  que  tout  le  monde  reconnait,  et  dont  per- 
sonne  ne  doute. 

Si  Ton  ne  craignait  de  salir  Timagination  du  lecteur,  on 
rapporterait  ici  ce  qu'ils  disent  des  douleurs  que  souffirent 
les  femmes  quand  elles  ont  habitude  ayec  les  diables,  et 
pourquoi  elles  souffrent  ces  douleurs;  mais,  par  pudeur, 
on  Teut  taire  ces  circonstances ,  et  ne  point  rapporter  ici 
les  pages  t34,  224  et  225  du  liyre  de  YInconstance  des 
dkJfleSj  par  de  Lancre.  A  Dieu  ne  plaise  qu'on  salisse 
cette  histoire  par  de  telles  ordures !  Nous  nous  bomons 
k  dire  qu'il  est  si  yrai  que  les  diables  font  des  en- 
fants ,  qu^on  les  reconnait  et  qu^on  les  distiiigue  dans  Ic 
monde  parfaitement  bien  des  autres ;  on  leur  donnę  meme 
un  nom  particulier  pour  marquer  cette  distinction ,  afiu 
que  Ton  ne  s'y  trompe  point.  On  sait ,  par  ce  que  l'on  a 
remarque  bien  des  fois ,  que  ces  enfants  sont  fort  criards , 
si  affames  qu^ils  epuisent  plusieurs  nourrices,  si  pesants 
qu'a  peine  peut-on  les  porter;  cependant  si  maigres  qup 
les  os  leur  percent  la  peau ,  et  qu'lieureusement  pour  les 
pays  oii  ils  naissent,  leur  vie  est  tres-courte.  On  dit  heii- 
reusement ;  car,  etant  la  production  de  si  mauyais  esprits , 
quels  maux  ne  feraient-ils  pas  dans  Ic  monde ,  s'ils  yiyaient 
aussi  longtemps  que  les  autres  hommes?  11  y  a  eu  pourtant 
quelques-uns  de  ces  enfants  d'iniquite  qui  ont  passe  au 
dela  du  termę  qu^on  donnę  au  cours  de  leur  yie  :  un  cer- 
tain  Merlin ,  par  exemple ,  et  quelqiies  autres  qiron  n'a 
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pas  vu  mourir ,  parce  qu*ils  ont  disparu ,  et  sont  appareni- 
ment  alles  yiyre  ailleurs. 

Mais  tous  ces  diables  ne  sont  que  les  suppóts,  ou, 
si  Ton  yeut,  les  sujets  du  grand  diable  d^enfer. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ils  ont  pouYoir  suffisant  pour 
prćsider,  par  exemple,  au  sabbat  :  dans  tous  les 
cas,  ils  y  figurent  au  moins  a  titre  d'assesseurs.  Par 
esemple^ 

Imaginons-nous  a  present  (dit  Tauteur),  que  tous  les 
sorciers  et  magiclens,  toutes  les  sorcieres  et  magicienoes 
sont  assembles,  et  qu'ainsi  le  sabbat  commence. 

Yolontiers;  mais  ne  serait-il  pas  a  propos  de 
savoir  d'abord  comment  on  s'y  transporte?  — Qu'a 
cela  ne  tienne : 

Les  Yoitures  ne  manqiieront  pas ;  le  diable  en  foumira 
de  plusieurs  sortes.  Aux  uns  ii  donnera  ou  iin  balai,  on 
un  bono,  ou  un  ^ne,  ou  un  clieyal.  U  sufBra  aux  autres 
de  s'oindre  d'un  certain  onguent ,  et  de  prononcer  cei'- 
taincs  paroles  pendant  cette  onotion. 

Cest  fort  bien.  Quand  le  monde  est  rassemble, 
le  diable  arrive. 

Cest  par  son  ordre  et  particulierement  pour  lui  qiie  la 
fetę  se  fait ;  il  y  commande  avec  une  autorite  absolue ;  per- 
sonne  n'oserait  lui  resister ;  son  empire  est  alors  tout  a  fait 
despotique ;  aussi  ceux  qui  y  assistent  se  sont-ils  entiere- 
ment  donnes  a  lui.  La  principale  formę  qu'il  y  prend,  sa 
figurę  favorite ,  sa  representation  la  bien-airaee ,  c'est  celle 
d'un  grand  bouc,  avec  trois  ou  quatre  cornes,  ayant  une 
longue  queue,  sous  laquelle  on  voitle  visage  d'im  homme 
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fort  noir;  et  ce  gracieux  et  agreable  Tisage  est  place  la 
expres ,  afin  de  receyoir  des  baisers  :  ii  ressemble  alors  a 
Janus,  ayec  la  difTerence  que  les  deux  yisages  de  ce  maitre 
diable  n^ont  pas  la  meme  situation  que  ceux  de  ce  faux 
dieu....  Je  Tappelle  principale  formę,  parce  ą\ii\  ne  se 
renferme  pas  de  telle  sorte  sous  cette  formę  qu'il  n  en 
premie  de  temps  en  temps  quelques  autres ,  selon  que  la 
fkntaisie  lui  en  yient  et  que  ses  desseins  rexigent.  II  se 
transforme  quelquefois  en  un  grand  leyrier  noir,  ou  en 
un  boeuf  bien  comu,  ou  enun  tronc  d'arbre ,  ou  en  oiseau 
noir  comme  un  corbeau,  mais  aussi  gros  qu'une  oie,  ou 
en  petits  yers  (jui  courent  et  serpentent  de  tous  cótes,  ou 
en  bouc  blanc ,  ou  en  feu ,  ou  enfin  en  cendres ,  dit-on , 
qQ*on  a  bien  soin  de  recueillir,  parce  qu'elles  ont  des  pro- 
jni^tes  admirables  pour  faire  des  malefices. 

De  toutes  ces  figures,  la  plus  ordinaire  ,  et  celle  qui  im- 
pote  le  plus ,  et  qui  lui  donnę  un  air  plus  magistral ,  est  la 
premierę ,  c'est-a-dire  celle  d'un  grand  bouc ,  ayant  trois 
comes  et  deux  visages.  Cest  sous  cette  formę  ou  sous  celle 
d'bomme  qu'il  se  montre  assis  dans  une  chaire  noire ,  avec 
une  couronne  de  cornes  noires ,  deux  cornes  au  cou ,  une 
autre  au  front,  dont  11  eclaire  Tassemblee,  des  cheveux  he- 
risses,  le  visage  pile  et  trouble,  les  yeux  ronds,  grands, 
fort  ouyerts ,  enflammes  et  hideux ,  une  barbe  de  clievre , 
la  formę  du  col  et  de  tout  le  reste  du  corps  mai  taillee, 
le  corps  en  formę  d'homme  et  de  bouc,  les  mains  et  les 
pieds  comme  un  creature  humaine,  sauf  que  les  doigts  sont 
tous  egaux  et  aigus,  s^apointant  par  les  bouts,  armes 
d'ongles ,  et  ses  mains  courbees  en  formę  d'oiseau  de  proie, 
et  les  pieds  en  formę  d'oie ,  la  queue  longue  comme  celle 
d'un  Ane,  avec  laquelle  ii  couvre  ses  parties  honteuses.  11 
a  la  voix  effroyable  et  sans  ton ,  tient  une  grandę  gravite 
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et  Mq>«rbe,  ayec  une  contenanoe  de  penonne  m^n<- 
colique  et  ennuyee.  Quelquefois  le  diable  ae  fiut  sap* 
pleer. 

Deux  demons  notables  president  les  sabbats,  le  grand 
Jfegre  qu'on  appelle  maitre  Leonard,  et  iin  autre  petit 
diable,  que  maitre  Leonard  subrogeait  quelquefoia  en  sa 
place,  qu'ils  appellent  maitre  Jean  Mullin. 

On  ne  a'imaginerait  pas  cpi^il  y  ait  un  maitre  des  oer^ 
monies  dana  Fassemblee  du  sabbat,  toujours  representće 
pleine  de  desordrea  et  de  dereglements.  Gependant  on 
assure  qu'il  y  en  a  un ,  tenant  en  sa  main  un  biton  dore. 

Pour  moi ,  je  ne  fais  pas  difBculte  de  le  croire.  II 
faut  de  Tordre  partout,  meme  au  sabbat.  Le  diable 
ensuite  passe  la  revue  des  assislants  : 

n  les  marque,  ou  aux  paupieres,  ou  au  palais,  ou  aus 
fesses,  ou  au  fondement ,  ou  k  Fepaule ,  ou  entre  les  ł^ivres, 
ou  a  la  cuisse,  ou  sous  Faisselle,  ou  aux  parties  les  plus 
seeretes,  ou  a  Toeil  gauche.  Ces  marques  representent  ou 
un  lierre,  ou  une  patte  de  crapaud,  ou  un  chat,  ou  un 
petit  chien  noir ;  et  sont  toutes  si  insensibles  que  de  quel- 
que  instrument  qu^on  les  perce ,  le  sorder  n'en  soufire 
aucune  douleur.  On  leur  attribue  encore  im  autre  priTi- 
legę,  c'est  que ,  tant  qu^on  les  porte,  on  ne  peut  rien  re- 
yeler  de  ce  que  les  juges  souhaitent  savoir  *' ;  c^est  pourquoi 
les  sorciers  les  prient  de  les  demarquer ,  pour  pouYoir  se 
denoncer  eux*m£mes. 

Outre  ces  marques  que  le  diable  imprime  sur  ceux  qu*il 

i .  On  a  vu  pltisieurs  sorci^res  qui  ont  prie  les  juges  de  faire 
efTacer  les  niarques  qii'elles  portaient,  disant  qa'autreoient  ii 
n*etait  pas  possible  de  tirer  d'elles  aucune  verite  ni  secret  de  leur 
mćder.  {Nałe  de  PaiUeur,) 
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enrole  dans  sa  milice ,  ii  leur  donnę  encore  a  chaciin  im 
nom  de  giierre ,  pour  les  distinguer. 

Voil^  donc  tous  les  convies  du  sabbat  marc[ues  et 
nonunes. 

Le  diable ,  poiir  les  atti^r  plus  aisement  a  renoncer  a 
Dieu  et  a  Tadorer,  a  coutiune  de  leur  faire  toucher  un 
liyre  qui  contient  quelques  ecritures  obscures;  puis  ii  leur 
represente  et  fait  Toir  un  abime  et  comme  une  mer  d'eau 
aoire,  dans  laque11e  ii  fait  semblant  de  les  precipiter,  si 
tout  chaudement  ils  ne  renoncent. 

Ceux-la  mangent  d^une  p4te  *,  ou  se  font  sucer  par  le 
diable  le  sang  du  pied  gauche,  afin  de  ne  rien  reyeler  de 
oe  qu'il  leur  commande  de  taire.  Les  uns  font  proyision 
de  poison  qu'on  leur  distribue,  quand  ii  ne  leur  en  reste 
plus  de  celui  qu^on  leur  a  donnę.  Les  autres  s'occupent  u 
passer  la  main  sur  le  yisage  des  enfants ,  dans  le  dessein 
de  les  rendre  si  troubles  et  si  etourdis,  qu'ils  puissent  Yoir 
tant  d^horreurs  sans  crainte  et  sans  inąuietude.  D' autres, 
apres  ayoir  tue  des  enfants  non  baptises,  font  de  leur  chair 
Tonguent  dont  ils  se  servent  pour  leurs  voyages  et  leurs 
transformations . 

En  Yoici  que  de  petits  diables  sans  bras  jettent  dans  un 
grand  feu ,  et  qui  apres  que1que  temps  en  sont  retires , 
sans  y  ayoir  ressenti  aucune  douleur  et  y  avoir  soufTert 
aucun  dommage;  et  cela  afin  de  leur  faire  croire  quUls 

i .  Pour  ne  janiais  confesser  le  secret  de  Tecole ,  on  fait  aii 
sabbat  une  pAte  de  niillet  noir  avec  de  la  poudre  de  foie  de  quel- 
que  enfant  non  baptise,  qQ'on  fait  secher ;  puis  melant  cette  pou- 
dre ayec  ladite  p^te,  elle  a  cette  yertu  de  tacitumite,  si  bien  qiie 
qui  en  mange  ne  confesse  jamais.  {Notę  de  tauteur.) 
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n  ont  aucun  sujet  de  craindre  les  feux  de  l'enfer,  parce 
qu^on  leur  persuade  que  ceDx-ci  n'ont  pas  plus  de  force 
que  ceux  du  sabbat.  On  en  voit  plusieurs  qui  rendent  un 
compte  exact  des  maux  qu'ils  ont  fait;  plus  ils  ont  ete  me- 
chants,  plus  ils  sont  loues,  estiines  et  applaudis. 

La  jolie  chose  que  de  Yoir  des  crapauds  danser !  c^est 
ce  qu'on  Yoit  *■  toujours  au  sabbat.  Mais  1e  beau  et  Tadmi* 
rabie  9  c  est  que  ces  crapauds  parleut  et  font  des  plaintes 
contrę  ceux  qui  n'ont  pas  pris  soin  de  les  bien  engraisser 
et  de  les  bien  nourrir.  Ces  animaux  sont  fort  consideres 
dans  la  magie ;  les  enfants  sont  charges  de  les  garder,  de 
les  conduire  et  de  les  mener  paitre. 

Un  sorcier  veut-il  mai  a  quelqu'un  qui  n'est  pas  enróle 
comme  lui  dans  la  milice  du  diable?  Etant  au  sabbat,  ii 
prend  sa  figurę ,  afin  qu'il  y  ait  dans  la  suitę  des  temoins 
qui  assm'ent  Ty  aYoir  yu  ,  et  qu'ainsi  ii  puisse  aussi  passer 
pour  sorcier,  et  etre,  par  consequent,  sujet  a  punition. 
Cela  etant  selon  ce  pouYoir  de  se  transformer,  qu*on  attri- 
bue  aux  sorciers ,  ils  peuYent  perdre  les  plus  honnetes  gens. 
Est-il  possible  que  Dieu  le  permette? 

Le  festin  suit ;  mais  quel  festin !  les  mets  qu^on  y  sert 
couYiendraient  mieux  a  des  chiens  qu'a  des  hommes*.  Que 

i .  Quelquefois  les  crapauds  vont  deyant  les  sorcieres,  dansauŁ 
avec  mille  sortes  de  figures ,  et  accusant  leurs  maitres  et  mai- 
tresses  de  ne  les  avoir  pas  bien  nourris.  {Notę  de  Paateur,) 

2.  Au  sabbat,  on  s'assied  a  table,  selon  sa  qualite,  ayant  cha- 
cun  son  demon  assis  aupres  et  parfois  vis-^-vis.  Ils  benissent  leur 
table,  invoquant  Belzebuth....  Aucunes  de  nos  sorcićres  nous 
out  dit  qu'on  dresse  des  tables  au  sabbat,  que  la  nappe  semble 
doree,  et  qu'on  y  sert  de  toutes  sortes  de  bons  Yivres,  avec 
pain,  sel  et  vin.  Mais  le  gros  des  sorcieres,  mieux  entendues,  di- 
sent  qu'on  y  sert  que  crapauds ,  cbair  de  pendus ,  charognes 
i|u'on  arrache  des  cimetieres,  fraichement  roises  sous  terre,  chair 
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dis-je,  a  des  diiens?  ces  mets  feraient  mteie  horreur  a  ces 
animaui.  Les  plats ,  les  assiettes ,  les  tasses  et  autres  vases 
qu'on  y  met  en  usage  sont  d'uQe  matiere  si  eitraordinaire, 
qii'il  ne  m^est  pas  possible  de  la  faire  connaitre. 

Apres  le  festin,  ii  s'agit  d*autres  exercices.  Quaiid  les 
sorciers  ignorent  ce  qu'ils  ont  k  fiure,  ils  n'ont  qu'a  pro- 
noncer  certains  mots ;  le  diable  Tient  sur-le-champ  a  eux , 
pour  les  instniire  de  leurs  devoirs.  Mais  ąuels  deroirs ! 
deroin  execrables,  abominables ,  devou^  qui  conństent 
principalement  a  rendre  des  hommages  i  cette  detestable 
cr^tore,  a  Fadorer  ayec  je  ne  sais  combien  de  postures 
differentes  et  odieuses ;  a  lui  presenter  des  offirandes ;  k 
ftire  en  son  honneur  des  aspersions%  des  signes;  enfin  a 
inuter'  k  sa  gloire  tout  ce  qu^on  fait  pour  celle  de  notre 
Dieu.  Permettez ,  6  mon  Dieu,  de  douter  que  de  telles  im« 
piłhes  et  abominations  se  puissent  execater ,  jusqu'i  ce  que 
Ton  connaisse  eyidemment  que  vous  en  donnez  le  pou- 
voir« 

Apres  les  impietes ,  sulvent  les  ordures ,  les  caresses  im- 
mondes ,  les  prostltutions ,  les  incestes ,  les  danses  les  plus 
dissolues  *  et  les  plus  extraYagantes ,  aux  chansons  et  au 

d'enfants  non  baptises,  oa  betes  mortes  d'elles*memes  ;  que  i*on 
n'y  met  jamais  de  sel.  Le  pain  est  fait  de  millet  noir. 

{Notę  de  Pauteur.) 
i .  Au  sabbat  le  diable  nrine  le  premier  dans  un  trou ,  puis 
on  en  fait  aspersion  sur  les  assistants.  (Idem,) 

2.  Dans  le  sabbat,  on  baptise  des  crapands^  lesque1$  sont  ha- 
biUós  de  yelours  rouge  ou  noir ,  avec  une  sonnetle  an  cou ,  et 
une  antre  aux  pieds,  un  parrain  qui  tient  la  tete  desdits  crapauds, 
et  une  marraine  qui  les  tient  par  les  pieds.  {Idem,) 

3.  On  adorait,  au  sabbat,  le  grand  maitre ,  et  apres  qu'on  lui 
avait  baisć  le  derri^re,  ils  etaient  en^iron  soixante  qui  dansaient 
sans  habits,  dos  k  dos,  cfaacun  un  grand  chat  attache  k  la  queue 
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fton  des  instruments ;  on  y  fait  des  culbutes ;  on  y  fait  tout 
ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  fou,  de  plus  horrible,  de 
plus  impudent ,  de  plus  in(3Lme  et  de  plus  impie ;  du  moins 
c'est  ainsi  que  nous  en  deYons  juger,  selon  toutes  les  his- 
toires  <ju'on  en  fait.  U  s^agit  de  saToir  si  nous  le  devons 
croire. 

....  Cest  par  cette  reflexion  que  je  juge  a  propos  de 
finir  la  description  du  sabbat.  Cependant,  afin  de  la  ter- 
miner  conformement  k  ce  que  les  demonographes  nous  en 
apprennent,  je  dis  qu'un  coq  a  chante;  car,  selon  eux, 
son  cfaant  dissipe  cette  diabolique  assemblee  et  la  fait  dis- 
paraitre. 

Je  ne  sai$  trop  ce  que  le  iecteur  pensera  de  la 
complaisance  avec  laquelle  je  m'ćtends  sur  ce  Uyret, 
et  du  luxe  de  mes  citations.  Mais  outre  quej'estime 
que  ce  sont  la  des  choses  a  peu  pres  inconmies  a 
quiconque  ne  fait  pas  de  la  Bibliotheque  bleue  Tobjet 
de  ses  etudes  particulieres ,  et  ne  va  pas  puiser  a 
cette  source  pour  cułtiver  son  esprit ,  je  crois  encore 
que  rinterdiction  qui  pese  desormais  sur  ces  petits 
livres ,  devant  avoir  pour  effet  de  les  rendre  de  plus 
en  plus  rares,  jusqu'a  ce  qu'ils  disparaissent  un  jour 
tout  a  fait,  me  faisait  une  obligation  d'en  oflrir  le 
plus  grand  nombre  d'extraits  possible.  J'ajoute  que 

de  sa  cheraise ,  puis  ils  dansaient  en  rond.  Ce  maitre  Leonard 
prenant  la  formę  d'un  renard  noir ,  bourdonnait  au  comnience- 
ment  une  parole  mai  articulee,  et  apres  cela  tout  le  monde  eUut 
en  silence. 

Les  sorcieres  dansent  au  sabbat  quelquefois  nues,  quelquefois 
en  chemise  ,  un  gros  chat  attache  au  derriere. 

(Notę  de  Pauieur,) 
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la  classe  de  lecteurs  a  laąuelle  je  m'adresse  et  qui 
seule  me  lira^  si  je  suis  lu ,  n'etant  pas  disposee  a  se 
laisser  prendre  a  ces  sottises ,  elles  rentrent  dans  la 
catćgorie  des  matieres  de  pure  erudition ,  et  passent 
sous  ce  couYert  sans  porter  d'atteinte  a  la  morale 
publique. 

Je  passerai  rapidement,  et  seulement  pour  les 
indiquer,  sur  une  dizaine  de  livres  de  la  meme 
naturę,  qui  sont  un  salmigondis  de  magie  blanche 
et  de  magie  noire ,  c*est-a-dire  de  secrets  tires  de  la 
pbysique  et  de  la  chirnie ,  et  de  recettes  empruntees 
a  la  cabale.  I^  plupart  de  ces  secrets  sont  d'une 
salet^  a  donner  des  maux  de  coeur,  ou  d'une  ineptie 
a  rćvolter  le  peu  de  bon  sens  que  la  naturę  aurait 
laissć  meme  a  un  imbecile.  Aussi  n'est-ce  que  la 
necessitć  bibliographique ,  si  je  puis  parler  ainsi, 
qui  me  force  a  les  nommer,  et  aussi  parce  qu'ils  oni 
fait  longtetnps  partie  du  colportage  autorise. 

Dans  ceux  ou  le  diable  n'a  rien  a  voir,  ii  s'agit  sim- 
plement  de  tours  d'adresse ,  d'amusements  tires  de 
laphysique,  de  la  chimie  et  des  mathćmatiques.  Mais 
Tapplication  de  tous  les  proced^s  que  ces  sciences 
fournissent,  y  est  la  plupart  du  temps  burlesque, 
grossiere  ou  ridicule.  On  y  trouve  des  recettes  pour 
faire  que  toute  une  compagnie  semble  des  niorts ; 
pour  qii€  tous  les  chiens  viennent  pisser  sur  les 
jfimbes  dune  personne ;  pour  (pCune  chambre  pa- 
raisse  pleine  d'eau;pour  de  vi  ner  Pinclination  d'une 
demoiselle ;  pour  rendre  le  visage  dc  rpieląues  per-- 
sonnes  hideiuc  et  affreux  a  voir^  etc,  etc.  Cepen- 
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dani  ii  en  est  a  u  moins  ud,  le  Petit  magicien^  doDt 
les  problemes  qu*il  propose  et  les  tours  qu*il  en- 
seigne  soDt  assez  bien  choisis.  On  dirait  presque 
qu*il  est  utile.  L'expIication  des  toui^s  d'une  roagi- 
cienne ,  empruntee  a  Decremps  et  inseróe  dans  ce 
livre  I  a  bien  pu  jeter  dans  Tespril  de  quelques  leo- 
teurs  des  doutes  salutaires  sur  la  puissance  des 
sorciers  et  la  science  des  devins. 

Le  premier  de  ces  livres  a  pour  titre  : 

Le  Secret  des  secrets  de  naturę,  extrait  tant  du  Pe* 
tit  Albert  que  dautres  philosophes  hdbreux ,  grecs , 
arabes^  chałdeens^  latiris  et  plusieurs  autres  auteurs 
modernes  ;  enricfu  de  plusieurs  autres  secrets  de  Cor- 
ndlius  Agidppa^  Merac ,  Trismegiete,  d^Arnosa  (sic)j 
de  Filleneui^ej  de  Cardan,  d^Alexis  Pidmontois^  et  de 
diuerses  figures  pour  t  instruction  des  subtilitds  de  la 
main;  uu  et  corrigd par  C.  Maile mans  de  Sacd.  In-1 8, 
84  pages,  a  Rouen ,  chez  [^cr^ne-Labbey,  S.  D. 

Le  style  de  ce  livre  prouve  que  c'est  un  rajeunisse- 
ment  d'un  vieux  livre,  peut-etre  le  Bdtiment  des 
recettes ,  ou  les  Secrets  d'Alexis  Pidmontois  ( Guil- 
laume  Ruscelli),  si  souvent  reimprimć  dans  les 
Bibliotheąues  bleues.  Les  secrets  concernant  les  arls, 
qui  sont  a  la  fin,  sont  extraits  d'un  livre  en  deux 
Yolumes  in-1 2,  publie  au  siecle  dernier  sous  le 
titre  de  Secrets  des  Arts. 

Le  meme  livre  a  pour  editeurs  Ch.  Place,  a  Tours, 
in-1 8,  61  pages,  1837,  et  11  pages  (c'en  est 
Tabrege),  1839;  Buffet,  a  Charmes,  in-1 8,  40  pages, 
S.D. 

I.  .«  >^ 
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La:  Petit  sorcier^  etc;  le  Petit  magicien^  etc;  le 
Petit  escamoteur^  etc;  chacun  cl'eux  in-18,  de 
108  pages,  a  Paris,  chez  Renautt,  1844,  1846, 
4847,  sont  le  móme  ouvrage  sous  trois  titres  difTić- 
rents.  lis  sont  tirćs  de  la  Magie  blanche  dbSH)ilee ,  de 
Decreinps;  Paris,  1784,  2  vol.  iii-8. 

CEscamoteur  de  bonne  soci^tS,  etc;  le  Phjrsieien 
savanty  etc,  et  le  Sorcier  amusantj  etc;  in-18  de 
108  pages  chaque,  Paris,  Krabbe,  1849,  1852, 
sont  encore  le  m^me  ouvrage  sous  trois  titres;  la 
premierę  page  seule  de  chaque  exeniplaire  est 
ehang^e.  Ce  sont  aussi  des  extraits  de  Deoremps ,  et 
de  plus,  des  R^cr^ations  mathematiąues  etphysiąues 
d*Ozanam,  Paris,  1778,  4  vol-  in-8,  et  des  Nmk-^ 
^lles  r^crdations  physiąues  et  mathśmatiąues  de 
Guyot,  Paris,  1772,  4  vol.  in-8. 

Decremps  a  encore  fait  les  frais  de  P  Adroit  escet* 
moteur,  etc,  in-18  de  16  pages,  Charmes,  Buffet, 
S.  D.,  et  22  pages,  Ćpinal,  Pellerin ,  S.  D. 

Mais  s'il  est  un  antidote  possible  contrę  tous  ces 
poisons ,  on  le  trouvera  peut-^tre  dans  YHistoire  de 
M.  Oufle ,  ou  rincrddulite  et  la  rndcreance  aux  sor- 
tildges  ^  aiix  diablesy  aux  esprits  malins^  magiciensj 
loups-garous  ^  revenants  ^  spectresj  fantómes  ^  etc.^ 
pleinement  convaincues  par  les  ecrits  des  anciens 
cabalistes  et  ddmorwgraphes ^  in-18,  108  pages; 
Paris,  Renault,  S.  D.,  et  Ruel  aine,  1852.  Cest 
Thisloire  des  aventures  etranges  et  divertissantes 
d'un  homme  k  qui  la  lecture  des  livres  de  magie 
avait  trouble  la  raison,  et  un  abrege  des  Imagi- 
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nations  extrai>agantes  de  M.  Oufle ,  par  Tabbe  Bor- 
delon,  livre  que  j'ai  rappey  ci-devant.  Ce  demier 
ouvrage  parut  pour  la  premierę  fois  en  1710 ,  2  voL 
in*12,  et  fut  rćimprime  dans  le  mAme  format  en 
4753*  Dans  T^dition  populaire  actuelie,  ii  y  a  des 
notea  qui  valent  miei]x  que  le  teite.  Malgr^  de  nom<^ 
hreusea  r^impressions,  ce  livre  a  moina  de  fiiyeur  el 
ae  vend  moins  que  le  Petit  Alberta  U  Grmnd  gri* 
moirey  etc. 


!■•  —   OlTlBAit«B« 


Apr^  la  manie  de  communiquer  avec  les  dłablea, 
de  les  interroger  et  d^en  obtenir  des  grAoes ,  vient 
celle  de  connaitre  Tayenir ,  qui  n'e8t  pas  moins  bi* 
zarre  et  qut  est  plus  populaire.  Car ,  outre  que  la 
faiblesse  qui  porte  a  consulter  le  demon  est  plus  com- 
mune  chez  les  gens  doues  des  facult^s  meme  les  plus 
eleyees  de  Tesprit,  que  chez  le  peuple  meme^  les 
moyens  qu'on  emploie  pour  deviner  Tayenir  n'en- 
gagent  pas  la  conscience  au  móme  degrć  que  ceux 
par  lesquels  on  se  lie  au  diable.  U  arriye  d'ailleurs 
quelquefois  que  le  hasard  donnę  raison  aux  deyins , 
tandis  qu*on  peut  toujours  dire  d'un  homme  qui  pr^ 
tend  ayoir  yu  le  diable  que  sa  seule  imagination  a 
fait  tous  les  frais  du  spectacle.  La  simple  ćnumera- 
tion  des  procedes  mis  en  usage  pour  souleyer  le 
voile  de  Tayenir  remplirait  non  pas  seulement  des 
pages,  mais  peut-ćtre  bien  desyolumes,  quand  on 
ne  ferait  que  mettre  bout  a  bout  les  nomenclatures 
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exposees  daiis  cliacun  des  liyrets  qui  Łraitent  de  celte 
matiere.  J'eo  ai  la  eDviron  une  trentaine  (et  ce  nVsl 
pas  tout)  dont  quelques-uns  irapiiinćs  tres-menu 
et  qui  ont  jusqu'a  300  pages.  Aussi  ne  perdrai- 
je  pas  mon  temps  a  les  analyser,  d^autant  qu'ils 
se  ressemblent  tous  parfaitement ,  sinon  dans  la 
formę,  du  moins  dansle  fond.  Je  me  boraerai  a  in- 
diquer  autant  que  possible  les  sources  oii  les  auteurs 
de  ces  liyrets  ODt  puisei  et  les  diff^ćrents  moyens 
qu*ils  prescrWent  pour  derober  ces  secrets  a  Tayenir. 
Et  afin  de  ne  pas  embarrasser  ma  marche  ni  trans- 
former  une  partie  de  cet  ouvrage  en  catalogue, 
je  donnerai  en  notę  la  listę  de  la  plupart  de  ces 
liyrets,  sans  rien  omettre  de  leurs  titres  et  qua- 
litćs  K  Les  titres  seuls  en  sont  quelquefois  fort  cu- 
rieux. 

1 .  i"  Traii^  ileś  songes  ,  d'apres  les  plus  grands  philosophes  e( 
cabalistes,  noiivelle  edition,  in-i8,  53  p.  Tours y  Ch,  Płace- 
4839. 

2*  Traite  des  songes^  ou  expIicadon  complćte  des  yisions  et  in- 
spirations  nocturnes,  nouveIIe  edition,  revue  et  augnsentee 
de  TArt  de  tirer  les  cartes ,  de  TArt  de  gagner  h  la  loterie 
et  de  lirę  la  bonne  aventure  dans  le  marc  de  cafe ;  TArt 
de  dire  la  bonne  aventure;  PAit  de  connaitre  l'avenir 
des  hommes;  PArt  de  les  jiiger;  TArt  de  lirę  la  bonne 
aventure  dans  les  signes  de  la  main;  petite  Miinique, 
d'apres  Łayatsr,  et  TArt  de  connaitre  les  dames  par  les 
grains  de  beaute,  etc,  in-i8,  108  p.  Parts j  Chassaignon, 
4841. 

3"  La  Clef  des  songes ,  reves  et  tisions ,  augmentee  de  T Art  de 
deviner  Tayenir  par  les  moyens  en  usage  parmi  les  peuples 
anciens  et  modemes ,  d'apres  les  theories  des  plus  subtils 
docteurs  du  monde,  in-18 ,  104  p.  ($uivi  d'une  Dissertalion 
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Et  d*abord ,  tous  ceux  qui  regardent  les  songes 
ont  pour  base  des  traitćs  d*  Artćmidore  qui  Yiirait  du 

sur  les  songes,  de  72  p.).  Paris^  lAbraińe  popuL  des  viilrs 
et  cainpagnes ,  S.  D. 

4*  La  Ciefdes  songesy  ou  l'Art  cabalistique  d*iiiterpreter  les  son- 
ges  f  yisioDs ,  apparidons ,  etc. ,  par  Ebbark  (monogramme 
du  nom  de  lediteur),  in-i8,  476  p.  PoHs,  Krabbe^  1850. 

5*  La  Ckf  des  songes^  rices  et  msions^  augmentee  de  TArt  de 
deyiner  Tayenir  par  les  mojens  en  usage  parmi  les  peuples 
anciens  et  modemes,  d'aprłs  la  dićorie  des  plus  subtils 
docteurs  du  nionde,  in-iS,  104  p.  ( suivid'une  Dissertation 
sur  les  songes,  de  72  p.).  Paris^  Eenaiddy  1843. 

d*  La  Ckf  des  songes,  r4ves  et  visionSy  augmentee  de  TArt  de 
deviner  Tayenir  par  les  moyens  en  usage  parmi  les  peuples 
anciens  et  modemes,  d'apr^  la  theorie  des  plus  subtils 
docteurs  du  monde,  in<-18y  104  p.  (suivi  d'une  Dissertation 
sur  les  matieres  traitees  dans  PouTrage,  de  72  p.).  Troyes  y 
Poignee  y  1848. 

7*  Noupelle  Clef  des  son  ges,  ou  explication  compldte,  claire  et 
precise  des  reves ,  apparitions ,  yisions,  etc.  y  ayec  grayures. 
Nouyelle  edition  et  la  pląs  compl^te  qui  ait  ete  publiee  jus- 
qu'k  ce  jour,  augmentee  des  numeros  qui  ont  rapport  aux 
songeSy  par  Tauteur  de  V  Oracle  des  Dames  y  in-18, 108  p. 
Paris  et  LimogeSy  Mart  tai  Ardant  freres ,  1 844. 

8*  La  Clef  et  PeTpiication  des  songes ,  r^yes  y  yisions  et  appari- 
tions, d'apres  les  Ćgyptiens  et  les  Perses;  augmentee  de  la 
designation  des  jours  heureux  et  malheureux  de  la  lunę  y 
sur  l'exposition  et  la  signification  des  songes;  du  Miroir 
physiologique  des  temperaments ,  suiyant  les  diverses  con- 
stellations ;  de  P Art  de  lirę  Tayenir  dans  le  marc  de  cafe,  et 
de  PHistoire  des  songes  celebres  qui  se  sont  realises ;  omće 
de  25  grayures  alIegoriques  et  des  12  signes  du  zodiaque, 
in-18,  108  p.  Żpinaly  PeHeririy  1850. 

9*  Interprótation  des  songes  et  des  risions,  tiree  des  auteurs  an- 
ciens et  modemes,  par  Em.  Ch.»  in-18,  108  p.  Paris^  T. 
Moronuaiy  S.  D. 
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temps  de  l'empereur  Antonin  ;  d' Apomuar ,  philo- 
sophe  arabe  ou  penan  y  qui  Fut  attache  ^  dit«on ,  a  la 

iO*  Eseplicóiłon  de$  ifmgBs  ei  f)ijtioM  nóciuntesj  arec  Ifetirś  signi- 
fications  selon  la  docbrine  des  aUcieiis,  iii-i8 ,  06  pag. 
MóniMiardy  DeAkhert  ei  Barbier,  S.  D. 
M*  Bspiictahn  tiaM  ifT  pr^ise  des  songes^  r^i  et  viiions^ 
augmimtifte  de  1' Art  de  deviiier  Ta^eiiir  par  tous  les  nioyens 
itais  en  usage  parmi  lec  peaples  andent  et  modernes,  d'aprdti 
lei  theoriet  des  plot  Mibtils  docteurs  du  monde «  in-l  8 , 
96  p.  Afiffion^  Offręy  aóuf^  S.  D. 
ii*  La  grandę  espiicałion  des  songes  y  oU  Toneiroiiiancie  ilius- 

tree,  in-iS,  lant  pagination.  Nancy,  Hinzeliny  S.  D. 
\^*  JLa  vMtable  expiicaiion  des  songes y  ayec  le  móyeti  podr 
eomiattre  la  bomie  et  la  maoraise  fortunę  de  chaean ;  plus, 
la  fdanete  et  le  signe  qui  dominera  lanaissance,  et  tm  traite 
lor  la  phyiiononiiey  oili  Pon  oonnait  le  natnrel  et  lea  incli- 
nations  des  personnes,  in-i8|  68  p.  Spinały  Pellerin,  S.  D. 
14*  Feriiable  ejpplicaiion  des  songes ,   d'apr^  les  plus  grands 
philosophei  et  cabalistes,  gr.  m-i8,  37  p.,  sans  Horn  d*edi- 
teur  (BufTet ,  k  Charmes)  ni  datę. 
45*  J>  Lipre  d*or^  Rśvelations  des  destinees  huttiaines,  au  moyen 
de  la  Chiromancie  transcendante ,  la  l>iecromancie,  Id  Phy- 
sionomancie ,  la  Gćomancie ,  la  Christallomancie  i^t  toutes 
les  Sciences  diTinatoires ;  par  Hortensius  Flamel ,  in-i8. 
Parts  y  Lacigncy  1842. 

i^  Le  ntai  Panthśon  des  oracirsy  ou  la  róiinión  des  anciens  et 
notiireBUX  oraoles  des  dames,  oracles  des  amdnts,  oracles 
des  demoiselles,  presentant  16  000  rćponses  infaillibles  aux 
con&ultants ,  d'apres  la  pratique  cuHeuse  des  plus  celebres 
ftibylles ;  augmente  d'un  nombre  considerable  de  questions 
nou^elles  et  qui  n'ont  point  encore  paru ,  et  se  consultant 
db  dix  manióres  difTerentes,  telś  t\\Xe  chiffres  rcitnains,  petits 
points  piques  ,  Age  deś  personnes ,  nombreś  pełisćs ,  des  , 
cartes  k  joner,  dominos ,  etc. ;  par  TauteUr  di)  plus  complet 
des  Traitćs  de  songes,  de  la  Cartomande  ancitone  et  nou- 
veUe,  du  Langage  des  fleurs,  du   Doniino  sibyllin,   de 
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p^rsonne  d' Almamoun,  califedeBobylone;  d^Anselme 
Jttlieti  j  m^decin  qui  vivait  au  xvi*  aieole ;  d' Augustin 

l'Oraol«  parfait  des  damel  et  det  detnoiselles ,  et  beAiicoup 
d'autres  ouvrages  dans  ce  getird,  iD-18,  108  p.  Ji^inai^ 
PelUrin,  S.  D. 
iT  L^OhDicle  ihfailiiblś  des  darhes  et  deś  demmsellię^  oUrrage 
eomplet  d'aprós  leś  tnanuscrib  d^  nos  pldi  laviiiti  physio* 
ioglśtes ;  conseiller  infaillible  du  beau  śexe,  dlols  lequel  on 
Łroavel*tt  des  fćponses  2l  toutes  les  question$qui  ptiiy^nt  etre 
(kites  I  rOrdcle  sur  le  present  et  Tatenir;  notilrelle  edi- 
tiófi,  in<^i^,  72  p.  Faris^  eheż  les  marchańds  de  nonteautes, 
4848. 

18"  Le  vMtable  Oraete  des  dames  ^  ou  le  Proph^te  et  l6  Moni- 
teur  du  beau  sexe ;  repondant  ^  toutes  tes  questions  qui  peu- 
veńt  l*interesser  dans  les  divers  iges  de  la  vie,  ifi-if ,  72  p. 
Paris^  Librairic  popUl.  des  viUes  et  des  cantpaghes ,  9.  D. 

19*/^  Parfait  Oracle  des  dames  et  des  demoisełleSy  par  deiiiandes 
6t  par  reponsesy  sur  tout  ce  qui  peut  interesser  le  bćau  seXis 
dans  les  trois  ótats  de  FUle ,  de  Femme ,  dfe  YeuTc ,  repon- 
dant h  toutes  les  questions  sur  les  6venenientś  de  la  vie ;  ou- 
vrage  le  plus  complet  en  ce  genre ,  par  Mile  L.  T^ormand , 
in-i2,  108  p.  Paris^  chez  tóus  les  marchauds  de  tiOUveau- 
t^s,  1831. 

20*  Le  grand  et  parfait  oracie  des  danies  et  des  demoiselles  ,  par 
demandes  et  par  reponses ,  ou  la  verite  obtenue  suivant  les 
regles  de  la  divitlfttion  ancienne  et  modernę  sur  tout  ce  qili 
peut  interesser  le  beau  sexe  dans  les  trois  etats  de  Filie ,  de 
Femnie ,  de  Yeure.  Principaux  objets  auxquels  se  rappor- 
tent  infailliblenient  les  deinandes  et  lesf  rćponses.  —  L'^ge 
des  premieres  amours :  Esperances  et  regrets  ;  joies^  desirs; 
tribulations  depuis  Pftge  de  quatorze  ans  jusqu'ati  lende- 
tnain  des  noces  ;  suitę  d'un  premier  amdur;  peittes  et  plai- 
sirś ;  daUgers  du  premier  pas ;  le  temperament  et  le  C€eur ; 
faut-il  ceder?  etre  criielle  ou  facile?  le  choix  d'un  mari  ou 
d'un  amoureux  pour  le  bon  motif,  etc.  — Pćriode  colijugale 
jusqu'a  quarante  ans :  Yicissitudes  et  catastrophes  do  ma- 
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Niphus,  cćl^bre  philosophe  du  meme  temps,  etc,  etc. 
La  premierę  edition  grecque  du  traitć  d^Artemidore 

riage ;  constance  du  mari ;  felicite  et  enfer  du  menage ;  eon- 
8equeiice  d'uoe  premierę  faiblesse ;  jalousie ;  infidelite; 
trahisons;  beaueoup,  peu  ou  point  d'enfants;  ćrenements 
de  la  grossesse;  aurez-voiis  filie  ou  garcon?  chanoesde  for* 
tune  ou  de  revers ;  k  quand  le  Teuvage  ?  les  seccmdes  noces, 
ou  la  separation  faute  de  divorce.  —  Age  de  retour :  Deuil 
et  regret  du  passe ;  oh!  si  c^etait  k  recommencerl  les  flam- 
m^hes  et  pi^imłresetincelles  dela  Tolupte ;  douxreveneaK-y; 
auHKt-on  un  bon  testament?  pourra-t-on bobiner  son  mari? 
k  tout  peche  misericorde ;  le  chemin  de  la  vertu ,  ou  le  re- 
tour k  M.  le  cure  et  k  dure  lure  portant  Tantre ;  adieu  la 
jeunesse;  reoours  aux  delices  de  la  penitence  avec  un  bon 
directeur  et  les  promesses  des  yieilles  filles ,  etc. ,  in-iS, 
444  p.  Paris  9  Librairie  popul,  des  viiłes  et  des  campagnes^ 
S.  D. 

Si*  Vjirt  d apprendrt  sai-mime  a  tirer  les  carłeSy  ou  le  moyen 
de  connaltre  sa  bonne  et  mauTaise  fortunę,  et  de  decouvrir 
ses  amis  de  ses  ennemis ,  ouvrage  dedie  aux  deux  sexes , 
compose  sur  les  32  cartes,  avec  leur  solution  selon  leur  ren- 
contre ;  suiyi  de  l'explication  des  songes ,  des  yisions  noc- 
tumes  et  des  numeros  qui  ont  rapport  k  la  loterie ,  fait  par 
Bonsergent ,  Ćgyptien ,  in-i  8 ,  23  p.  A  Memphis,  en  Ćgyple, 
4835. 

32*  La  grandę  Cartomancie,  ou  TArt  de  faire  les  cartes  aux  au- 
tres  et  lisoi-meme,  et  d'y  lirę  le  passe,  le  presentet  Tayenir, 
d'apr^s  les  combinaisons  francaise,  allemande  et  espagnole, 
et  la  mćlhode  italienne  du  grand  Etteilla,  suivi  de  la  Chiro- 
mancie  et  de  la  Physiognomonie ,  ou  moyen  infaillible  de 
connaitre  le  caractere  des  personnes,  leurs  inclinations , 
leurs  goóts ,  leurs  passions ,  leurs  penchants  les  plus  secrets, 
leurs  yertus ,  leurs  yices ,  etc. ,  par  l'inspection  des  roains 
et  des  traits  du  visage,  termine  par  la  Phrenologie,  in-1 8 , 
i  08  p.  Paris ,  Librairie  popal,  des  vflles  et  des  campagnes  , 
4850. 
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est  de  1 51 8,  imprimee  a  Yenise  par  Aide  Manuce ;  ii 
y  en  a  une  seconde  de  1 539,  et  c'est  sur  ceUe-ci  que 
Charles  Fontaine  a  publie  sa  traduction.  Leunclavius 
ayant  trouve  dans  la  bibliotheque  d'un  savant  hon- 
grois,  nomme  Sambuc,  un  manuscrit  grec,  apparem* 
ment  traduit  de  Tarabe  du  traitó  d^Alpomazar,  en 
donna  une  traduction  ładne  en  4  577 ,  laquelle  fut 
traduite  en  francais  par  Denis  Duval  et  imprimee  en 
oet  ćtat  a  Paris  en  1 581 .  Le  trailć  d'Anselme  Julien, 
qui  a  pour  titre  de  \ Art  et  jugement  des  songes  et 
ifisions  nocturnes ,  dont  les  trois  premieres  editions 
sont  de  1576,  1598  et  1612,  et  celui  de  Niphus,  iłe 
Auguriisj  traduit  en  francais  par  Antoine  Dumoulin, 
yalet  de  chambre  de  la  reine  Marguerite ,  scBur  de 
Francois  I'',  ont  avec  les  deux  autres  donnć  le  jour 
a  tous  les  Traitds  ou  Clefs  des  songes  modemes,  des- 
quels  ii  n'est  peut-etre  pas  un  seul  qui  connut  son 
pere ,  meme  de  nom. 

Les  autres  livrels  qui,  sous  le  titre  generał  Ól  Oracle 
des  Dames  j  ont  surtout  pour  objet  de  dire  la  bonne 
aventure  aux  personnes  du  sexe,  et  procedent  a  cet 

23»  Le  Tombeau  eies  Sorciers ,  ou  la  Cartomancie  devoilee ,  seule 
complete  et  nouvelIe  manierę  d*expliquer  les  cartes ,  sur- 
nomiDee  la  Triadę  cabalistique,  au  moyen  de  ]aquelle  chacun 
peut  tirer  son  horoscope ;  suivie  de  la  Grammaire  d*aniour, 
ou  le  veritable  langage  des  plantes,  des  fleurs,  des  couleurs 
et  des  animaux  symboliques ,  donnant  leurs  significations 
par  ordre  alphabetique ,  pour  servir  k  la  composition  des 
bouquets,  couronnes,  guirlandes,  ornements  de  festins, 
couplets  de  fetes,  dessins d'albums,  etc,  par  Halbert  (d'An- 
gers),  in-48,  99  p.  £pinal^  Pellerin,  S.  D. 
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igufd  fMur  demandet  et  par  r^podtoi  $  soot  des  6x«> 
tnits  d*Elteilla  (Alliette),  d6  inńaie  que  Im  tndtćs  de 
Carionumcie,  Je  de  troute  nulle  part  de  notice 
biographiąiie  aur  cel  Allicttei  ai  fameus  aotia  aon 
nom  retoumtfi  Weiia  aeul  lui  conaacre  ainq  od  aU 
lignea  dana  aon  Dwiumnair^  histortquś  et  kiogrt^ 
fkiqu§^  et  aeuletilenl  pour  regretter  le  mai  que  \$% 
(farita  de  ce  peraonnage  ont  Gut  aua  habitanta  des 
oampagnea.  Oa  tie  aanrait  qa*6tre  de  tet  avia.  Qiioi 
qu'il  en  soit,  le  r^pertoire  de  aottiaea  ou  tea  pla*^ 
giaitea  ont  M  puiser  a  potir  titre :  CoUeetion  sur  ks 
kauiBs  seknees  ou  lYaM  ihttorigue  eiptaiique  d$  la 
sagę  magfś  des  anćiens  peuples^  absolument  complet 
eh  deuae  Ihres^  Ićsgaets  contiennetii  UhU  ce  ^ue 
BUśUla  a  śoHi  sar  laphilosóplde  hermdtiąiik  i  tort 
de  tirer  les  earies..,^  einotałnmeni  le  sublime  Ui^rś 
de  Thot.  Parifl^  1783-90,  4  vol.  iD-12,  fig. ' 

Une  partie  des  choses  qui  ont  trait  a  la  physiogno- 
monie  ont  ^i^  tirćea  de  Gardan  auteur  de  la  M^topós- 
copie,  ou  aft  de  juger  des  hommes  par  les  lignes  qui 
aont  sur  le  front  i  et  aans  doute  aussi  d* Adamantius, 
le  plus  ancien  auteur  qui  ait  fait  un  livre  sur  la  phi- 
aionomie. 

Les  traites  de  chiromande  ont  de  grandćs  obliga- 
tions  a  Dumoulin,  cite  plus  haut,  le  premier  de  tous 
lea  docteurs  fradcais  en  chirotnancie.  U  a  traduit  son 
traitć  de  la  physionoinie ,  du  latin  de  Jean  de  Inda- 
gine^  ou  ptutót  Jean  de  Hagen,  Allemand,  qui  Vivait 

1.  Voy.  Quertird,  1. 1,  p.  41. 
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«ft  ecriyait  en  1 522.  Us  eo  ont  sUrtoat  a  Jean  B^t, 
cUFĆ  de  Mil-MoDts,  ne  Ters  la  Sd  du  i.Yi*8i^le,  auteur 
de  YOEui^re  des  cswresj  publiee  a  Paris  en  1623^ 
liyre  qyi  e»t  peut-^tre  moina  un  manuel  de  sorti^ 
leges  a  Fusage  deś  bonnes  femmes  de  son  tempa  ^ 
qu'uii  yeritable  traitć  scientifique  oii  on  TOit  iine 
eonnaissance  profonde  de  la  pfaysiogtiomonie^  de  la 
geomancie,  de  rastronomie ,  de  Fastrologie  judi* 
ciaire,  de  la  mćdecine,  de  Thistoire,  et  deslitres 
saints. 

On  a  reniarque ,  et  on  Ta  signalć ,  dans  płutieuri 
opuscules  sur  la  Bibliotheqile  du  roi,  aujourd'hui 
Bibliotheque  imperiale ,  que  cet  etabliaiement  ^tak 
surtout  utile  aux  fabricateun  de  liyrets  sur  le^ 
ficiences  diyinatoires.  U  y  a  toujours  la  cinq  oU  sit 
petits  \ieux  crottes,  mai  peignćs  et  point  rds^^  qili 
ne  font  pas  autre  chose  que  de  rhabiller  Belot^  Bor- 
delon,  Etteilla,  etc. 

Le  systeme  ie  plus  accreditć  pour  Tinterprćtatii^n 
des  songes  consisle  a  leur  attribuer,  tantót  une  signi- 
fication  diametralement  contraire  a  leurs  apparenteS^ 
tantót  une  signification  directe.  Mais  cette  mćthod^ 
n^etdnt  pas  applicable  a  tous  les  objets  yus  en  rdyes 
et  pouyant  d^ailletirs  a  la  longue  cesser  de  paraitr^ 
ingćoleuse,  les  devins  ont  imagine  une  foule  d'expli^ 
cations  bizarres ,  qui  tranćhent  sur  la  monotonie  de 
celles  qui  paraissent  toutes  simples^  en  meme  temps 
que ,  par  leur  bizarrerie  meme ,  elles  etonnent  da- 
yantag^  et  obtiennent  plus  de  credit  sur  les  esprits 
credules.  Ainsi ,  reVer  Ól  enterrement  ^  c'est  Ud  tllil^ 
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riage  mai  «Mord;  r6ver  de  noces^  c*eU  attister  aux 
ob8equet  d*un  ami ;  qu*on  eat  ^  rAeadSnue^  ennui, 
tristewe ;  qu  on  recoit  des  ^trennesj  espńrances  d^ 
ciMi;  qu'on  Toit  one  garde^mahde^  wntkj  tres- 
loDgae  vie;  un  ffbet^  dignil^,  ćlćvation  prochaine 
(calembour  a  part);  de  for,  pertę  dana  aes  afiaires ; 
qu'iiii  se  porte  bien^  mort  immioente.  Yoilii  pour  les 

Pour  les  ooDBĆąuences  natorelles,  r6ver  coap 
idpie^  c'est  Uessures  graves ;  foudre  qui  dclaie,  ave- 
nir  menacant;  Furies^  dispute;  fum^e,  fiiiisse  gloire, 
yokt  ćphćmere;  linceul^  mort  asimrie ;  paille  ^  pau- 
irretć  ^  misźre ;  papilłon  y  inconstance ,  Ićgeretć ;  se- 
ringiWj  commenoement  de  constipation ;  testament, 
h&itage  prodiain;  vol^  biens  mai  acqui8  que  Ton 
perdra  de  oidme. 

Ouant  aux*  cons^uences  bizarres,  r£ver  fon^ts^ 
c'e8t  mceurs  suspectes,  \iAAe\\\.^\  poursuites  judi- 
ciairesj  amourette  futurę;  łivres,  longevitć;  fnarbre^ 
Yengeance;  qu'o/ł  iH}it  son  nonibril^  c'est  ^tre  dans 
la  boDue  voie  pour  le  royaume  des  cieux;  qu*o/7 
pisse  au  lit  j  afiaires  qui  s'embrouilleDt ;  rats ,  chute 
des  cheveux ,  pourriture  du  corps ;  renards  j  sćduc- 
tioD  de  sa  femme  par  un  infórieur,  enfantement 
bors  mariage;  sautereUes,  fin  de  maladie,  besoin 
d*UD  prćtre ;  cpton  voit  le  roij  cocuage  et  profits ; 
qu'on  est  soi-m^me  roi  dIvetoty  nouveUe  mortuaire. 

Je  ne  sais  si ,  en  expliquant  la  manierę  dont  les 
dames  doivent  consulter  Toracle,  je  me  ferai  com- 
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prendre  du  lecteur ;  je  vais  l*essayer  toutefois,  quitte 
a  donner  rexplicatioD  m^me  du  livre  j  si  je  ne  suis 
pas  satisfait  de  la  mieDne.  Vingt-quatre  questions 
sont  posees  auxquelles  Toracle  est  tenu  de  repondre. 
Ses  rćponses  sont  reparties  sur  un  grand  nombre  de 
pages,  lesquelles  en  contiennent  chacune  vingt- 
quatre.  k  ces  questions  et  rćponses  est  anne\e  un 
tableau  divise  en  \ingt-quatre  cases ,  depuis  1  jus- 
qu'a  24.  On  pique  le  tableau  avec  une  epingle  et 
les  yeux  fermes,  et  le  numero  de  la  case  oh  a  donnę 
Tepingle  indique  celui  de  la  reponse  de  l'oracle. 

Mais  la  meilleure  interprćtation  d'une  chose  ne 
vaut  pas  cette  chose  meme  misę  tout  simplement 
sous  les  yeux.  Je  detache  donc  d'un  des  livrets  qui 
traitent  de  cette  sorte  d'oracles  le  fragment  suivant : 

QUESTIONS    AUXQUEŁŁES    L^ORACŁE    REPONO. 

1.  Uenfant  auquel  je  pense  est-il  le  fils  de  celui  qu*il 

appelle  son  pere? 

2.  Laquelle  est  aimee,  de  moi  ou  de  ma  rivale? 

3.  Commeut  finira  TaCfaire  de  coeur  qui  m'occupe? 

4.  Mon  amant  me  sera-t-il  fidele? 

5.  Vivrai-je  dans  le  celibat  ? 

6.  Le  mariage  se  fera-t-il  bientót  ? 

7 .  Quelles  seront  les  suites  du  mariage  i* 

8 .  Quelle  sera  Thumeur  de  mon  mari  ? 

9.  Combien  de  fois  me  marierai-je  ? 

10.  Aurai-je  des  enfants? 

1 1 .  Suis-je  enceinte  d'mie  filie  ou  d'un  garcon  ? 

12.  Vivrai-je  longtemps  avec  mon  mari  ? 

13.  Mon  veuvage  doit-il  durer  toujom^? 


3U 
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14.  he  songe  que  j'iu  fitit  se  i«aliura-t4l  f 
Id.Lo  secret  que  j'u  confie  ett-il  bisa  gwd* i 

16,  Oot»^e  ma  ficr  k  la  personne  i  UqueUf  je  fąaat  f 

17.  La  personne  a  laqueUe  j«  pense  revieadn-t-eUe 

bieatót  i* 
19.  La  penonne  a  laqueUe  je  peoae  esitte-l-eUe  encorc? 
19.  Que  bit  maintenant  la  persotme  a  laquelle  je  pente  ? 

50.  De  qui  dois-je  attendre  la  fortuoe  ? 

51.  Quel  sera  le  succ^  de  TaOiure  a  laąuelle  je  pense? 
11.  TTn    ohangement  de  condition  me  serait-il   araota- 

gemP 

13.  La  penoone  k  Uąuelle  je  m'attache  fora-t-«Ue  ton 

Smoirf 

14.  I^Mimł^e  paurre  ou  ndie  i* 

KANIEBS   DB   ConSULTEK    l'oB1CŁK. 

I^anni  les  TiDgt-quatre  cjuestioDs  numerotees  ci-dessus , 
cłioiussez  celle  a  laquelle  tous  dńirez  que  Toracle  ri^ 
poode;  fermez let yeus  eosuite,  et  ptquez  avec  uiie  epingle 
le  tableau  que  Toici  : 


1 

7 

13 

IB 

-2 

n 

H 

20 

T 

9 

15 

■21 

4 

10 

16 

22 

5 

11 

77 

23 

"e 

12 

18 

24 

Le  numero  de  la  case  dans  laquelle  youk  aurez  enfonce 
l'epingle  indiqiiera  celui  de  foracle.  Ponr  connaltre  ła 
page  qui  renferme  oet  oracie,  ii  suffit  de  partir  du  r 
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de  la  qaestion,  en  comptant  yers  le  bas  autant  de  points 
que  you&  en  aurez  marques  sur  le  tableau. 

Supposons  que  vous  ayez  choisi  la  question  8*  !  Cuetłe 
sera  Vhumeur  de  mon  marlP  etque  votre  ^pingle  ait  mar- 
que  le  n®  5,  vous  comptez  sur  la  8®  questłon  1 ;  sur  la  9*, 
2;  sur  la  10%  3 ;  sur  la  11%  4;  sur  la  12%  6.  Votre  re- 
ponse  devra  se  trouver  page  12 ,  oracie  6;  et  en  efiet, 
vous  trouverez  cette  reponse  :  Meilleure  que  la  i^otre. 

Si  vous  ayez  choisi  Fune  des  demieres  que9tions,  et  que 
le  nombre  indique  par  Fepingle  mene  plus  loin  que  24,  alors 
yous  yous  abstenez  de  compter ;  car  le  chiffre  indique  par 
Tepingle  sera  celui  de  la  page,  et  le  chiffre  de  Toracle  sera 
le  meme  que  celui  de  la  question.  Supposons  que  yous 
ayez  choisi  la  question  19  :  Que  fait  tnaintenant  la  per-^ 
sonne  a  laąuelle  je  pense  P  et  que  yotre  epingl^  indique 
le  n®  7;  comme  en  comptant  7  a  partir  de  19,  yous  de- 
passeriez  24,  yous  ne  comptez  pas;  mais  yous  cherchez 
page  7,  oracie  19,  et  yous  trouyez  :  Elle  soupire  apres  le 
jour  qui  vous  reunira, 

11  est  indispensable  d'ajouter  ici  une  page  au  moins 
de  reponses,  ne  fut-ce  que  pour  procurer  au  lecteur 
roccasion  de  faire  lui-meme ,  s'il  en  est  curieux , 
l'experience  dont  ii  possede  actuellement  la  clef. 

REPONSES    OB    Ł* ORACLE. 

1.  Ni  Tune  ni  Tautre. 

2.  La  loi  dit  out,  la  modę  dit  non. 

3.  Pour  finir  bien ,  ii  faut  quc  cela  finisse  bientoti 

4.  Ge  sera  folie  de  le  croire. 

5.  Pourquoi  songer  a  Thymen  quand  on  se  trouye  si  bien 

ayec  Tamour. 
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6.  n  se  fera  qiiaiul  le  futur  aura  perdu  la  raison. 

7.  Des  jouTS  de  bonheur ,  des  annees  de  chagrin. 

8.  MauMade  et  colere. 

0.  Le  nombre  de  yos  maria  sera  proportionne  a  oelui  de 
▼osamants. 

10.  Un  leuli  qui  sera  Fenfiuit  de  Tamour. 

11.  D^une  filie,  ti  le  p^  est  bbnd. 
1S«  Gda  dependra  de  Totre  cooduite. 

13.  Oui,  inais  8aurex-Toua  en  charmer  les  ennuia  ? 

14*  n  ne  fisiut  pas  en  douter. 

15*  Yotre  oonfiance  est  bien  placee. 

16.  Ooi,  si  Yous  n^aTez  rien  4  perdre. 

17.  Hus  tot  que  tous  ne  le  dMrez. 

18.  EIłe  Tiyra  asseft  pour  tous  deseqperer. 

10.  Les  płaisirs  Toocupent  plus  que  les  affiures. 

M.  De  lliomme  que  yous  aimez. 

SI.  Gompleti  si  tous  suiTez  de  bons  conseils. 

SS.  A^antageuT  en  apparence,  desayantageux  en  realite. 

23.  Oui  j  ii  TOUS  yous  conduisez  bien. 

24.  Ce  que  vous  laisserez  ne  sera  pas  lourd  a  porter. 

A  en  croire  Fun  des  auteurs  de  ces  livrets  de  car- 
lomancie  \  en  1 750  on  ne  connaissait  pas  en  France 
Fart  de  tirer  les  cartes ;  mais  en  1751 ,  1752  et  1753, 
er  trois  personnes  śgees  se  donnerent  pour  les  tirer.  » 
Elles  furent  bientót  imit^  par  quelques  autres. 
Alors  cv  le  fiinatisme  cria  au  sacrilege ,  et  la  police  y 
pour  sauYer  ces  prćtendus  sorciers  de  la  main  des 
dĆYots,  les  faisait  enfermer,  sans  les  entendre ,  a  Bi- 
c^tre  ou  a  la  Salpćtriere.  Cette  tyrannie  dura  jus- 

i.  Voy.  l'ouvrage  porte  sous  le  n*  t  dans  la  Doie  precedentr. 
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qu  en  1770.  »  Mais  dejk,  des  1753,  Eiteilla  avait  de* 
butę  piarjeter  en  bas  Tart  de  tirer  les  cartes  une  a  une, 
en  le  suppleant  par  Tart  de  lirę  daDs  Tensemble  des 
cartes  etalees  sur  une  table.  Selon  lui,  tirer  les  cartes 
du  jeu  une  a  une,  pour  les  expliquer  une  a  une, 
c'ćtait  une  sotle  imitation  de  la  manierę  de  cbercher 
les  oracles  dans  tOdjssde  et  dans  les  vers  deYirgile. 

Enfin  (ajoute-t-il),  notre  savant  professeur  de  carto- 
mancie,  eo  1757,  instniit  par  un  Piemontais  que  le  livre 
des  premiers  Egyptiens,  livre  nomme  THOT  ou  TOUT , 
tracę  en  hieroglyphes,  et  connu  sous  le  nom  et  le  jeu  de 
Tarots^  ou  mieux  THAROTH,  renfermait toutes  les  sciences 
anciennes,  en  fit  une  serieuse  etude;  et,  malgre  les  empź- 
chements  des  censeurs  royaux,  de  Tadministration  de  la 
librairie  et  de  la  police,  en  1782,  ii  mit  au  jour  en  1783 
son  ouvi'age  sur  le  THAROTH  ou  Tarots^  qui  lui  avait 
coilte  plus  de  dix  ans  consecutifs  d'etudes  et  de  reflexions. 

Cet  auteur,  en  rendant  justice  au  genie  et  a  la  science 
de  Court-de-Gebelin,  terrassa  ce  que  ce  grave  antiquaire 
avait  transcrit  dans  son  huitieme  volume  du  Monde  pri- 
mitif  ^  d'apres  un  amateur  qui,  lui-meme,  n'avait  pu 
copier  Tart  de  tirer  les  cartes  dont  ii  est  question,  que 
d*apres  sa  cuislniere. 

Le  livret  continue  encore  quelques  pages  sur  ce 
ton  triompliant.  Apres  quoi ,  ii  indique  Tordre  des 
trente-trois  cartes  (y  compris  une  carte  blanche)  par 
numero  avec  leurs  valeurs,  lorsqu  elles  sont  droiles 
ou  renversees,  suivant  le  celebrę  Etleilla ;  la  niethode 
de  tirer  les  cartes,  et  de  les  agencer  pour  en  oblenir 
des  pronostics;  rexplication  de  ce  que  signifieiu  les 

1.  (6)  16 
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trente-deus  cartes,  d^apres  let  plus  cćl^bres  tireusesi 
et  enfin  la  manierę  de  tirer  les  cartes  par  sept.  Ce 
aoot  Ul,  je  peDse,  let  principales^  les  seules  opera- 
tions  enseignćes  et  pratiqu^  par  les  maltres  es  arts 
en  cartomancie ,  puisqu*il  est  dćmontrć  qu'il  D*y  a 
plus  que  les  cuisiniłres ,  auxquelles ,  avec  votre  per- 
missioD,  U  faut  ajouter  les  portieres,  qui  exercent 
cc  Tart  mćprisable  de  dire  la  bonne  aventure  f  »  en 
interrogeant  les  cartes  une  a  une. 
DooDons  ici  un  esemple  extrait  de  la  mćdiode  : 

Łorsąu^on  n*a  pas  encore  consultó  les  oracles  pour  une 
personne,  ii  faut  absolument  faire  le  premier  coup  de  12, 
afia  de  reconnatue  Tesprit  du  bien  ou  du  mai  qui  la  domine . 

Mais ,  lorsqu*on  a  deja  traTaille  pour  une  personne ,  si 
eDe  est  pressee  de  sayoir  quelque  dbose,  on  peut  faire 
simplemetit  le  ooup  des  ąuestions ,  mais  ii  faut  qu'elles 
solent  ouifertes.  Exemple  dans  ce  dialogue  : 

«  Dites-moi  si  je  reussirai  ? — En  quoi? — Dans  une  eu- 
treprise.  —  De  quelle  naturę  est  cette  entreprise  ?  —  Je  ne 
veux  pas  confier  mon  secret«  —  Yous  ayez  raison ;  mais , 
sans  dire  votre  sea^et,  yous  pouvez  dire  si  votre  entreprise 
est  de  commerce ,  voyage ,  de  mariage ,  d*emprunt ,  ou 
enfin  si  vous  premeditez  une  action  injuste. 

—  Mon  entreprise  consiste  a  engager  une  societe  a  me 
fonder  une  maison  de  commerce,  dont  je  serai  le  garant , 
ou,  si  Ton  Tcut,  Thomme  representant,  mais  dont  une 
societe  sera  garante  de  tout. 

Et ,  dans  cette  maison ,  ii  sera  librę  a  qui  le  voudra , 
d*y  faire  yaloir  des  fonds,  en  garantie  de  sa  somme,  k 
cinq  pour  cent,  sauf  Feicćdant  annuel  du  benefice  generał 
h  partager,  s^il  en  est,  suiyant  les  mises  de  fonds. 
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—  Youft  ayez  un  projet  de  banque  ou  de  commerce 
poor  appuyer  cette  maison? —  Oui.  —  H^  biea!  votre 
moyen  est  votre  secret;  et  c'e&t  ce  que  vous  ne  deyez 
point  me  dire. » 

Je  prends  les  33  cartes;  je  les  mSle,  les  mettant  k  tete- 
beche,  je  fais  couper,  et  je  tire  les  cinq  premieres  cartes 
de  dessus  a  la  file  Tune  de  Tautre,  afin  de  repondre, 
non  de  ma  tete,  mais  ce  que  dira  la  cartomancie.  Yoid 
les  cinq  cartes  :  Saturna ^  9,  6,  24,  16.  Ne  confiez  pas 
▼otre  pensee  a  une  femme  ch&tain  blond,  elle  vous  trąbi- 
rait,  et  cela  donnerait  naissance  au  neant  de  yotre  entre- 
prise. 

La  ({uestion  n'etant  pas  r^lue  sans  rabattre  les  cartes, 
fen  prends  de  file  cinq  autres,  que  Toici  :  2,  13,  7, 
Marsj  22;  elles  disent :  Ayez  esperance,  beauooup  d^oo* 
Gupations  apporteraient  des  retards;  mais,  en  cette  TiUa, 
fisez  Totre  attention  sur  un  homme. 

Cela  ne  defiuissant  pas  encore  assez,  je  tire  pour  troi- 
ai^e  et  dernier  tas  les  cartes  qni  suiyent  les  dix  dej^ 
tir^s.  Les  yoici : 

14,  26,  25,  1,  8.  Le  chagrin  ya  s'emparer  de  yous, 
yolontiers  absorbe,  yous  parlerez  a  un  garcon  bruu,  ii 
yous  donnera  une  forte  sonune  d'argent ,  s{irement  pour 
cette  entreprise  dont  yous  aurez  la  yictoire,  ou,  ce  qui  est 
le  mźme,  un  garcon  brun,  par  une  somme  d*ai^eut, 
yous  menera  a  la  reussite. 

N.  B,  Si  ces  cinq  cartes  etaient  yenues  les  premieres , 
je  n'en  eusse  pas  tire  dautres;  comme  aussi  si,  dans  les 
cinq  premieres,  j'eusse  vu  la  non-reussite^ 

Cela  ne  manque  ni  de  rondeur,  ni  de  vei  ve.  II  s*en 
but  qu'oD  trouye  ces  qualites  dans  les  aiilres  livrets 
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de  la  mćme  familie.  On  voit  de  plus  que  celui  qui  Ta 

ecrity  ou  ćtait  contemporain  d*  Aillette,  ou  a  vecu  dans 

le  temps  que  la  DOuveautć  des  dćcouvertes  de  ce 

cartomancien  toumait  encore  toutes  les  tćtes*;  sa 

croyaDce  (  si  pourtant  ii  croit )  s'y  ćleve  parfois  jus- 
qu*a  lentbousiasme.  Je  dois  confesser  d'ailleurs  que 

son  style ,  quoique  souvent  fort  incorrect ,  est  assez 
clair ;  autre  avantage  qu'il  a  inconteslablement  sur 
tous  ses  confreres. 

La  chiromancie  se  divise  en  deux  branches,  la  c/u- 
romancie  physiąue  qui  deyine,  a  la  seule  inspection 
de  la  main,  le  caractere  et  la  destinće  des  personnes, 
et  la  chiromuncie  astrołogigue ,  qui  recherche  les  in- 
fluences  des  planetes  sur  les  lignes  de  la  main ,  et 
croit  pouYoir  dćterminer  le  caractere  et  predire  ce 
qui  doit  arriver^  en  calculant  ces  influences*.  La  pre- 
mierę est  plus  en  usage  que  Tautre.  Selon  nos  petits 
traites  populaires ,  Job  disait  que  le  ciel  a  mis  dans 
la  main  de  chacun  le  secret  de  sa  destinće,  et  Salo- 
mon, qu*on  trouYC  dans  la  main  droite  des  hommes 
les  marques  de  la  longueur  de  la  vie ;  dans  la  gauchci 
les  indices  d'honneur  et  de  fortunę.  Cependant,  on 
n'interroge  aujourd'hui  que  la  main  gauche ,  parce 
que  la  droite,  ćtant  plus  fatiguće,  presente  quelque- 

i .  Cela  n'emp^he  pas  qn'il  n'ajoute  au  titre  de  son  Traite  , 
łraduit  cle  tarabe,  Mais  j^aime  roieux  croire  que  celte  imperti- 
nence  est  dii  fait  de  Tediteur  modernę  y  qui  a  pris  Etteilla  pour 
un  compatnote  d'Abd-eI-Rader. 

2.  Voy.  le  livret  poile  sous  le  n"  ^^^k  la  notę  de  la  ])agc  2iS. 
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fois  des  lignes ,  des  irregularites  qui  ne  sont  point 
naturelles. 

Cette  esquisse  de  la  physiologie  de  la  main  ne 
sera  pas  lue  sans  intćrót. 

n  y  a  dans  la  main  plusieurs  pardes  qu'il  est  important 
de  distinguer :  d'abord,  la  paume  ou  dedans  de  la  main; 
le  poing  ou  dehors  de  la  main,  lorsqu'elle  est  ferm^;  les 
doigts,  les  ongles,  les  jointures,  les  lignes  et  les  mon* 
tagnes. 

U  7  a  cinq  doigts:  le  pouce,  rindex,  le  medius  ou 
doigt  du  milieu ,  Tannulaire ,  et  Tauńculaire  ou  le  petit 
doigt. 

n  7  a  quinze  jointures  :  trois  au  petit  doigt,  trois  a 
Tannulaii^e,  trois  au  doigt  du  milieu,  trois  a  rindex,  deux 
au  pouce,  et  une  entre  la  main  et  le  bras. 

U  7  a  quatre  lignes  principales  :  la  ligne  de  la  Tie ,  qui 
est  la  plus  importante,  commence  au  bout  de  la  main, 
entre  le  pouce  et  rindex,  et  se  prolonge  au  bas  de  la 
racine  du  pouce ,  jusqu'au  milieu  de  la  jointure  qui  se- 
pare  la  main  du  bras ;  la  ligne  de  la  sante  et  de  Fesprit , 
qui  a  la  meme  origine  que  la  ligne  de  la  vie,  entre  le 
joint  et  rindex,  coupe  la  main  en  deux,  et  finit  au  milieu 
de  la  base  de  la  main ,  entre  la  jointure  du  poignet  et 
Torigine  du  petit  doigt ;  la  ligne  de  la  fortunę  ou  du  bon- 
heur,  qui  commence  a  Forigine  de  rindex  et  finit  sous  la 
base  de  la  main,  en  deca  de  la  racine  du  petit  doigt; 
enfin,  la  ligne  de  la  jointure,  qui  est  la  moins  importante 
de  ces  lignes ,  se  trouye  sous  le  bras ,  dans  le  passage  du 
bras  a  la  main  :  c'est  plutót  un  pli  qu'une  ligne. 

U  7  a  encore  une  cinquieme  ligne  qui  ne  se  trouye  pas 
dans  toutes  les  mains :  elle  se  nomme  ligne  du  triangle , 
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parce  que ,  commencant  au  milieu  de  la  jointure ,  sous  la 
racine  du  pouce ,  elle  finit  sous  la  racine  du  petit  doigt. 

On  compte  aus&i  aept  tuberońtes  ou  montagnes  qui 
portent  le  nom  des  sept  planetes, 

Ueminence  qui  se  trouTe  k  la  racine  du  pouce  et  s'e- 
tend  jusqu'il  la  ligne  de  la  tio,  se  nomme  montagne  de 
Vinu8.  Quand  cette  aspMtć  est  douce,  unie,  sans  rides  y 
agreablement  ^er^ ,  c'est  Findice  d*un  heureux  iempe- 
rameot  et  de  grandes  dispositions  pour  les  aTentures  amou- 
reuses.  Si  cette  montagne  est  omee  d'une  petite  ligne 
parallele  k  la  ligne  de  yie,  et  Toisine  de  cette  demiere 
ligne,  c'e8t  le  signe  d*un  goAt  insatiable  pour  les  plaisirs 
de  Yenus;  c*est  aussile  presage  des  richesses,  etc.,  etc. 

«  L'eminence  qui  se  trouve  k  la  racine  de  rindex  se 
nomme  montagne  de  Jupiter.  Quand  cette  asperite  est 
unie  et  agreablement  coloree,  c'est  le  signe  d'un  heureux 
naturel  et  d'un  coeur  porte  k  la  Tertu.  Si  elle  est  chargee 
de  petites  lignes,  doucement  marquees,  on  receyra  des 
honneurs  et  des  dignites  importantes.  Si  les  plis  que  formę 
la  seconde  jointure  de  rindex  sont  larges  et  d*un  rouge 
fonce,  ils  annoncent  un  homme  impuissant  en  amour; 
dans  une  femme ,  c^est  le  signe  de  quelque  couche  peril- 
leuse,  etc.,  etc. 

L^asperite  qui  s'eleve  dans  la  paume  de  la  main  a  la 
racine  du  doigt  du  milieu ,  se  nomme  la  montagne  de  Sa- 
tnrne.  Si  cette  eminence  est  unie  et  naturellement  coloree, 
cUe  marque  la  simplicite  et  Tamour  du  travail;  mais,  si 
elle  est  chargee  de  petites  rides,  c'est  le  signe  de  Tin- 
quietude  et  Tindice  d'un  esprit  prompt  a  se  chagri- 
ner,  etc,  etc. 

L' asperite  qui  se  trouye  a  la  racine  du  doigt  annulaire 
se  nomme  la  montagne  du  Soleil.  Si  cette  montagne  est 
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óbBTgee  de  petites  lignes  ńaturellement  marquees,  elle 
annonce  un  esprit  yif  et  heureuz^  de  relo^uence,  des  ta- 
lents  pour  les  emplois  politiques  et  ecclesiastiąues ,  peut- 
£tre  un  peu  d'orgueil.  Si  ces  lignes  ne  sont  qu*au  nombre 
de  deux,  elles  donnent  moins  d*eloquence,  mais  aussi 
plus  de  modestie  et  plus  de  probite.  Si  la  racine  du  doigt 
annulaire  est  chargee  de  lignes  croisees  les  unes  sur  les 
autreSy  celui  qui  porte  ce  signe  Temportera  sur  ses  ri- 
vauxy  etc.,  etc. 

La  montagne  tle  la  Lunę  est  Tespace  qui  se  trouye  sur 
le  bord  inferieur  de  la  main,  au-dessous  de  la  montagne 
de  Mercure^  depuis  la  ligne  du  bonheur  jusqu*ji  TeKtre- 
mite  de  la  ligne  de  Tesprit.  Quand  oet  espace  est  uni , 
doux ,  net ,  ii  indique  la  paix  de  T^me  et  un  esprit  tran* 
quille.  Lorsqull  est  fort  colore,  c'est  le  signe  de  la  tris- 
tesse ,  d^un  esprit  chagrin  et  morose ,  et  d^un  tempera- 
ment mćlancolique.  Si  cet  espace  est  charge  de  rides,  ii 
annonce  des  Yoyages  et  des  dangers  sur  mer. 

N'oublions  pas  les  signes  des  ongles. 

De  petits  signes  blanch&tres  sur  les  ongles  presagent  des 
craintes  ;  s^ils  sont  noirs ,  ils  annoncent  des  pieges  et  des 
dangers  ;  s^ils  sont  rouges ,  ce  qui  est  plus  rare ,  des  mai- 
heurs  et  des  injustices;  s'lls  sont  d'un  blanc  pur,  desespe- 
rances  et  du  bonheur.  Quand  ces  signes  se  trouvent  k  la 
racine  de  Tongle,  Taccomplissement  de  ce  qu'ils  presagent 
est  eloigne.  Us  se  rapprochent  avec  le  temps  et  9ouvent  k 
la  sommite  de  Tongle ,  quand  les  craintes  et  les  esperances 
se  justifient  par  TeTenement. 

Enfin, 

Pour  qu'une  main  indique  le  parfait  bonheur,  ii  faut 
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qu*elle  ne  soit  pas  trop  potelee,  qu*elle  soit  un  peu  longue ; 
que  les  doigts  ne  soient  pas  trop  arrondis;  que  Ton  dis-^ 
tingue  les  nceuds  des  joiniures.  La  couleur  en  sera  firaicbe 
et  douce ,  les  ongles  plus  longs  que  larges ;  la  ligne  de  Tie 
bien  marquee,  egale,  fraiche,  ne  sera  point  interrompue 
et  s*eteindra  dans  la  ligne  de  la  jointure.  La  ligne  de  la 
sante  occupera  les  trois-quarts  de  Tetendue  de  la  main. 
La  ligne  de  la  fortunę  sera  chargee  de  rameauz  et  TiYe- 
ment  ooloree.  Heureux  qui,  a^ec  ces  lignes,  a^ec  une 
main  ainsi  oonformee,  portera  aussi  quelques-uns  des 
signes  bienfaisants  que  nous  aTons  indiques.  Le  caractere 
de  cette  personne  fera  son  bonheur,  le  destin  fera  sa  for- 
tunę, et  son  etoile  lui  amenera  le  genie  qui  donnę  la 
gloire. 

De  tous  les  secrets  pour  connaitre  son  propre  ca- 
ractere et  sa  destiDĆe ,  celui-la  me  paratt  ótre  sans 
coroparaison  le  plus  commode;  car,  outre  que  Ten- 
seignement  en  est  des  plus  simples  y  le  moyen  qu'on 
a  de  le  recevoir,  esi,  qu'on  me  passe  ce  jeu  de  mots, 
sous  la  main.  Que  de  gens,  qui  s'ignorent  eux-memes 
CU  qui  sont  inquiets  de  ce  qu'ils  deviendronty  ap- 
prendront  par  la  ce  qu'ils  sont  ou  a  quel  avenir  ils 
sont  rćseryes.  11  y  a  une  foule  de  circonstances  dans 
la  vie  fayorables  a  cette  douce  et  facile  etude  de  soi- 
meme;  la  solitude,  roisiyeić,  Tennui,  que  sais-je? 
On  fait  le  pied  de  grue  a  quelque  rendez-yous  ga- 
lant,  on  se  morfond  dans  Tantichambre  d'un  mi- 
nistre,  on  attend  avec  impatience  le  jugement  d'un 
proces  ou  Ton  est  partie;  quoi  de  plus  simple  que 
d'óler  alors  son  gant  et  dMnterroger  la  paume  de  sa 
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main  ?  EUe  vous  pródira  iDcontinent  le  succes  ou  la 
ruinę  de  \os  esperances. 

Cet  oracie  est  plus  sftr  que  celui  de  Calchas , 

et  la  science  de  Dieu  meme  ne  pourraii  s*acquerir  a 
meilleur  marchć. 

La  di\ination  par  le  marc  de  cafś  est  aussi  tr^ 
populaire.  C*est  dire  assez  qu'il  en  est  trait^  dans  ces 
livrets  conjointement  avec  Tart  de  tirer  de  bons  nu- 
mdros  a  la  loterie  ^  Les  vertus  du  marc  de  cafe 
etaienty  a  ce  qu'il  paratt,  connues  depuis  longtemps 
des  ItalienSy  auxquels  un  certain  Thomas  Tamponelli 
les  avait  enseignćes. 

Cet  homme  celebrę  (dit  mon  traite)  Tiyait  k  Florence, 
sa  patrie,  ii  7  a  plus  d'un  siede,  et  ii  a  laisse  des  com- 
mentaires  curieux  sur  Yart  de  la  dwination  par  le  marc 
de  cafe. 

Notre  auteur  ayant  eu  confidence  des  manuscrits 
de  Tamponelli ,  concut  aussitót  le  projet  d'expliquer 
les  hieroglyphes  nombreux  que  le  marc  de  cafe  pre- 
sente  a  Toeil ,  lorsque  cette  substauce  est  versee  sur 
une  assiette.  II  ne  dissimule  pas  que  cette  science 
ne  Tait  constamment  bien  ser  vi  dans  les  commen- 
cements;  mais  ii  ne  tarda  pas  a  reconnaitre  que 
rincertitude  de  quelques-unes  de  ses  prćdictions 
tenait  k  Fobscurite  d'une  plirase  du  manuscrit  ita- 
lien.  II  se  la  fit  expliquer,  et  ii  peut  assurer  aujour- 
d*hui  qu'il  ne  manque  rien  a  ses  connaissances  sur 

1.  Voirle  Iivret  n«  22. 
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oe  poiDt.  Un  •eotimeDt  boonAte  et  gćnćreiu  le  dć« 
termine  a  les  r^v^ler. 

Cessant  d'exercer  les  aits  proph^ąues,  et  desirant 
prouTer  notre  reconnaissance  aux  aimables  Parisiennes 
qui  nousont  enrichi,  nous  venons  leur  oflrir  un  moyen 
infaillible  de  lirę  elles-mćmes  leur  destinee,  et  d*eyiter 
par  ]k  rindlscretion  des  personnes  qui  deTiendraient  te- 
moins  necessaires  des  oracles  de  Tassiette-sibylle. 

On  a  d4]k  tu  qae  ce  dernier  avaiitage,  celui  de 
d^chirer  le  voile  de  sa  destin^e  sans  le  concours  d'ttn 
tten,  est  essentiellement  propre  a  la  divination  par 
les  lignes  et  les  montagnes  de  la  main.  En  quoi  on 
ne  saurait  trop  admirer  la  dćlicatesse  de  Dieu  qul , 
eo  m^me  tempa  qu'il  tolere  en  nous  la  faiblesse  de 
Youloir  deviner  les  choses  dont  ii  a  seul  le  secret , 
nous  ćpai^e  la  pudeur  de  la  confier  k  d'autre8  qu'a 
nous-memeSy  et  nous  fournit  tant  de  moyens  ii^^* 
nieux  et  pas  chers  de  la  contenter. 

Apres  avoir  indiquć  la  manierę  de  preparer  le 
marc  et  le  temps  oii  on  peut  y  lirę  convenablement, 
Tauteur  donnę  Tinterpretation  des  signcs  qui  se 
produisent  a  la  surface,  et  qui  sont  des  croiX|  des 
carr^s,  des  angles,  des  triangles,  des  ovaIes,  des 
ronds,  des  lignes,  des  couronnes,  des  losanges,  des 
maisonsy  des  fenćtres,  des  animaux,  des  cbiffres, 
des  lettres  |  des  figures  bumaines  ,  des  fleurs  et  des 
arbres. 

Si  Yous  decourriez  dans  les  dessins  de  votre  assiette  un 
chiffire  tres-distinct,  yous  pourriezle  hasarder  k  la  loterie. 


SaENCES  ET  ARTS.  S5i 

L'exp^ence  prouye  que  le  chiffire  annonce  de  cette  aortę 
est  toujours  sorti  dans  Tun  des  trois  premiers  tirages 
de  la  yille  ou  on  se  trouYe,  ou  pres  de  la^uelle  on  ha- 
bite. 

Quc  de  portieres ,  que  de  grisettes  ont  el^ ,  sur  ce 
fondement,  porler  jadis  leur  derniere  piece  de  qua- 
rante  sous  au  bureau  de  loterie  voisin ! 

Une  croix ,  au  milieu  des  dessins  de  Tassiette ,  promet 
une  mort  douce  et  eloignee ;  quatre  croix  qui  se  touchent 
presque  annoncent  que  la  personne  mourra  d*une  maladie 
graye,  si  c'est  une  damę;  d*une  chute,si  c'est  unbomme. 
Trois  croix  presagent  honneurs.  S'il  se  trouye  dans  Fas- 
siette  un  grand  nombre  de  croix,  on  deyiendra  deyot 
apres  la  fougue  des  passions,  et  on  se  tourmentera  de 
diyerses  austerites  dans  sa  yieillesse. 

Je  remarque  que  pas  une  de  ces  nombreuses  croix 
ne  prćsage  celle  de  la  Lćgion  d'honneur.  II  me  semble 
pourtant  que  cela  allait  de  soi.  Je  m'ćtonne  mćme 
que  Yidie  n'en  soit  pas  venue  a  Thomme  dc  lettres, 
auteur  ou  traducteur  de  ce  traite ,  lequel ,  a  cause 
des  seryices  consid^rables  qu'il  rendait  a  la  litt^ra- 
ture  et  aux  sciences ,  en  agrandissant  leur  domaine, 
aurait  du  nalurellement  y  songer  pour  soi-m^me, 
Mais  je  fais  la  une  epigramme  bien  mai  a  propos. 
N'ai-je  pas  deja  dit  que  cet  auteur  ^tait  contemporain 
d'Etteilla,  qu'il  datę  par  cons^quent  du  xviii' sieclc, 
de  la  premierę  moitie  m^me^  et  qu'alors  ni  la  Legion- 
d^honneur ,  ni  celui  qui  Ta  fond^e  n'^taient  de  ce 
monde  ? 


t»t  CHAPrrRE  III. 

Yoici  une  grandę  obligation  qt]'on  peut  avoir  au 
marc  de  cafe  : 

Si  Yous  decouyrez  dans  Tassiette  la  figurę  d^une  maisoa 
k  cóte  d*un  cercie,  attendez-Tous  k  posseder  cette  maison. 
EUe  sera  k  la  Tille,  si  yous  Yoyez  un  X  ou  un  H  dans  le 
Toisinage.  Elle  sera  k  la  campagne  si  tous  distinguez 
aupres  de  ce  signe  la  formę  d'ua  arbre  ou  d'un  arbuste , 
ou  d'une  plante  quelconque.  Cette  maison  yous  sera  don- 
nee^  ou  yous  Taurezpar  heritage,  si  elle  est  accompagnee 
de  quelques  triangles.  Yous  y  serez  longtemps  heureux  si 
elle  est  dans  le  Yoisinage  d'un  demi-cercle. 

Quoique  la  loterie  publique  soit  supprimee,  et 
qu'oD  ne  Yoie  plus  chaque  malin  apparattre  aux  yi- 
lraux  de  quelques  boutiques  priyilegiees  les  chifTres 
repr^ntatife  de  Tarrct  du  destin ,  cependant  les  lo- 
teries  particulieres  qu'on  autorise  de  temps  en  temps, 
et  surtout  les  loteries  clandestines ,  laissent  encore 
assez  d'importance  a  cette  industrie,  pour  qu'ou 
rćimprime  les  livrets  ou  Ton  enseigne  la  manierę  de 
rexercer  avec  profit.  Celni  dont  je  parle  a  ete  ecrit 
Ycrs  1777,  et  a  pour  titre  La  cief  (for  ou  le  veriuU)le 
iresor  de  la  fortunę,  Uedition  que  j'ai  sous  les  yeux 
esi  de  1841  ,  et  fait  partie,  ayec  les  oracles  du  marc 
de  cafe ,  du  traite  des  songes  indique  dans  la  notę 
prćcćdente  sous  le  n""  2.  Le  sentiment  qui  a  inspire 
Tauteur ,  le  but  qu  ii  se  propose ,  Tesplicalion  qu'il 
donnę  de  son  systeme  et  rexemple  qu'il  apporte  du 
succes  dont  ii  est  suivi,  sont  exposes  en  peu  de  mols. 
Le  lecteur  en  ya  juger. 

On  peutau  moyen  de  ce  precieux  livre,  aveo  peu  cUar- 
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gent,   gagiier  beauooup  d*or.  J'en   suis   moi-mćme  un 
exeinple  frappant '. 

Sans  connaissance  ni  aucun  prindpe  sur  la  loterie ,  que 
d'imaginaires  et  formes  au  hasard,  j'ai  youIu  saToir  le 
cours  ordinaire  des  chances  que  chacun  met  en  usage 
pour  faire  une  fortunę  rapide,  esperant  par  ce  moyen  me 
la  rendre  fayorable,  et  deyenir  par  son  secours  le  plus 
puissant  de  mon  siede;  mais  je  Tai  tentee  en  vain,  Tin- 
grate  n^a  pas  touIu  sourire.  Yoyant  que  je  n^ayais  pas  le 
bonheur  d'dtre  de  ses  amis,  j'ai  pense  que  peut-Stre  les 
mathematiques  pourraient  me  foumir  un  moyen  sAr  pour 
me  recondlier  ayec  elle :  en  efFet,  apres  de  longues  re- 
cherches  et  beaucoup  de  traYaux,  je  suis  panrenu  k  trouyer 
la  clef  de  ses  tresors,  que  j*ayais  recherches  juscpiUci  ayec 
un  soin  tout  particulier;  j^ai  suiyi  en  ceci  ces  paroles  de 
TEcriture  sainte : 

Quserite  et  inyenietis; 
Pulsate  et  aperietur  yobis. 

Je  puis  dire,  en  effet,  que  j'ai  eu  lieu  d'en  &ire  con- 
tent;  car,  dans  Tespace  de  deux  ans  et  demi,  j'ai  gagne 
plus  de  trois  cent  mille  liyres  a  la  loterie. 

L^amour  de  mes  semblables  m'engage  k  leur  deyoiler 
mon  secret.  Une  fortunę  rapide  et  prodigieuse  sera  le 
fruit  de  la  confiance  qulls  m'accorderont.  Yoici  mon  pro- 
cede  : 

Chacun  sait  que  la  loterie  est  composee  de  quatre-yingt- 
dix  numeros,  dont  cinq  seulement  sont  tires  de  la  roue  de 
fortunę;  mais  ce  qu  on  ne  sait  pas,  et  ce  que  j'ai  decou- 
yert  par  un  travail  opinidtre  dans  les  mathematiques,  c*est 
que  chaque   numero   a    cinq  nombres   sympathiąues  qui 

i .  Cest  1'auteur  de  La  clcf  dor  qui  parle. 
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sortent  en  ciiiq  tiniges  apres  le  numero  aTec  lequel  iU  ont 
rapport,  c'est-a-dire  qu'il  faut  le  smvre  pendant  cinq 
tiraget  apres  la  sortie  de  chaque  numero  pour  gagner, 
parce  que  telles  sont  les  regles  sur  lesquelles  oe  jeu  a  ete 


n  est  bien  rare,  sur  les  cinq  numiros  sjrmpathiques  de 
diacun  des  cinq  numeros  gagnants  par  leur  sortie  tous  les 
dix  jours,  d'en  trouyer  un  au  cinquieme  tirage  qui  ne  soit 
«  pas  sorti;  chaque  tirage  en  produit  communement  un  ou 
deus;  souTent  on  les  Toit  paraitre  trois  i  la  fois;  quel- 
^udbis,  mais  plus  rarement^  ąuatre.  On  a  rnime  vu  les 
oinq  nombres  sympathiques  du  m£me  numero  sortir  tous 
an  mtede  tirage.  On  peut  s^assurer  de  tout  cela  en  par- 
coarant  les  difFerentes  sortes  de  chaque  numero  depuis 
1'^tablissement  de  la  loterie.  Les  amateurs  peuTent  s'en 
rendre  raison  en  faisant  rexperience  eui-mćmes.  Bs  Ter- 
ront  que  jamais  aucun  de  ces  jeux  na  manque  jusqu'a 
prńient;  mais  ąuand  mćme  ils  yiendraient  a  manąuer 
quelquefois  dans  la  suitę ,  ii  ne  faudrait  pas  s'en  etonner , 
mes  calculs  m'ayant  fait  connaitre  que  chaque  jeu  doit 
manquer  cinq  fois  dans  Tespace  de  quatre  ans. 

Pour  mettre  chacun  k  mSme  de  faire  ces  epreuves ,  je 
yais  en  faire  une  moi-mćme,  et  donner  deux  exemples 
de  la  prompte  sortie  de  plusieurs  nombres  sympathiques 
de  deux  numeros  dans  les  tirages  qui  ont  suiyi  leur  sortie. 

DŚMOllSTajiTKONS  SUR  LBS  DBUX  NDMBEOS  30  BT  36. 

Bxemple  pour  le  30. 
Nombres  fortif  an  premier  tirage  de  ferrier  1777. 

12  21  1  27  30 

Cours  des  ciiiq  tirages  qui  ont  stuvi. 

20  2S  86  42  26 
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51  63  17  89  62 

2  6  33  24  18 

65  58  14  82  78 

24  47  52  68  40 

Dtns  oes  cuiq  tirages  apres  la  sortie  du  30,  oo  trouTora 
que  dans  ces  cmq  nombres  syinpathiques ,  ił  en  e$t  sorti 
quatre  au  seoond,  qui  sont  63,  17,  82,  52;  ua  au  qua- 
trieme,  82,  et  un  au  cinquieme,  52. 

Exemple  pour  le  36. 

Hombrcf  aortii  an  premier  tinge  de  mai  1779. 

32  26  61  36  90 

Goart  dct  cinq  drages  foiranu. 


11 

88 

90 

27 

54 

75 

16 

30 

88 

56 

65 

7 

69 

90 

76 

4 

36 

42 

7 

50 

20 

63 

89 

73 

76 

Dans  cinq  tirages  egalement  aprea  la  sortie  da  36,  <Hi 
trouyera  que  dans  ces  cinq  nombres  sympathiques  ii  en  est 
sorti  deux  au  premier  tirage,  88,  27;  trois  au  second, 
75,  30,  88;  et  un  au  cinquieme,  75. 

Yiennent  ensuite  le  tableau  des  quatre-vingt-diiL 
numćros ,  avec  les  cinq  nombres  sympathiques  de 
chacun;  des  dispositions  genćrałes  sur  leschances 
dćtermin^es  telles  que  rextrait  et  Tambe  simple; 
enfin  une  piece  de  vers  intitul^e  La  roue  de  fortunę 
de  la  loterie ,  aux  amateurs. 

Je  me  serais  fait  scrupule  de  reproduire  ce  monu- 
ment  de  la  folie  ou  de  la  fourberie  liumaine,  si  la 
loterie  subsistait  encore  sur  le  pied  ou  elle  ćtait 
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autrefois.  11  y  a,  eDeffet,  dansles  affirmations  de  Tau- 
teur,  UD  air  de  bonnefoi,  d^honnćlet^y  de  candeur 
mćme  qui  n'imposerait  pas  seulement  aux  simples 
a  r^gard  desquels  ii  n^est  pas  besoin  de  tant  de 
facoDSi  mais  aux  personnes  habiłes,  pour  peu  que  la 
passion  de  s'eiirichir  vite  leur  fit  prćferer  les  voies 
du  basard  a  celles  du  travail.  II  n'est  guere  de  jeux 
d*ou  Tadfesse  est  eiclue  et  oh  le  basard  seul  decide, 
auxquels  on  n'ait  applique  ce  systeme  de  combinai- 
sons  :  tels  sont  la  roulette ,  le  trente  et  quaraiite ,  le 
IaD8queDet ,  le  creps ,  etc.  On  a  aussi  fait  des  livres 
la-dessus  (sur  quoi  ii'eii  fait-on  pas  ?),  et  ii  y  a  eu 
des  gens  qui ,  un  moment  faYorisćs  par  le  sort,  ont 
cm  fermement  en  ćtre  obliges  a  ces  livres.  La  crćdu- 
lit^  ne  demande  que  des  prćtextes  pour  s^elablir,  et 
Tun  des  plus  considćrables  est  le  papier  imprime. 
La  preuve  en  est  dans  ces  nombreux  petils  Hyres, 
tout  pleins  d'absurdites  grosses  comme  des  mon- 
tagnes ,  mais  qui  ne  laissent  pas  de  se  vendre  par 
millions  et  de  ne  choquer  point  les  acbeteurs ;  dans 
les  joumaux  dont  la  parole  ecrite  est ,  aux  yeux  de 
leurs  abonnes,  irrefragable,  et  qui  forment  Topinion, 
bien  plus  qu'ils  ne  la  representent.  En  Turquie  et 
dans  tous  les  pays  de  la  religion  mahometane,  quand 
un  malbeur  est  arrivć  :  Cetait  ecrit,  dit-on;  en 
France,  on  dit:  Cest^crit,  avant  que  le  malbeur 
n*arrive ,  et  sur  ce  pied-la ,  on  ne  neglige  rien  pour 
le  faire  arriver. 
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L'art  de  prophetiser ,  cousin  germain  de  Patl  de 
deyiner,  est,  dans  le  Journal  de  tamateur  de  livresj 
le  sujet  d'excelleiites  reflexioDS»  J'eD  profiterai  encore. 
Le  premier  de  ces  arts  est  fonde  a  peu  pres  exclusive- 
ment  sur  des  calculs  soi-disant  inatheraatiqiies  et 
astronom iqnes;  le  second  a  des  bases  beaucoup  plus 
ćteudues,  les  erapruntant  aux  clioses  naturcUes  et 
sumaturelles,  et  osant  mśrae  a  cet  elTet  interrog^r  le 
nćant.  L'un  et  Fautre  pourtant  ont  de  commuD  la 
rechercbe  de  Tayenir. 

Quand  un  eyenement  quelconque  s'est  accompli^ 
chacuD  s'evertue  a  en  decouvrir  la  cause.  Les  faommes 
raisonnables  se  contentent  d'y  apercevoir  la  conse- 
quence  toute  simple  de  fails  anterieurs  qu'ils  quali- 
fient  des  noms  de  causes  premieres  ou  de  causes 
secondesy  faits  qui  se  sont  reproduits  mille  fois  dans 
rhisioire  du  genre  humain  et  qui  ont  infailliblement 
annonce  les  memes  resultats.  II  n'est  pas  necessaire 
d'ótre  devin  pour  faire  cette  decouverte:  ii  ne  faut 
qu'avoir  de  l'experience,  de  Tobseryation  et  un  bon 
jugement. 

D'autres  ^  ayant  l'esprit  paresseux  ou  les  vues . 
etroitesy  que  les  moindres  ąccidents  surprennent  et 
qui  ne  laissent  pas  d'etre  curieux  d'en  trouver  les 
motifs,  \ont  les  recueiliir  direclement  dans  des  pre- 
dictions  failes  ii  y  a  deux  ou  trois  siecles,  et,  s'ap- 
puyant  de  celles  ą\x\^  a  les  en  croire,  se  sont  acconi- 
1.  (6)  17 
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plies ,  ne  doutent  pas  de  rexactiŁude  de  celles  qui 
ne  le  sont  pas  encore.  Tous  les  anciens  asŁrologues 
sont  compulsesy  fouiUes,  interprćt^.  Que  D'y  a-t-on 
pas  vu  depuis  quelque  temps?  On  y  a  troinrć  enire 
autres  la  revolution  de  fóvrier  avec  toutes  ses  phases. 
Je  n'ai  pas  ii  ni'oocuper  de  ces  prophćties,  auxquelles 
des  ĆY^nements  eitraordinaires  ont  donnć  une  yogue 
passagere.  D'un  autre  cótć,  je  n*ai  que  peu  de  chose 
k  dire  de  celles  qu*OD  r^pand  sans  cesse  panni  le 
peuple  y  au  moyen  des  livrets  du  colportage.  J'eD  ai 
d^ailleurs  amplemeut  parle  au  dtre  des  almanachs. 
J*observerai  seulement,  au  sujet  de  celles  de  Nostra* 
damuSy  que  j  non  contents  de  les  torturer  pour  en 
eitraire  un  sens  qaelconque,  les  interpretes,  les  com- 
mentateurs  de  ces  fadaises  les  ont  impudemmeDt 
grossies^  et,  comme  ils  inanquaient  de  Thabiletć  n^ 
cessaire  pour ,  k  Teiemple  de  Nostradamus «  rćdiger 
leurs  propres  inyentions  en  style  si  obscur  qu'on 
pAt  k  la  fois  y  trouver  tout  et  n'y  trouver  rien ,  ii 
semble  qu'ils  se  soient  piqućs  d*etre  clairs,  prćcis, 
affirmatifs,  quelque  chose  comme  un  Daniel,  un 
Jonas  ou  un  Isale  :  d'ou  ii  est  rćsultć ,  non-seule- 
ment  d'^clatants  d^mentis  inflig^s  par  TĆYĆnement  a 
leurs  propres  prophćties ,  mais  encore  un  surcroft 
de  dćconsid^ration  pour  celles  de  Nostradamus. 

J'ai  la  quatre  ćditions  des  prophćties  perp^tuelles 
de  Nostradamus.  La  premierę  qui  est  de  Toulouse^ 
chez  Bonnemaisons  et  Fages,  in-12  de  43  pag.  S.  D., 
a  pour  titre  : 

Curieuses  et  noui^lles  prddictions  de  Michel  Nos^ 
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tradamusy  pour  sępi  ans,  depuis  Vannóe  1852, 
jusąuh  tannde  1858  injclusivement ;  augmeniees  de 
Fous^rture  du  torrd)eau  de  Nostradamus ,  exactement 
supput^es,  calcul^es  etnuses  en  ordre,  et  plus  amples 
que  les  prdcedentes. 

EUe  est  precćd^e  d^une  espece  de  monologue  en 
sept  vers  hexametres ,  prononcćs  par  la  Yćritć ,  et 
ainsi  concus : 

Je  suis  la  Yerite ,  de  tout  temps  je  suis  reine ; 

Et  je  ne  mens  jamais ,  etant  ce  que  je  suis , 

J'abhorre  les  menteurs,  o' est  moi  qui  les  poursuis, 

Un  jour  je  les  perdrai ,  car  je  suis  souyeraine ; 

Mes  peres  ont  connu  la  pure  yerite , 

Par  une  longue  etude  et  par  rexperience, 

Tu  le  yerras,  lecteur,  dans  ce  present  traite. 

Ah ,  le  bon  billet!  Les  mots  Mes  peres  ont  trait 
evidemment  aux  astrologues. 

Le  meilleur  morceau  de  tout  ce  liyre ,  que  j^ose 
meme  prćferer  a  Tindication  si  graye ,  si  importante 
du  temps  oii  ii  faut  couper  les  che^^eux ,  est  le  sui- 
vant  : 

RELATION    NOUyELLE   ET   TEES-CUBIEUSB   DE   Ł^OUYERTURE 
DU    TOMBEAD    DE   NOSTR ADAMUS. 

Quel  eyenement  etrange  et  inopine!  Cent  viugt-sept 
ans  se  sont  ecoules  depuis  que  Nostradamus  s'est  in- 
hume  tout  vivant  dans  un  sepulcre  en  formę  de  mau- 
solee,  qu'il  s'eleva  chez  les  Reyerends  Peres  Cordelier 
de  Salon ,  en  Provence ;  ii  grava  en  caracteres  inef- 
iacables  sur  la  pierre ,  cette  sentence  aussi  epouyautable 
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qiie  nouTdle  :  Małkeura  qui  m*ottvrłra  t  Sentence  que  les 
plus  hardis  n'avaieiit  enoore  fMe  Tioler ;  mais  enfin  la  cu- 
riosite  flurmoDte  Unit  obstade;  ód  Ta  donner  au  public  un 
tujet  digne  de  memoire,  ce  sont  dem:  condamnes  k  la 
mort  k  qiii  on  aooorde  leur  grioe ,  au  prix  qu*ik  óteront 
la  jńerre ;  maii  par  un  mourement  soudain  ils  sont  decoo- 
oertes,  et  tombent  k  la  renTerse  roides  morts;  car  ii  fisiui 
que  ses  predictions  s*executent.  On  entendit  un  bruit 
epouTantable ;  de  suitę  on  Tit  le  prophete  Nostradamus 
sur  une  chaise  de  bronze ,  une  plume  d*airain  k  la  main , 
au  Tisage  frais  et  pensif  et  un  tableau  dUroire  ou  on  lisait 
oetle  sentenoe  :  Toi  qui  me  poU ,  garde^tol  Je  me  toucher^ 
car  si  tu  le  fait  tu  es  perdu.  On  remit  la  pierre  en  sa 
place.  La  peur  inqpira  la  fuite.  Peu  de  temps  apres,  quel- 
i]ues*uns  plus  bardis  etant  entres,  on  a  troure  cette piene 
rMuite  en  poussiere.  Łes  magistrats,  ayant  a^ec  eux  le  Re- 
irerend  Pere  Gardien  des  Gordeliers,  et  cpielques  prind- 
paux  du  couyent ,  ont  fait  une  perqui«tion  exacte ;  ils  ont 
trouye  quantite  de  manuscrits  en  caractere  gothique ,  qui 
sans  doute  ne  manqueront  pas  de  donner  de  Femulation 
aux  saTants,  qui  jusqu'ici  ont  travaille  a^ec  grand  soin 
k  penetrer  les  sens  des  Genturies  qu*il  nous  a  laissees  et 
qui  sont  assez  connues  en  Europę  pour  eriter  d'en  faire 
id  un  nouveau  detail. 

Apres  une  pareille  piece,  ii  ne  resterait  qu'a  tirer, 
comme  on  dit,  le  rideau.  Mais  tout  parle,  tout  est 
elcąuent ,  tout  a  son  prix  dans  ce  livre  :  le  titre ,  le 
teste,  la  couverture.  Celle-d  porte  sur  le  dos  la  figurę 
ci-dessousy  terrible  Gerberę  qui  n^empćcfaa  pas  pour^ 
tant  que  le  tombeau  ne  fut  yiol^. 
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Gardę  dn  Tombeau    de 

N'nSTnADAIfU8. 


(.es  autres  edilions  sotitbien  pates  a  cóte  cle  eelte 
ci,  el  c'est  leur  reodre  lout  ce  qiii  letir  est  dn  que 
d'ei)  ciłer  le  tilre.  1^  pliis  piłloresqnc.  smis  le  rap- 
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port  du  style  et  de  Tortfaograpbe  a  ćtć  imagine  par 
MM.  Deckherr  et  Barbier,  de  Montbćliard : 

Proph^ties  ou  predicłions  perp^łuelles,  composds 
par  Pitagoras  j  Joseph  le  Jus  te.  Daniel  le  Prophete , 
Michel  Nostradamus y  et  plusiewhs  autres  philoso- 
pheSj  pour  tutilit^  des  marchands-forains  y  labou- 
reurs^  uigneronsj  et  autres  personnes  de  commerce ; 
ai^c  un  Traitd  des  jours  heureux  et  non  heureux , 
en  la  naissance  de  chaque  personne.  In-1 8,  24  pages, 
S.  D. 

On  doit  ensuite  a  MM.  Martial  Ardant,  freres ,  de 
Limoges,  les 

Prophdties  perp^tuelles  ^  trks-^inciennes  et  tres^ 
certaines  de  Nostradamus  ^  astronome,  prophete  et 
philosophe.  Ces  prophdties  si  curieusesj  si  rhreSy  si 
recherch^es  et  si  utiles  aupublic,  principalement  aux 
laboureurSy  ifignerons^  jardiniers,  et  a  cciuc  qui 
commercent en graitts  et  i>itis ,  ant conimence  en  1 560, 
et  dureront  jusqu  a  la  fin  des  siecles.  Nom^elle  edi^ 
tion^  par  G.  E.  Z...,  astronome.  ln-12,  108  pages, 
S.  D. 

Enfin  M.  Place,  a  Tours,  debiteauplusjuste  prix, 
j'aiine  a  le  croire,  les 

Prophćties  universelles  de  Nostradamus  ^  annon- 
er  es  a  tous  les  peuples  de  tUnivers^  pour  dix'fmit 
annees  ^  depuis  1840  jusqua  1857.  Grand  iii-12, 
24  pages,  1840. 
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Les  Sciences  et  les  arts ,  parmi  les  habitants  de  la 
campagnoi  sonl^loin  d'avoir  l'iinportance  dont  oes 
termes  pompeus  donnent  Datiirellement  ridće,  et 
encore  qu'il  ne  soit  pas  sans  eierople  de  rencontrer 
sous  le  chaume  des  sayants  ou  des  artistes  ^  toujours 
est*il  que  les  enseignements  du  colpoitage  ne  sont 
pour  rien  dans  ce  phenomeney  et  que  la  naturę  seule 
y  a  mis  la  main.  Je  ne  nierai  pas  cependant  qu'i]s 
n'aient  pu  quelquefois  revćler  a  ces  esprits  d^ćlite 
leur  propre  esistence  et  contribuer  dans  une  cei> 
taine  mesure  a  leur  epanouissement ;  mais  tel  n'est 
pas  certes  le  rćsultat  auquel  aboutissent  en  gćnćral 
ces  enseignements,  Tignorance,  la  superstition  et  la 
grossierete  dont  ils  portent  les  niarques  ćtant  plus 
propres  a  maintenir  les  esprits  dans  les  tćnebres 
qu'a  y  faire  penetrer  la  lumiere.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  Sciences  et  les  arts  ont  des  degres,  et  les  colpor- 
teurs  n'ont  pas  la  prćtention  de  les  avoir  tous  dans 
leur  balie  comme  un  academicien  est  censć  les  avoir 
dans  sa  tete ;  ils  n'en  dćbitent  que  les  plus  humbles 
parties,  celles  dont  la  connaissance  est  indispensable 
aux  laboureurs ,  aux  bergers ,  au\  petits  industriels 
de  \illage,  et  que  ceux-ci  cultivent  deja  sans  se  dou- 
ter  qu  ils  font  de  la  science. 

Un  grand  nombre  de  ces  ouvrages  ont  pour  objet 
la  medecine  vetćrinaire.  Je  citerai,  paimi  les  princi- 
paux, le 
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Recueil  iks  principaux  remkdes  iusurds  ei  ^prou'- 
cA^  pour  prdfercer  ei  gu^rir  les  bosufs,  vaches, 
ceaux,  mouions,  chevres  et  cochons^  de  toutes  sortes 
de  maladies;  avec  des  nwjrens  de  les  bien  Sle^r^ 
nourrir,  faire  profiter  et  engraisser  a  peu  de  frais 
en  tout  temps;  et  des  remarąues  pour  connatire  ei 
choisir  la  meUleure  ąualit^  de  diffSrerUes  espices  de 
Umil.  Owrage  ires-^le  et  trh^ndcessaire ,  tM  des 
mmlleurs  auieurs  approiw4s.  Nmtvelle  Sdition  recue  ei 
augmentSe.  In-12,  72  pages.  Ćpinal,  Pellerin,  1837. 

11  esi  prćcMć  d*uD  aYerlissement  tout  plein  de 
reiiuirqu6S  fort  sages ,  sur  Fart  de  connattre  et  de 
prćveiur  les  maladies  des  bestiaus ,  sur  celui  de  les 
gn^rir,  enfin  sur  le  charlatanisme ;  de  sorte  ąue, 
apres  avoir  lu  sod  avertisseiiient ,  on  se  demande  si 
Tauteur  n'aurait  pas  dA  commencer  par  montrer  que 
ses  reniarques  ćtiuent  bonnes  a  quelque  chose ,  en 
suppriraant  sod  livre. 

La  plus  impoilante  de  ces  remarques  est  celle-ci : 

«  Que  penser  des  gens  qui  attribuent  les  causes  natu- 
relles  des  maladies ,  aux  malefices ,  sortileges  et  magies  ? 
Que  dire  de  ceux  qui  vont  aux  devins ,  et  des  devins  qui 
les  entretiennent  dans  leurs  illusions  diaboliqiies?  Peuyent- 
ils  impunement  ignorer  que  Dieu  nous  apprend  dans  TĆcri- 
ture  sainte,  qu*il  a  cree  les  remedes  aux  malades?  Pour- 
qiioi  les  a-t-il  creesP  » 

El  ii  ajoute  avec  autant  de  raison  que  de  malice  : 

«  II  perit  une  guantite  prodigieuse  d'animaiix ,  faule  de 
les  secourir  comme  ii  couTient :  ce  n*est  pas  manque  de 
bonne  yolonte;  car  on  sait  qu*il  y  a  des  gens  qui  cour- 
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raient  plutot  aux  remedes  pour  un  boeuf  ou  une  vache 
malade,  que  pour  une  personne.  » 

Ces  deux  quatrains ,  sauf  la  po^ie ,  ne  sont  pas 
non  plus  sans  mćrite  : 

Garder  et  rendre  la  sante  j 
EsŁ-il  un  soin  nueux  employe? 
Trayaillez  donc  aux  bons  moments ; 
Apres  la  mort,  ii  n^est  plus  temps. 

Plus  Yous  lirez  et  pratiquerez , 
Plus  Yous  aurez  et  profiterez  : 
Prenez  donc  bien  yos  precautions, 
Yous  serez  s{irs  en  toutes  saisons, 

Tout  cela  n'empeche  pas  que  ce  livre  ne  soit  un 
formulaire  qui  semble  plutót  r^digć  par  quelque 
bonne  femrae  que  par  un  professeur  de  Tćcole  d*4l- 
fort.  II  n'est  pas  permis,  par  exemple  d'indiquery 
mćme  sous  la  foime  du  doute ,  un  remede ,  ou , 
comme  Fauteur  Tappelle,  un  antidote  de  Tespece 
suivanle  : 

^  On  pretend  qu'un  crapaud  Tiyant  ou  mort ,  enveloppe 
dans  un  lingę  avec  du  sel  et  de  Taił  a  moitie  ecrase  j  du 
vif-argent  et  de  Tassa-foetida  pendu  au  cou,  est  un  excel- 
lent  preseryatif ;  quand  on  s*en  est  serri  quelque  temps,  ii 
faut  jeter  le  tout  dans  le  feu.  » 

Cette  recette  est  evidemment  tombee  de  la  poche 
d*une  sorciere,  pendant  qu'el]e  chevaucliaitau  sabbat 
sur  un  manche  a  balai.  J'en  dirai  volontiers  autant 
de  cette  autre  applicable  au  boeuf  qui pisse  le  sang  : 

Des  qu'on  s*en  apercoit,  ii  faut  lui  retrancher  toute 
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boiaion,  esoepte  oelle  goi  suit  :  on  prend  una  chopine 
d'urine  dliomme ,  autant  dliiiile  d*olmt  f  iix  obu6  firab , 
et  plein  la  main  de  suie  de  fbur,  le  tout  battu  ensemble, 
quW  fait  ayaler  au  boeuf. 

Yoila  une  sale  et  d^gcAtante  omelette,  mćme  pour 
un  ruminant. 

Tous  les  remedea  ne  aont  pas  de  oette  force-la ; 
la  plupart  mćme  ne  aont  pas  trop  estraordinaires  et 
ne  sout  peut-itre  pas  mauYais.  Mais ,  pour  les  ani- 
maui  comme  pour  les  hommesi  Tusage  de  la  niede- 
dne,  sana  les  conseils  du  m^ecini  ne  peut  ćtre  que 
dangereus.  Cest  pourquoi,  on  ne  saurait  se  montrer 
trop  8Ćvere  a  Tćgard  des  liirres  de  Tespece  dont  ii 
s*agit,  d^autant  qu*iis  prescrivent  quelquefois  les 
m^mes  remi^es  pour  les^hoounes  et  pour  les  ani- 
inaux.  Aussiy  ce  n*est  pas  se  tromper  que  de  prendre 
k  la  letlre  les  termes  dont  se  sert  un  paysan  pour 
exprimer  les  eflets  \iolents  d*une  medecine  qu'il 
aura  avalće  :  0*etait^  dira-t-il,  une  medecine  de 
cheval.  Ii  est  vrai  que  ie  marechal  ferrant  en  avait 
dictć  Tordonnance.  Pre8que  tous  les  mar^haux 
ferrants  de  la  vieille  roche  font  encore  une  concur- 
reuce  sćrieuse  aux  m^decins  de  campagne. 

Notre  Reciieił  est  une  compilation  qui  ne  remonte 
pas  au  dela  de  la  seconde  moitie  du  xyiii*  siecle.  U  se 
compose  d'extraits  du  Dictionnaire  ^conomiqiie  de 
Chomel ,  cur<C  de  Saint-Yincent  de  Lyon ,  revu,  cor- 
rigć  et  augmente  par  Marret,  docteur  en  medecine, 
et  imprimć  a  Commerci  en  1 741 ;  de  la  tioiwelle 
Moisołi  rustiąu^  de  liger,  ouvrage  de  plusieurs  me- 
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deciDS  9  ioiprimć  a  Paris  en  1 762 ;  du  Manuel  des 
Champs^  par  M.  de  ChaDvaloDy  prótre  deTordre  de 
Halte,  imprimć  a  Paris  en  1764;  etc. 

Le  Parfait  Bouifier^  tr^sor  du  Laboureur^  contenant 
Fart  de  connaftre ,  d^^huer  et  de  gu^rir  le  taureau , 
la  ifoche^  le  bcRuf  et  le  ueaUy  le  b^lier,  la  brebis,  te 
mouton  et  tagneau  ;  le  bouc ,  la  cheifre  et  le  cheureau ; 
le  verrat,  la  truie  et  le  cochon.  Traitd  renfermant 
des  remedes  infaillibles  et  d^une  ex4cution  facile  et 
peu  couteuse ,  pour  les  maladies  des  bśtes  a  cornes  et 
a  laine.  In«129  108  pag.  Montereau,  Moronyal, 
S.  D.;  Ćpinaly  Pellerin,  1835,  renferme  les  mćmes 
remedes  que  le  prćcćdent  et  une  foule  d'autres  qui 
n'y  sont  point  compris.  U  y  est  question  y  entre  aur- 
treSy  de  fumigations  avec  des  savates  (pag.  31);  de 
breuvage  fait  de  la  propre  urine  de  Tanimal  j  quand 
lanimal  a  pris  un  ąuarteron  de  beurre  frais  noirci 
au  feu  et  mdlangd  aifec  une  tres-petite  mesure  deaur 
de-^ie ,  et  la  m^me  ąuantitd  de  vinaigre  de  uin  et 
deux  liards  de  powre  blanc  (pag.  1 9) ;  d'un  remede 
contrę  l'enflure  qui  consiste  a  placer  dans  le  fonde^ 
ment  du  bceuf^  trois  ou  ąuatre  doigts  en  ai^ant^  une 
corne  percie ,  et  a  promener  lanimal  jusqu*a  ce 
quUl  rende  des  ifents  (pag.  34). 

II  y  a  moins  de  puerilites  et  plus  de  style  dans  le 
Petit  Manuel  du  marechal  ezpert^  contenant :  V  La 
manierę  de  nourrir^  panser  et gou^erner  les  che^fawt; 
2®  Uart  de  distinguer  et  de  guerir  leurs  maladies; 
3**  Uindication  de  leurs  bonnes  gualites  et  de  leurs 
defauts ;  tiP  Plusieurs  recettes  utiles  et  peu  cońteuseSy 
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etc.^  eie.  Ouiftage  ifuUspensable  aux  lahaurewrs  et  a 
iouUes  ks  persormes  inlśress^  h  la  oonseivation 
des  che\Hmx.  In-1  %  \  08  pages,  Ćpinal,  PeUeriOi  1 837; 
et  Montereau ,  Horonval ,  \  834. 

On  y  seni  davantage  k  main  et  la  kngue  du  pra- 
ticien.  U  D*y  est  pas  questioD  d^amulettes  de  cra- 
pauds  y  d^omdettes ,  ni  de  potions  a  base  urinairey 
$i  Ton  peut  parler  ainsi,  de  sayates  aroiiiatique8y 
ni  de  cornes  ^liennes.  U  est  mieux  imprimć  et  sur 
on  meiUeur  papier  que  les  deus  autres. 

Łe  Parfait  Boa^ier  et  le  Petit  Manuel  du  MarSchal 
ezpert  ont  ćtć  r^imprimćs  rćcsemment  par  les  freres 
Martial  Ardant  de  LimogeSi  Tun  sous  le  titre  ^norme 
de  : 

Le  Nauveau  parfait  Bou^ier,  Traiti  complet  de 
rSleiHŁge  des  bestiaux^  contenant  łe  Parfait  Baui^ier 
ou  TArt  de  connaitre ,  dle\*er  et  soigner  le  taureau , 
le  hosuf^  la  vache ,  le  ueau ;  le  Parfait  Berger j  ou 
tArt  de  connattre,  ćlever  et  soigner  le  bSlierj  les 
moutonSy  lesagneaux^  lebouc^  lachei^re,  leporcj 
la  fruie,  les  chiens  de  berger^  de  fermier  et  de  bou- 
cher^  ai^ec  des  instructions  sur  la  manierę  de  croiser^ 
de  propagerj  damdliorer  les  races  et  dutiliser  les 
produits  des  animaux;  suiui  de  conseils  sur  ladmi^ 
nistration  dune  basse^our,  tdducation  des  abeilles 
et  des  i*ers  a  soie,  et  dun  pr4cis  sur  les  chevaux  et 
les  b^tes  de  somme.  Par  M.  Bertranda  ancien  elece 
de  rŹcole  d  Al  fort  ^  ete.  Troisieme  (fdiiion ,  augmentee 
du  R^pertoire  du  Laboureur  et  du  Jardinier.  Grand 
iu-12,  188page8,  S.  D. 
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L*autre ,  sous  le  titre  presque  aussi  coniplexe  de  : 

Le  nouifeau  Mar^chal  ex  perty  ou  le  Guide  dłi 
marechal  ferrantj  du  \^dterinaire  ^  de  t^cujrer,  du 
propri^taire  y  et  de  Tafnateur;  avec  un  Prdcis  de  la 
connaissance  et  du  choix  des  cheifauz^  des  lines  et 
des  mulets;  de  leur  dducation  et  consertfation^  de  leurs 
maladies  et  mojrens  de  les  traiter.  Par  M.  DelacroiXy 
artiste  v^t^rinaire.  Grand  in-12y  ł92  pages,  1847. 

Ces  deux  trait^s  sont  les  memes  que  les  deux 
autresy  revus,  corriges  et  considćrablement  aug- 
meDtes ,  principalemeDt  dans  les  titres.  lis  sont  aussi 
plus  clairs,  plus  mćlliodiąues ;  mais,  en  definitiye, 
ils  n'ont  fait  que  ce  que  font  aujourd'liui  les  archi- 
tecles,  lesqnelsy  exbaussant  ou  niodifiant  les  vieux 
hótels  pour  les  transformer  en  maisons  localives, 
metlent  leurs  noms  sur  un  des  murs  de  redifice,  et 
usurpent  ainsi ,  a  la  face  des  contemporaius ,  Thon- 
ueur  qui  appartenait  aux  premicrs  fondateurs. 

Je  ne  parlerai  que  pour  faire  voir  aux  lecteurs 
malades  par  quel  ingenieux  et  bruyant  proc^de  ii  se 
recommande  a  leur  altention ,  d'un  livre  qui  sort  des 
memes  presses  et  qui  a  pour  titre  : 

Nouvelle  mMecine  sans  mMecin^  ou  Remedes 
simpleSj  peu  couteux ,  faciles  a  pr^parer  et  a  admi" 
nistrer^  pour  gutfrir  la  plupart  des  maladies  qm 
atiaąuent  le  corps  humairiy  consen^r  la  sant^  et 
ifii^re  longtemps,  Oui>rage  a  taide  duąuel  chacun 
peut  se  traiter  soi' mc  me  ;  iHir  M.  Landrain^  doctew^ 
mAlecin.  Prdc^de  dune  instruction  sur  la  naturę  ^  le 
choix  y  la  priparation  des  remedes  en  generale  tra- 
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dtut  en  partie  de  tallenuuid  sur  la  seplicme  ifdition 
du  docteur  Burchard.  Gnąuieine  ćdition^  graDcl 
iQ*12y  215  pages,  S.  D. 

Une  encyclopedie  mćdicale  qui  aurait  pour  pre- 
&ce  UD  titre  de  ce  style ,  s^oflrirait  deja  sous  un 
aspect  assez  imposant ;  mais  notre  livret ,  non  con- 
tenl  de  se  donner  ces  grands  airs,  des  son  entree  en 
scenę ,  embouche  encore  la  trompette  dans  sa  pre- 
face  I  et  joue  la  cayatine  que  voici : 

«  Cest  surtout  dans  notre  pays  ou  Ton  a  yu  de  pre- 
tendus  disdples  d'Hippocrate ,  imaginer  des  drogues  pro- 
pres  k  guerir  toutes  les  maladies,  et  ecrire  de  gros  to- 
lumes  pour  faire  yendre  ces  drogues ,  qu'U  est  important 
de  repandre  de  bons  livres.  Gr4ce  a  eux ,  le  bon  sens  de 
notre  nation  fera  enfin  justice  de  ces  panaoees  appliquees 
k  tous  les  maux ,  de  ces  remedes  effrontes  qu'on  iait  louer 
a  tant  la  ligne  dans  les  journaux  complaisants ,  a  cóte 
de  chapeaux  impermeables  et  de  souiiers  qui  ne  s'useut 
jamais.  » 

Cela,  sans  doute,  n*est  pas  une  musique  faite  pour 
charmer  les  oreilles  des  medecins  dont  toute  la 
science  consiste  dans  la  pompę  et  le  charlatanisme 
de  Tenseigne ;  toutefois ,  interet  personnel  a  part , 
ils  ne  sauraient  qu'en  trouver  la  melodie  char- 
mante.  Et  ce  ąui  ajoute  a  son  prix  j  c'est  le  morceau 
finał : 

«  L'ouvrage  du  docteur  Landrain  n'est  point  une  specu- 
lation  de  medecin  sans  clients  qul  veut  faire  du  bruit  pour 
gagner  de  Targent,  et  tromper  ces  imaginations  malades 
si  fadles  a  seduire.  Le  docteur  Landrain  offre  des  remedes 
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yrais,  simples,  fadles,  et  appropries  aux  genres  di^ers  des 
maladies.  » 

Demandezy  faites^YOus  seryir,  et  vous  depóchez; 
ii  n*est  pas  siir  que  demain  seulement  ii  en  reste  un 
seul  exemplaire. 

Un  dćtestable  livre  dont  les  yilles  et  les  campagnes 
ont  ćte  inondćes,  et  qui  cherchera  toujours,  cela 
n'est  pas  douteux,  a  s'y  glisser  sous  le  manteau ;  qui 
s*est  fait  tout  petit,  c'est-a-dire  róduit  en  Yolumes 
faciles  a  soustraire  a  la  surveillance  d'un  pere  ou 
d*unmaltre;  qui  cependant  a  bien  eu  Timpudencd 
de  se  presenter  a  Testampille ,  est  le  Tableau  de 
tamour  conjugal^  4  voI.  in-12,  figures :  Paris,  chez 
les  marcbands  de  nouyeautćs,  S.  D. 

<K  Mauyais  au  point  de  vue  de  la  science ,  dit  le 
Journal  de  Tamateur  de  Iwres ,  puisqu'il  fourmille 
d'erreurs,  ce  liyre  Test  encore  plus  sous  d*autres 
rapports.  Repandu  en  profusion  parmi  les  classes 
les  moins  instruites ,  ii  contribue  puissamment  a  leur 
dćmoralisation.  Les  tableaux  licencieus  qu'il  prć* 
sente,  Temploi  des  apbrodisiaques  qu'il  enseigne, 
les  questions  de  situ  et  modo^  et  une  foule  d*autres 
tout  aussi  dćlicates  sur  lesquelles  ii  s'ćlend  avec 
complaisance  y  tout  cela  doit  faire  regretter  de  yoir 
cet  ouvrage  au  nombre  de  ceux  qu'on  fabrique  a 
Tusage  du  peuple.  » 

Helas !  ce  n'est  pas  seulement  a  Toccasion  de  cet 
infiime  petit  livre  qu*on  a  raison  d'exprimer  un 
pareil  regret,  on  le  doit  aussi ,  quoique  peut-^tre 
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avec  une  justice  moins  rigoureuse,  a  propos  de 
bien  d'autres  parmi  ceux  que  j'ai  dćja  parcourus  el 
qu'il  me  reste  a  parcourir  encore.  11  est  triste  de 
penser  que  des  familles  enlieres,  imprimeurs,  edi- 
leurs  et  colporteurs,  out  vecu  du  trafie  de  ces  livres 
et  s'y  sont  euricbies;  que  les  che&  de  ces  familles 
jouissent  dans  leur  pays  d'une  consideration  propor- 
tionnee  a  leur  fortunę ;  qu'ils  y  trouvent  des  gendres, 
des  brus  auxquels  ii  ne  repugne  nuUement  de  tou- 
cher  des  dots  acquises  au  prix  de  rempoisonnement 
systematique  des  4mes,  et  que  ces  brus  et  ces 
gendres  coniinueront  le  meme  commerce.  Que  dis-je, 
quand  ii  s*agit  d^intercepter  leurs  drogues,  n*est-on 
pas  arrćte  queIquefois  par  la  crainte  de  les  miner  ? 
Le  Tableau  de  famour  conjugal  a  eu  des  myriades 
d^editions.  Les  presses  d' Amsterdam,  cette  sentine 

de  toutes  les  ordures  eraanees  des  ecrivains  francais 

» 

aux  xvii'  et  xviii'  siecles,  ont  donnę  le  jour  a  la 
premierę  9  en  1686,  pet.  in-12,  sous  le  nom  de 
Salocini,  Yenilien,  et  sous  le  lilre  de  Tableau  de 
Vamour  considerd  dans  Vetat  de  mariage.  Les  biblio- 
pbiles  recherchent  les  anciennes  editions  de  HoUande 
ainsi  que  les  exemplaires  en  grand  papier  de  celle 
de  Londres  (Paris),  1751,  2  vol.  in-12,  sous  ce 
tilre  :  La  generation  de  thomme^  ou  Tableau  de 
tamour  conjugal  ^  par  Nic.  Fenette;  nouvelle  edi- 
tion ,  augmentee  de  remarąues  importantes  par 
M.  F.  P.  D.  E.  M,  (Francois  PIauque,  docteur  en 
medecine).  Jedeclare  mon  incompetence  pour  juger 
un  tel  )i\Te ,  et  j'ai  une  assez  bonne  opinion  de  la 
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pudeur  du  lecteur  pour  espćrer  qu  U  me  pardonnera 
de  ne  l'avoir  pas  móme  lu. 

MM.  Pellerin ,  d'Ćpinal ,  et  les  freres  Deckherr,  de 
Montbeliard ,  ont  publie  et  publient  encore  une  es- 
pece  de  repertoire  de  toutes  les  sciences  populaires , 
sous  le  titre  de  : 

La  rwui^elle  science  des  gens  de  campagne^  conte-' 
nant  la  manierę  de  dresser  diff^rents  acles  ciuiłs; 
un  Abr^gd  de  t Arpentage ;  un  Traitó  sur  la  culture 
des  Jardins  et  des  arbres  fruitiers ;  des  Remedes 
dprouvds  pour  dii^rses  maladies  ;  un  Troiło  dArith' 
mdiiąue  ancienne  et  ddcimale ,  oii  Fon  peut  apprendre 
facilementj  et  mdme  seul^  a  compter^  chiffrer  et  cal* 
culer  toutes  sortes  de  sommes,  et  des  Modeles  de 
lettres  sur  toutes  sortes  de  sujets.  Nouyelle  ćdition , 
in-12 ,  64  pages,  1836. 

II  y  a  la  d'assez  bonnes  chosesi  entre  autres  le 
petit  traite  d'arithmetique ,  ou  les  deBnitions  sont 
aussi  simples  que  claires,  aussi  courtes  qu'exactes. 
Ce  n'est  pas  un  petit  merite.  11  ne  rachete  pas  nean- 
moins  ce  qu'il  y  a  d^absurde,  de  dangereux  et  aussi 
d'inutile  dans  la  partie  qui  traile  des  maladies  et  de 
leurs  remedes.  Par  exemple,  avez-vous  la  migraine? 

II  faut  prendre  la  tete  d*une  coriieille,  la  faire  cuire 
sur  du  charbon ;  etaat  cuite ,  vous  prendrez  la  cervelle  et 
la  mangerez.  U  n'y  a  point  de  douleur  de  tete,  si  graude 
qu'elle  soit ,  qu'elle  ne  fasse  cesser. 

Aimez-vous  la  bonne  chere,  et  craignez-vous  la 
goutte?  Mangez  bien,  buvez  d'autant;  mais 

I.  (6)  48 
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Prenez  une  gousse  d^ail,  nettoyezr-la  bien,  et  ayalez- 
en  tous  les  matins  durant  tout  le  declin  de  la  lunę , 

et  la  goutte  respectera  yos  ort^s. 

Si  y  Donobstant  cette  precaution ,  la  goutte  sur- 
yient,  appliquez-Yous  ud  cataplasme  de  racines  de 
brionia  cuites  avec  du  saiDdoux,  et,  de  plus, 

Le  malade  tiendra  le  lit,  ayant  la  tete  plus  basse  que 
les  pieds;  ii  faut  qu^il  boiye  toujours  du  yin;  ii  faut  aussi 
purger  le  malade  ayec  une  hydragogue. 

Mais  le  plus  efficace ,  comme  aussi  le  plus  cbar- 
mant  remede,  sans  doute,  contrę  cette  meme  ma- 
ladie,  est  tout  entier  dans  cette  simple  et  courte 
ordonnauce : 

Prenez  de  la  bouse  de  yache,  telle  quantite  qu'il  yous 
plaira,  faites-la  fricasser  ayec  du  beurre,  et  Tappliguer 
deux  fois  par  jour  sur  le  mai. 

Telle  esl  meme  la  vertu  de  cette  fricassee ,  qu'elle 
a  raison ,  par-dessus  le  marche,  de  la  sciatigue  et  des 
neilles  plaies  et  ulckres. 

Je  laisse  le  lecteur  sous  Fimpression  de  ces  graves 
enseignements ,  et  je  poursuis. 

Les  comptes  faits  de  Bareme  sont  des  petits  livres 
tres-utiles  et  consultes  a  tous  moments  dans  les 
transactions  coramerciales  qui  se  soldeut  par  de 
petites  sommes ;  ils  ne  sauraient  donc  etre  executes 
avec  trop  de  soin  ^  et  les  instructions  pour  en  faire 
usage  redigees  ayec  trop  de  clarte  :  c'est  une  qua- 
lite  que  n'ont  point,  a  mon  sens,  les  Comptes  faits 


SCIENCES  ET  ARTS.  275 

de  Baranie  ^  en  francs  et  centimes^  depuis  1  of/i- 
time  jusqua2Q  fratws^  in-IS,  47  pages,  Montbe- 
liardy  Deckherr,  et  Ćpiiial,  Pellerin,  S.  D.  Je  n'ai 
poiut  perdu  mon  temps,  bien  entendu,  a  yeri- 
fier  s'il  n*y  avait  pas  de  ces  fautes  d'impressioD  qui 
sont  Tefiet  de  la  negligence  d*editeurs  plus  pressćs 
de  copier  le  bareme  primitif  que  d'en  contróler  les 
cbinres;  je  n'ai  etć  frappć  que  du  jargon  obscur, 
eutorlille  dont  ils  se  servent  pour  enseigner  la  ma- 
nierę de  chercher  et  d*obtenir  les  rćsultats.  Heu-* 
reusement  qu'il  se  rencontre  dans  chaque  village  au 
moins  un  homme,  le  cure  ou  le  maltre  d^ćcole,  en 
etat  de  suppleer  ce  qui  manque  a  ces  instructions , 
et  d'en  donner  la  clef  a  ceux  qui  ne  Ty  pourraient 
pas  trouver, 

Un  liyre  de  la  meme  espece  et  du  móme  titre, 
in-1 2  de  1 29  pages ,  imprimć  a  Saint-Gaudens,  chez 
Tajan,  1846,  porte  des  marques  d'une  execution 
plus  soignee.  Ses  calculs  Yont  de  1  centime  a 
500  francs ,  et  sont  suivis  des  interćts  a  demi  pour 
cent  par  jour,  par  mois  et  par  annće. 

Puisque  le  colportage  a  aussi  Tambition  d'ap- 
prendre  aux  habitants  des  campagnes  les  diflerents 
jeux  de  carles,  de  dćs,  de  dominos,  d'ecliecs  et  de 
billard ,  etc. ,  ii  est  au  moins  necessaire  d*indiquer  les 
titres  sous  lesquels  on  les  a  rassembles,  avec  les 
noms  des  editeurs.  Le  premier  de  ces  recueils  qui 
se  presente  est  le 

Codę  et  Acadełtiie  des  Jeux ,  contenant  les  regles 
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des  jeux  de  piguetj  piąuet  a  ecrire  ^  piąuet  a  quatre^ 
imperiale  ^  lansąuenet^  dcartd^  iriomphcj  re^ersisy 
bouillote^  wisthj  bostony  ifingt-^uiy  b^te  ombree j 
hombre,  brelanj  brelan  de  ifałetSj  commerccj  ma- 
ringe  j  fermę  et  cuHas  ;  regles  entierement  rdi^isees 
par  les  plus  cdUbres  joueursj  et  mises  a  la  portde  de 
tout  le  monde.  Nouvelle  edition  in-l  2 ,  1 04  pages , 
figures,  Epinal,  Pellerin,  1849. 

Ud  autre,  imprimć  et  edite  par  Martial  Ardant,  de 
Limoges ,  grand  iu-1 2  de  240  pages ,  figures ,  S.  D., 
a  pour  titre  : 

Le  Mus^e  des  jeux^  conteiiant  les  principaux  jeux 
en  usage  dans  la  bonne  socidti^  recueillis  et  mis  en 
ordre  par  Landrait^  membre  de  VAcademie  des  jeiuo 
de  Berlin. 

Ud  troisieme ,  enfin ,  se  recommaDde  a  la  faveur 
de  cette  magnifique  reclame  : 

Ancieniie  et  nouvelle  Acadeniie  des  JcilTj  conte^ 
uant  les  regles  des  jeiix  anciens  et  moderneSj  en 
ter  mes  clairs  et  precis ,  d^apres  la  ddcision  de  plu- 
sieurs  auteurs.  Ouvrage  entierement  refondu^  aug- 
mente  des  regles  desjemc  nou^ellenient  mis  en  i^ogue, 
iels  que  le  lansąuenet ,  bdsigue ,  fjuarante  de  rois , 
petits  paquetSy  loterie^  etc.  Seul  Codę  adopte  dans  les 
Cercles  les  plus  distingaes  ^  et  gdneralement  dans 
toutes  les  rdunions  oii  Fon  se  livre  au  plaisir  du  jeu. 
Par  M.  A.  de  Bercheville ^  secretaire  perpetuel  de 
C Acadihnie  parisienne.  Nouvelłe  edition ,  revue  et 
corrigee  par  Fauteur.  ln-12,  108  pages,  figures, 
Paris,  Le  Bailly,  S.  I). 
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J'avoue  qiie  je  ne  suis  nuUement  propre  a  donner 
un  avis  sur  pas  un  des  jeux  qui  font  partie  de  ces 
trois  recueils ;  mais,  par  cela  seul  qu'iIssont  desjeux, 
et  la  płupart  des  jeux  de  hasard ,  je  n^hesite  pas  a  les 
condamner.  11  serait  superflu  d'en  dire  le  motif,  ify 
ayant  personne  qui  ne  TapercoiYe  aussitót. 


CHAPITRE  IV. 


FACETIES,  BONS  MOTS,  CALEMBOURS. 


Le  peuple  francais  est  si  jaloux  du  droit  qu'il  s'est 
arrogć  d^^tre  le  peuple  le  plus  spirituel  du  monde, 
que  si  Dieu  lui  proposait  d'echanger  seulement  un 
peu  de  son  esprit  pour  beaucoup  de  bon  sens^  je 
crois  qu'il  refuserait.  Ił  est  persuadć  que  sa  mission 
ici-bas  est  de  rire  et  de  faire  rire  les  autres ,  et  ii  y 
róussit  assez.  Comme  on  demandait  a  un  Anglais,  au 
retour  d'un  voyage  a  Paris,  en  quelle  disposition  ii 
avait  trouve  les  Francais  :  lis  riaienl,  repondit-il,  en 
articulant  a  la  manierę  de  ses  compatriotes;  et, 
comrae  si  ce  rire  etait  contagieux ,  TAnglais ,  en  di- 
sant  cela ,  riait  lui-meme.  La  peuple  francais  est  si 
fier  de  ce  jugement  que  la  plus  grandę  partie  de 
ceux  qui  se  font  imprimer  mettent  toute  leur  ambi- 
tion  a  representer  fidelement  ce  cóte  particulier  du 
caraclere  de  la  nation  a  laquelle  ils  appartiennent, 
ne  temoignant  pas  moins  a  cet  egard  de  leur  propre 
penchant  qiie  de  leur  żele  a  soutenir  la  reputation 
de  leur  pays.  Aussi^  voyez  avec  quelle  ardeur  ils 
concourent  a  cette  oeuvre  importante  !  Les  journa- 
listes,  les  publicistes,  les  vaudevillistes ,  les  avocats, 


FAGĆTIES  ,  BONS  MOTS ,  CALEMBOURS.         279 

et  Dieu  leur  pardonnel  les  prćdicateurs;  ajoutez-y 
les  marchandsy  et  a  leur  t^te,  rincomparable  M.  Ay- 
mes,  toutes  ces  personnes-la  ne  yisent  qu'a  Tesprit, 
immolent  tout  a  Tesprit ,  et  usent  de  cette  facultć 
jusqu'a  faire  rire  en  efTet ,  et  queIques-uDS  parfois  ii 
leurs  depens. 

Mais  ii  est,  parmi  ceux  dont  la  plume  est  Tuniąue 
instrument  de  leur  profession,  une  classe  qui,  avec 
la  pr^tention  de  faire  rire  comme  les  autres ,  ue  se 
donnę  pas  la  peine  d'avoir  de  Tesprit  a  soi;  elle 
le  prend  tout  fait  a  droite  eta  gauebe  (en  quoi  elle  a 
bien  raison),  et  en  formę  de  petits  livrets  qu*on  vend 
aux  ouYriers  des  yilles  et  aux  babitants  des  cam* 
pagnes  a  peu  pres  au  prix  du  papier :  ce  qui  est  en- 
core  assez  cber.  Ces  compilations  d*esprit  consistent 
en  facet ies ,  bons  mots  y  calembourgs,  etc. ,  ou  ii  ne 
faut  rien  cbercher  de  d^łicat ,  de  fin ,  de  relev^ ;  cela 
est  bon  pour  les  palais  bourgeois,  lesquels ,  comme 
cbacun  sait ,  ont  heritć  du  gont  des  grands  seigneurs 
et  pensent  m^me  etre  en  tout  plus  difTiciles  qu'eux ; 
mais  le  grivois,  le  sale,  non  pas  celui  qui  assaisonne, 
mais  celui  qui  emporte  la  boucłie,  le  trivial,  Tordu- 
rier  et  quelquefois  Tobscene,  tel  est  en  g^n^ral  le  ton 
de  ces  livres  jusqu'alors  en  possession  des  honneurs 
et  des  profits  du  coiportage.  lis  ne  sont  pas  tres- 
anciens  et  je  ne  crois  pas  que ,  a  rexception  d*un 
seul,  ils  remontent  au  dela  des  premieres  ann^s  du 
regne  de  Louis  XV.  Cen  est  le  libertinage  raffinć 
pass^  a  Fetat  de  licence  et  exploit^  par  des  instru- 
ments   plus  grossiers.    Les  bibliophiles  scrupuleux 
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trouveroDt  peut-etre  que  mon  indication  est  un  peu 
\ague  et  que  j'aurais  dó  cherclier  et  preciser  les 
dates;  je  le  reconoais ,  mais  je  t^cherai  de  les  de- 
dommager  ailleurs  et  au  fur  et  a  mesure  que  les  ou- 
ynges,  objets  de  ma  remarque ,  leur  passeront  sous 
les  yeux.  Yolontiers  cependant  je  m'attaclie  plus  a  la 
qualitć  de  la  marchandise  qu'a  rorigine  et  a  Ten- 
seigne. 

Le  plus  ancien  liyre  de  ce  genre  qui  soit  colportć 
a  pour  titre  :  Les  facStieuses  rencontres  de  Ferbo^ 
gueij  pour  refjouir  les  m^lancoliąues ;  contes  plai" 
sans  pour  passer  le  tems,  in-18,  35  pag.,  Troyes, 
Yye  Oudot,  S.  D.  Malgrć  ce  titre,  c*est  la  deuxieme 
partie  d*un  recueil  autrefois  cćlebre,  tres-souvent 
reimprimć  depuis  1623,  datę  de  la  premierę  ^ition, 
et  intitule  :  Les  ddlices  ou  discours  joyexix  et  rdcrda-^ 
tifs  avec  les  plus  helles  rencontres  et  les  propos  tenus 
par  tous  les  bons  cabarets  de  France ,  par  Verboquet 
le  G^nerewt ,  Paris,  Jean  de  Bordeaux,  1630,  2  par- 
ties  en  1  vol.  L'^dition  de  1624,  la  plus  ancienne 
connue  porte  :  —  Se  veiid  au  logis  de  Tauteur.  (a 
Rouen).  —  La  deuxieme  partie,  reimprimee  seule  ici 
et  tres-abregće,  a  pour  titre  dans  les  yieilles  editions : 
Lessubtiles  et  facdtieuses  rencontres  de  J.  B.^  disciple 
da  gdnereiix  Ferboguet  ^  par  lid  pratiqudes  pendant 
son  voyage  tant  par  terre  que  par  mer.  Cest  aussi 
le  disciple  qui  est  en  scenę  dans  mon  edition,  mais 
disciple  peu  propre  adonner  deTombrage  au  maitre, 
lequel  helas!  ne  valait  pas  lui-meme  grand*  chose 
On  ne  sait  pas  quel  etait  ce  Verboquet;  on  suppose 
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qu'un  comedien  de  province  se  cacbait  sous  ce  pseu- 
donyme,  pensant  qu*on  irait  bien  Ty  decouvrir 
comme  on  dćcouvre ,  au  parfum  qu'elle  exhale ,  la 
violeUe  cacliće  dans  les  herbes.  Malheureusement , 
rien  n'est  plus  inodore,  rien  n'est  plus  incolore  que 
que  ces  facdtieuses  rencontres;  rien  n'est  moins  salć, 
plus  piat  ni  plus  niais.  Cest  a  faire  dormir  debout. 
U  est  yraiment  inconcevable  que  ce  recueil  ait  eu  de 
la  celebritć ;  ou  bien  alors  on  s'etait  deshabituć  de 
Tesprit  en  France ,  meme  dans  les  cabarets ;  ou  bien 
quelque  rĆYolution,  dont  Thistoire  a  omis  de  parler, 
Fayait  dćti*one  au  profit  de  la  sottise.  En  France, 
toute  nouveautć  de  ce  genre  est  possible,  et  ne  Test 
pas  seule.  Le  meilleur  est  de  n*avoir  d*opinion  arr^ 
tće  sur  rien ,  ni  sur  personne.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ii 
n'y  a  pas  dans  tout  ce  recueil  un  seul  trait  qui  vaille 
la  peine  d'^tre  remarque ;  et  si  le  comedien  qu'on  en 
croit  Tauteur  jouait  la  comedie  comme  ii  eciivait,  je 
ne  doute  pas  que  les  sifHets  ne  Taient  reconduit  chez 
łui  plus  souYent  que  les  violons.  11  n'y  a  donc  pas 
moyen  d'en  donner  un  extrait.  J*ajouterai  seulement 
qu'un  assez  grand  nombre  de  ces  soi-disant  facćties 
sont  attribuees  a  des  Espagnols.  Cest  un  tćmoignage 
que  le  goiJt  bien  connu  de  cette  uation  pour  les 
mots  grivois  et  meme  orduriers,  avait  penetre  en 
France  avec  ses  armees ,  et  y  avait  formę  des  pro- 
selytes. 

Un  livret  infiniment  plus  licencieus,  et  dont,  a 
cause  dc  cela,  ii  est  encore  plus  impossible  de  don- 
ner des  extraits,   a  pour  titre  :  rie  et  aventures 
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lantes  et  divertissantes  du  duc  de  Roguelaure ,  in-1 8, 
108  pages,  Troyes,  Baudot,  S.  D. 

GastoD-Jean-Baptiste ,  marąuis ,  puis  duc  de  Ro- 
ąuelaure,  ne  en  1617,  servit  dans  les  armćes  fran- 
caises  oii  ii  se  signala  par  sa  bravoure ,  et  fiit  blesse 
et  fait  prisoiinier  au  combat  de  la  Marfóe,  en  1641  , 
et  a  la  bataille  de  Honnecourt  en  1642.  Deyenu  de- 
puis  lieutenant  generał ,  ii  fut  de  nouveau  blessć  au 
sićge  de  Bordeaux ,  et  le  roi ,  aussi  content  de  ses 
services  que  charme  de  ses  plaisanteries,  le  fit  duc  et 
pair  en  1 652,  cbevalier  de  ses  ordres  en  1 661 ,  et  gou- 
Yemeur  de  la  Guienne  en  1676.  Ce  seignenr  mourut 
en  1 683,  a  soixante-six  ans.  Cest  a  lui  que4e  peupłe 
attribuait  une  foule  de  bons  mots  et  de  boufTonneries 
dont  jj^lusieurs  n'ćtaient  point  dćlicates ,  et  la  plupatt 
de  la  derniere  obscćnite.  On  en  fit  un  recueil  sous 
le  titre  de  Monius  francais^  publie  pour  la  premierę 
fois  a  Cologne  en  1 727,  in-1 2,  et  souvent  reimprim^. 
U  fait  partie  de  la  Bibliothegue  bleue.  Dans  celte 
etrange  compilation  dont  rexemplaire  designe  plus 
liaut  est  une  copie ,  ce  n'est  pas  la  couleur  qui  man- 
que,  tant  s'en  fant;  la  toile du  peinlre en  est  charg^e 
et  comrae  emp&t^e ;  les  tons  y  sont  d'une  crudite 
qui  n^est  adoucie  par  aucune  nuance;  le  moindre 
trait  y  est  d'une  energie  a  ^mouYoir  les  plus  apa- 
thiques.  Et  pourtant,  au  milieu  de  toules  ces  obsce- 
nites  et  de  ces  infamies,  on  ne  peut  disconvenir  que 
le  heros  du  livre  ne  montre  souvent  de  Tesprit.  Par 
exemple  (et  c'est  la  seule  chose,  malgre  que  j'en  aie 
ditplushaut,  dont  la  reproduclion  soit  possible), 
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on  y  raconte  ainsi  la  manierę  dont  ii  se  rooqiia  un 
jour  de  rarcheveque  de  Lyon. 

Roquelaure  etait  toujours  habille  comme  un  aigrefin; 
un  grand  chapeau,  une  capote  assez  inpee  etaient  tout 
son  equipage....  Ayant  un  jour  recu  Tordre  d'aller  en 
Espagne,  pour  y  negocier  une  affaii^e  de  conseąuence,  11  prit 
la  poste,  fagote  comme  je  Tai  dit.,,,  et  aniva  a  Lyon.  En 
passant  deyant  rarchev^he  au  moment  ou  rarcliey£que 
montait  en  carrosse,  ce  prelat,  curieux  de  savoir  óu  allait 
ce  courrier  et  d*apprendre  des  nouvelIes ,  se  mit  k  crier  k 
pleine  t^te  :  «  HoU !  he!  hć!  mon  ami,  arr^te.  »  Le  duo, 
que  cette  manierę  d*appeler  en  petit-maitre  surprit  un  peu , 
ue  demandant  pas  mieux  que  de  se  diyertir  un  moment 
aux  depens  de  la  curiositć  indiscrete  du  prelat,  arr^ta  toul 
court.  Alors  l'archeyeque ,  se  voyant  a  portee  d'źtre  oui  : 
«  D'ou  viens-tu  ?  lui  demanda-t-il ;  qu'y  a-t-il  de  nou- 
veau  ?  M  Le  duc ,  sans  s'embaiTasser ,  repondit  brusque- 
ment  :  «  De  Paris;  des  pois  verts.  » 

Le  prelat,  un  peu  surpris  de  cette  reponse  bouffonne, 
lui  demanda  ensuite  :  «  Que  disait-on  k  Paris ,  mon  ami , 
lorsque  tu  en  es  parti  ?  —  On  disait  vśpres ,  repliqua  le 
duc.  —  Mais  comment  t'appelle-t-on?  reprit  le  prelat.  — 
Les  uns,  dii  le  courrier,  m'appellent :  Hola,  he ;  les  autres : 
He,  mon  ami;  mais  moi,  qui  me  connais  mieux  que  per- 
sonne ,  je  m^appelle  comte  de  Roquelaure.  Ho,  he !  fouette, 
postillon.  » 

Apres  cette  historietle,  assurćment  fort  plaisante, 
ii  faut  passer  outre\ 

1 .  Elle  est  racontee  k  peu  pr^  daus  les  meines  teitnes  par 
Tallemant  des  Reaux ,  et  appliąu^  au  comte  de  Clerraont-Lo- 
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Ce  livret,  et  la  citation  que  j'en  ai  faite,  me  rap- 
pellenŁ  une  anecdote  dont  je  fus  tćmoin  etant  au 
college.  Ud  ćleve  fut  surpris  ayant  en  sa  posses- 
sioD  les  Aventures  de  M.  de  Roquelaure.  Le  pro- 
fesseur  le  chassa  de  la  classe ,  en  attendant  qu'il  le 
fit  chasser  du  collage.  Mais  ii  se  ravisa,  et,  au sortir 
de  la  classe,  ii  (it  venir  Teleye  et  lui  demanda  s'il 
avait  lu  le  livre.  L'eleve  rćpondit  qu'il  D'avait  lu  que 
les  pois  verts.  Le  professeur  lut  a  son  tour  le  pas^ 
sagę  I  et ,  soit  qu'il  crót ,  soit  qu'il  feignit  de  croire  a 
la  veracitć  de  Feleye,  ilconclut  que  celui-ci  pouvait 
bien  n'avoir  ćte  frappe  que  de  ce  qu'il  y  avait  de 
plaisant  dans  le  livre ,  sans  avoir  compris ,  ni  peut- 
etre  meme  lu  ce  qu  ii  y  ayait  d^immoral.  11  ne  poussa 
donc  pas  la  chose  plus  loin  et  se  contenta  de  bruler 
le  liyre.  Je  fus  tres-surpris  alors  de  cette  indulgence ; 
mais  je  le  suis  moins  aujourd'hui,  ce  professeur 
n'ayant  pas  ete  moins  prudent,  sans  doute,  qu'il 
n'etait  indulgent. 

Des  Aventure$  de  M,  de  Roąuelaure  je  passe  aux 
Ai^entures  plaisantes  et  tours  bouffons  de  M,  Brio^ 

(itive ,  leque1  aurait  rćpondu  k  peu  pres  de  mctne  ^  M.  d'Alin- 
court ,  gouvemeur  de  Lyon.  Puis  ,  ajoute  Tallemant ,  «»  Yoyant 
qu'on  ne  parloit  pas  autrement  de  s'asseoir,  ii  prend  un  faiitcuil 
qu'il  g^te  un  peu  avec  ses  bottes  croltees ;  ii  en  donnę  un  autre 
k  un  gentilhomme  qui  etoit  avec  lui,  se  couvre,  se  met  u  se  cliauf- 
fer  :  c*eloit  Thirer.  II  cause  avec  son  compagnon ,  comme  s'il 
n'y  eut  eu  qu'eux  deux  dans  la  chambre  ,  et  quand  ii  eut  bien 
chaud ,  ii  tire  sa  reverence  ^  M.  le  gouvemeur,  qui  etoit  si  sur- 
pris, qu'il  n'eut  pas  le  mot  a  dire....  Alors  ii  apprit  (M.  d'Alin- 
court)  qui  ii  etoit.  T.  II,  p.  i  02,  Delloye,  1840. 
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łei,  10-18,  67  pages;  Ćpinal,  Pellerin,  S.  D.  Ce 
M.  firiolet,  dont  voict  te  portrait: 


esl  une  copie  mai  resseniblaiile  de  M.  de  Roqiie- 
laure,  bien  que  Tauteur  aflecte  de  le  nommer  ici 
)e  HoqueIaure  du  wiii'  siecle.  II  ćtait  fils  d'un  pere 
<]ui  etait  le  personiiage  te  plus  important  de  la 
iere  Champenoise ,  et  (jiii  reiinissait  en  sa  |>ersonne 
les  tilres  et  foiiclions  de  nolaire,  de  piticureur  et 
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de  coUecteur  des  contributioiis.  Ce  pere ,  le  regar- 
daiit  deja  comine  Th^ritier  de  ses  charges,  le  mit  a 
grossoyer,  a  minuter  des  actes,  proces -\erbaux , 
saisies,  inventairesy  etc,  etc;  mais  ii  \it  bientót  que 
les  aflaires  contentieuses  et  Taccointance  des  huis- 
siers  n'etaient  point  le  fait  de  ce  garcon ,  et  que  le 
style  de  la  chicane  ne  serait  jamais  sa  langue  favo- 
rile.  En  eflet,  M.  Briolet  fik  remplissait  les  actes, 
les  requótesy  etc.,  de  lazzis,  de  calembourgs  com- 
promettants ,  et  encore  que  M.  son  pere  y  trouvat 
infiniment  d'esprit,  ii  dut  reconnaitre  qu'il  s'etait  en 
vain  flatte  de  perp^tuer  le  droit  et  la  pratique  dans 
sarace,  et  ii  abandonnason  fils  a  ses  penchants, 
persuade  que  le  gćnie  finit  par  trouver  de  lui-meme 
son  assiette  et  sa  rćcompense. 

Cependant  ii  fallait  que  H.  Briolet  fils  fit  choix 
d'uneprofession.  Aussi  embrassa-t-il  celle  de  manger, 
boire,  dormir  et  ne  rien  faire.  U  y  ajoula  celle  de 
boufibn. 

Cest  (dit  son  historien)  iin  metier  commode,  pour  le- 
quel  ii  y  a  beaucoup  d'appeles  et  peu  d'elus ;  car,  s'il  n'a 
guere  besoin  de  la  grdce  qui  fait  les  saints ,  ii  demande  iine 
part  dans  les  dons  que  la  fortunę  prodigue  aux  riches ;  or 
Theritage  que  M.  Briolet,  notre  heros,  recut  de  son  peie , 
ne  s'elevait  pas  au-dessus  de  neuf  cent  soixante-sept  liyies 
onze  sous  (juatre  deniei^s  de  rentę  annuelle.  Heureusement 
ii  avait  en  lui-mźme  de  quoi  y  suppleer. 

11  etait  donc  bel  homme ,  doue  d'une  agi^eable  figurę  : 
ii  est  taut  de  gens  a  Paris  qui  n'ont  pas  d'autre  fermę ! 
Non ,  saus  doute ,  a  le  juger  d'apres  la  manierę  ordinaire 
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d'apprecier  la  beaute.  Mais  qu'est-<;e  qui  a  dit  ^  messieurs 
les  artistes  qu'une  formę  est  plus  belle  qu  une  autre;  qu*il 
faut,  pour  charmer  les  yeuX)  tel  ou  tel  assortiment  de 
formes  droites  et  de  formes  arrondies  ?  La  naturę ,  qui  ne 
saurait  ayoir  tort,  s^etait  plu  a  multiplier  les  courbes  dans 
les  contours  de  tous  lestraits  de  M.  Briolet ,  et  elle  les  avait 
accouples  si  bizarrement ,  qu'il  en  resultait  un  ensemble 
de  la  plus  piquante  originalite. 

Sa  tete ,  d'un  yolume  enorme ,  paraissait  avoir  ete  for- 
mee  aux  depens  de  tant  d'autres,  si  petites  et  si  etroites. 
Ses  cheTeux ,  naturellement  herisses  conmie  le  houx ,  eus- 
sent  pu  resister  k  tout  Tart  du  coiCfeur.  Ses  yeux  ne  pou- 
yaientdonner  acces  qu'a  un  tres-petitrayonde  lumiere,  mais 
ils  le  renvoyaient,  du  fond  de  leur  cavite,  plus  vif  qu*ils 
ne  Tayaient  recu  ;  ils  pouyaient  d^ailleurs  Tayertir  de  Tap- 
proche  de  deux  ennemis  yenant  de  directions  opposees. 
Les  sourcils  qui  les  couronnaient  etaient  touffiis,  et  for- 
maient ,  en  se  releyant ,  une  rigole  qui  les  eńt  garantis  de 
toutes  les  douches  qu'on  edt  fait  pleuyoir  sur  lui.  Son  nez, 
i  mi  tant  une  pomme  de  terre  allongee ,  semblait  un  aima- 
ble  jeu  de  la  natm*e ;  et  sa  bouche ,  placee  entre  lui  et  un 
menton  pointu ,  etait  de  dimension  k  escamoter  la  plus 
belle  peche  des  jardins  de  Montreuil. 

Le  reste  de  sa  personne  n^ayait  rien  de  tres-remarqua-' 
ble.  Son  buste  etait  doucement  arque  par  deyant  et  par 
derriere ;  et,  quand  ii  parlait ,  on  Yettl  pris  pour  un  coffire 
sonore.  Dans  la  joie,  son  rire  eclatant  imprimait  k  tout 
son  corps  un  mouyement  de  dislocation  qui  etait  lui-mćme 
tres-risible ;  et ,  dans  la  douleur  ou  a  la  suitę  de  quelque 
exercice  penible  y  ii  poussait  des  -soupirs  dont  un  seul  eAl 
sufli  pour  mouyoir  les  ailes  d'un  moulin* 

Tels  etaient  les  dons  exterieurs  dont  M.  Briolet  se  mon* 
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trait  orne  k  Tślge  fortunę  ou  on  y  attache  tant  de  prix. 
Blais  c'etait  du  cote  de  Tesprit,  surtout,  c[ue  la  naturę 
TaYait  liberalement  pourvu ;  sa  richesse ,  sous  oe  rapport , 
etait  telle,  qu'il  pouyait  en  faire  une  grandę  depense  jour- 
naliere  sans  epuiser  le  fonds,  et  U  ne  le  senrait  jamais  sans 
Fassaisonner  de  gaiete*  Cest  ce  dont  nous  esperons  (x>n- 
▼aincre  le  lecteur ,  par  la  narration  simple  et  fidele  de 
quelques-uns  de  ses  &its  et  gestes  facetieux. 

Ce  portrait  ne  manąue  pas  d^esprit,  et  ii  n'y 
aurait  qu*a  louer  et  a  recommander  le  livre,  s'il  con- 
tinuait  sur  ce  ton  jusqu'au  bout.  Malheureusement 
nous  entrons  airec  M.  Briolet  dans  une  sćrie  de 
farces,  de  boufTonneries ,  qui  n*ont  rien  d'attique, 
et  dont  quelques-unes  le  rendraient  justiciable  au 
moins  de  la  police  correctionnelle.  On  voit|  par 
eiemple,  comment  H.  Briolet  sauve,  devant  des 
damcssy  Thonneur  de  son  derriere,  et  comment  ii 
leur  fait  servir  sa  culotte  dans  un  p&te;  comment  ii 
se  tire  d'un  dejeuner  a  F anglaise  ^  dont  le  premier 
senrice  consistait  en  un  clystere ;  comment  ii  parie 
de  faire  voir  et  fait  voir,  en  eflet,  au  public  ce  qu'on 
ne  montrait  alors  qu'a  un  maitre  Jacques;  comment, 
enfin,  ii  escroqua  les  faveurs  d'une  beaute  galante. 

Mais,  (dit  en  Gnissant  son  liistorien )  ii  serait  trop  long 
de  rappeler  tous  les  bons  mots,  toutes  les  reparties  inge- 
nieuses  de  ce  spirituel  Champenois;  ii  suflit  de  dire  qu'il 
fournit  une  carriei^e  longue  et  brillante ,  et  qu'il  fit  les  de- 
lices  de  tous  ceux  qui  leconnurent.  M.  Briolet,  ne  plai- 
sant ,  le  fut  toute  sa  vie  et  a  Theure  meme  de  sa  mort. 
Etant  dans  ce  dernier  etat,  ii  jęta  les  yeux  sur  deux  pro- 
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eureuTH  de  ses  amis  qui  etaient  dans  la  chambre;  ii  les 
appela  et  leur  dit :  «  Plaoez-vous  Tun  a  ma  droite  et  Tautre 
a  ma  gauche.  »  Ses  amis  lui  demanderent  pourquoi  ii  exi- 
geait  cela  d'eux.  «  He !  ne  yoyez«vous  pas ,  lem*  dit-il , 
que  c^est  pour  mourir  comme  Notre-Seigi^ur,  entre  deux 
laiTons?  » 

II  aurait  manguć  quelque  chose  a  la  gloire  de 
M.  Briolet,  sMl  ii'eót  pas  laiss^  par  ecrit  au  moins 
un  ^chantillon  de  son  sayoir-faire  comme  homme 
de  lettres.  Combien  de  grands  hommes,  dans  des 
genres  les  plus  etrangers  aux  lettres,  ont  eu  cette 
faiblesse  et  s'en  sont  meme  assez  hien  trouves! 
M.  Briolet  s  y  essaya  egalement  et  n'y  reussit  pas 
moins.  II  ecrivit  donc  plusieurs  ouvrages,  et  entre 
autres,  a  vingt-deux  ans,  le  V^ritable  portrait  du 
baron  de  PigeoleL  Comme  cet  ouvrage  n'est  pas  si 
long  que  la  Pucelle  de  Chapelain ,  et  que  nous  avons 
le  bonheur  de  le  posseder  tout  entier,  je  me  fais  un 
dcYoir  de  le  transcrire  ici  sans  en  retrancher  un  iota. 

vi&ITA3L£  POaTRAIT  DU  BAEON  DE  PIGEOLET. 

Le  baron  etait  fait  au  tour  du  monde  de  Vaniiral  Anson; 
ii  avait  la  tćte  i^erte ,  un  front  de  bataillon^  des  yeux  d'ecre^ 
uisse ,  le  nez  partout ,  une  bouche  en  cour^  une  langue  de 
feu ,  une  gorge  de  montagne  et  un  magnifique  palais.  II 
avait  en  outre  un  beau  rdtelier  d^icurie  et  une  dent  contrę 
ifous ;  un  teint  saui^age^  une  chevelure  frisee  en  boucles  de 
rideauy  un  ton  de  mousquet^  une  poitńne  farcie^  un  coem:* 
de  musique ,  les  entrailles  de  la  terre ,  des  boyaux  de  com^ 
municatlon ,  un  ventre  bleu ,  deux  bras  de  mer^  des  coudes 
de  rwierey  et  a  la  main  droite  le  point  dujour^  et  a  la 
I.  (6)  19 
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gauche  le  pmnt  dm  la  JUfficultey  des  mains  de  papier ^  k 
diacune  desąuelles  U  ayait  un  pouoe  i^aiHmtage ,  deux 
doigts  de  vin  ex  deux  doigts  de  remomiranee.  U  aTait  de 
plus  des  epaules  de  bastion-  lea  reins  fori$j  lea  odtea  ik 
Protfencej  des  talons  de  fusilj  un  pied  destaij  un  pied  de 
nez.  n  ayait  une  yoix  actiue  eipassiucj  et  TAme  desgrandes 
affiures.  Ses  habits  comistaient  en  un  chapeau  i^icanij 
borde  d*anchoiSy  ayec  un  cordon  d^alouettes^  et  au-dessus 
le  noeud  de  Vaffaire.  Son  habit  etait  de  drap  marłuaire , 
ayec  des  boutons  de  rasę  et  des  galons  d^orpoiable;  auaai 
etait-il  d*un  priz  de  VAcadimie;  ii  ayait  fiut  fiure  des 
poches  de  t^iohnsy  dans  Tune  desquelles  ii  portait  la  boune 
de  Bordeaux  et  de  Marseille^  pleine  de  Louis  XII  et  de 
pi^ces  JTartillerie.  II  ayait  toujours  de  beaux  bas  de  muleta 
une  epee  ayec  une  gardę  francaise  et  une  poignee  de  /!s- 
Hme;  quelquefi3is  ii  portait  un  sabre  de  damas  cramoisij 
qui  se  terminait  en  pointę  d^ipigramme.  U  portait  ordi- 
nairement  k  la  main  une  canne  d^itoffe  qui  ayait  un  bout 
runi  et  une  pomme  de  reinette^  faite  au  tour  de  la  ^ille^ 
ayec  un  nceud  gordien.  En  temps  de  pluie  ii  se  couvrait 
d*un  manteau  de  cheminie  qui  s*attachait  ayec  un  croc  en 
jambe,  Comme  on  a  perdu  sonportrait,  qu*unpeintre  ayait 
tire  a  ąuatre  chepeujCj  on  promet  ti*ois  ceuts  pistoles  a 
celui  qui  en  fera  un  au  naturel  sur  ce  que  nous  yenons  de 
raconter. 

Apres  un  pareil  tćmoignage  des  rares  ąualitćs  lit- 
teraires  de  M.  Briolet ,  ii  serait  superflu  de  parler  de 
ses  autres  ouyrages.  Je  passe  donc  a  d'autres  sujets. 

UHistoire  des  trois  bossus  de  Bescuwon^  iii-12, 
44  pages,  Ćpinal,  Pellerin,  S.  D. ,  est  bieii  la 
chose  la  plus  plate  du  monde ,  encore  qu'il  ait  ele  de 
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rigueur  d'aYoir  au  moins  quelque  esprit  a  Foccasion 
d'infirmes  qui  passent  generałement  pour  en  avoir 
beaucoup.  Je  suppose  charitablement  que  Tauteur 
ayant  a  en  donner  a  trois  bossus,  et  ne  sachant 
comment  faire  la  part  a  chacun^  aura  tout  simple- 
ment  gardę  le  tout  pour  lui.  Cet  ^goisme  n'est  pas 
sans  exemple.  Combien  de  livres  ne  manquent  d'e&- 
prit  que  parce  cjue  les  auteurs  ont  craint  d'en  faire 
la  dćpense!  Du  reste,  voici  en  deux  moŁs  Thistoire 
des  trois  bossus  : 

L'aine  de  ces  bossus  tue  un  homme  a  Besancon. 
Lorsqu  on  vient  leprendre  pour  le  pendre,  on  hesile 
devant  la  ressemblance  extraordinaire  des  trois  freres 
qui  s'avouent  tous  coupables,  bien  qu*au  rapport  des 
temoins,  un  seul  ait  fait  le  coup.  La  justice,  embar- 
rassee  et  de  peur  de  condamner  a  niort  un  inno* 
cent,  leur  enjoint  seulement  de  vider  le  pays.  L'un 
d'eux  vient  a  Paris  oii  ii  se  marie  et  s'enrichit  dans 
le  commerce ;  les  deux  autres  Yont  en  Angleterre 
et  y  meurent  de  faini ;  mais,  apprenant  que  leur  frere 
est  riche,  ils  arrivenl  un  jour  chez  lui  pourimplorer 
son  aide.  11  elait  alors  absent;  sa  femine  les  recoit, 
non  sans  avoir  cru  recevoir  son  propre  mari,  mais 
en  partie  double.  Sur  ces  entrefaites  le  mari  revient. 
Comme  ii  elait  tres-jaloux ,  sa  femme ,  avant  de  lui 
ouvrir  la  porte,  fait  caclier  les  freres  dans  la  cave  oii 
ils  boivent  ju8qu'a  tomber  ivres  morls.  La  femme , 
qui  avait  prevu  le  cas,  promet  de  donner  de  Targent 
a  un  crocheteur  s'il  consent  a  jeter  a  Teau  les  deux 
ivrognes;  ainsi  fit-il.  Au  retour  de  celte  expedition, 
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comme  ii  allait  se  faire  payer,  ił  rencontra  l*autre 
frere.  Le  prenant  pour  ud  reTenant,  ii  8'empare  du 
pauTre  diable  et  TenYoie  rejoiodre  le  premier  dans 
la  Seine.  U  traite  de  m^me  le  niari  qu'il  rencontre  k 
son  tour,  non  sans  s^indigner  de  robstination  de  ce 
bossu  qui  ressuscite  a  chaąue  instant  et  ne  veut  pas 
absolument  to«  noyć.  Mais  un  p^cbeur  les  reptebe 
tous  trois  dans  ses  filets  en  pr^ence  du  roi  qui  se 
promenait  par  hasard  en  bateau  sur  la  Seine.  Quoique 
les  bossus  aient  iii  longtemps  sous  Teau^  ils  ne  lais- 
sent  pas  que  d*£tre  encore  vivants.  Le  roi  est  natu- 
rellement  tres-surpris ;  ii  demande  des  expIicatłoDs. 
Les  deux  ivrognes  ne  se  rappellent  rien;  mais  le 
mari  y  qui  ćtait  k  jeun  quand  ii  fut  pr^pit^ ,  d^ 
nonce  le  crocbeteur.  Gelui-ci  mand^  dit  qu*il  pensait 
avoir  jetć  h  Teau  un  mort  et  qui  plus  est  un  revenant. 
Le  roi  rit,  d'autant  que  Yoyant  les  deux  iyrognes 
vomir,  avec  Teau  qu'ils  avaient  aval^e,  une  grandę 
quanlit^  d'eau-de-vie ,  ii  sedouta,  comme  ii  etait 
av^rey  que  leur  ivresse  les  avait  fait  croire  morts.  U 
pardon  na  donc  au  crocbeteur  et  donna  de  Targent 
aux  bossus. 

On  voit  ici  que  le  niais  le  dispute  a  Tin^raisem* 
blable.  Aussi  bien  cela  ne  valait-il  pas  la  peine  que 
je  m*y  arrelasse.  Mais  je  dois  ajouter  que  ce  conte 
est  une  imitation  platement  defiguree  de  celui  des 
lYois  Bossus  de  Durand ,  poetę  francais  des  xiii*  et 
xiy*  siecles ;  conservć  a  la  Bibliollieqtie  imperiale, 
insert  au  tome  Ul  du  recueil  des  fabliaux  de  Bar- 
bazan,  et  traduit  en  prose  dans  la  collection  dd 
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Legrand  d'Aussy,  t.  IV,  pag.  257. 11  y  eu  a  d'autres 
imitations  et  meme  elles  sont  assez  nombreuses.  Od 
le  trouve,  a  quelques  difTerences  pres,  dans  les  Contes 
tartares^  par  GueuUette,  lequel|dans  sa  preface,  dit 
ravoirpri8  de  Slraparole  (Journ.  V,  nouv.  3).  On 
jouait  aussi  une  farce,  sous  le  nom  des  Trois  Bossus^ 
au  theatre  de  Nicolet. 

Yiennent  maintenant  les  anecdotea  d^tachćes. 
Sans-chagrin^  ou  le  conteur  amusant^  rectteii  de  contes 
noui^eaus  et  r^r^atifsj  iD*l2,  56  pages,  Epinal,  Pelle- 
rin  y  S.  D. ,  oITre  sur  le  titre  la  figurę  bien  connue 
de  Robert  Macaire ;  et  les  plaisanteries  que  contient 
cette  brochure  sont  digues  de  cet  ilhistre  person- 
nage.  Je  m^ćtonne  seulement  qu'il  y  ait  Ik  quelques 
aventures  fort  lugubres  qui  ne  cadrent  nullement 
avec  le  titre.  Mais  ce  qui  est  de  la  part  de  Tauteur 
une  contradiction  sera ,  je  pense ,  pour  le  lecleur 
un  agreable  contraste. 

Le  facelieux  Rff^eille-matin^  ou  choix  de  bons  /nots^ 
contes  a  rire  ^  pensees  ingóiieitses  ,  rencontres  plai- 
santes  ^  a^entures  comiąues  ^  faceties  agrdables  ^  his^ 
toriettes  galantes,  etc,  etc,  in-12,  BOpages,  Epinal, 
Pellerin,  S.  D. ,  est  un  livret  qui  promet  beaucoup, 
a  en  juger  par  le  titre  qui  est  d'une  assez  belle  lon- 
gueur.  Je  regrette  pourtant  qu'elle  ne  le  soit  pas  da- 
Yantagre,  vavantsansdoute  unefouledebonneschoses 
cachees  sous  ces  et  cselera  comme  sous  ceux  des  no- 
taires.  Quant  au  texte,  ii  se  compose  en  grandę  partie 
crequivoques  impertinentes  et  d'obscenites  mediocre- 
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ment  gazees.  f^  couvcrture  est  orn^e  de  ce  person- 

nage. 


Voila  (lit-on  au  has  de  cetie  iigure)  Tliomme  sanspa- 
reil,  qui  donnę  des  lavemenls  et  fait  des  etwois  dans  1  in- 
terieur;  ii  rasę,  Tcnd  toiites  soites  de  confilures  et  de  cire 
luisante;  plaide  les  proces  et  ferre  les  aiies;  cnseigiie  la 
dan&e,  racoommode  la  faience  et  joue  la  coniedie :  le  tout 
proprenicnt  et  a  bon  marche. 

On  a  beaucoup  abiise  depuis  de  ce  genre  de 
plaisanterie,  probablement  parce  que  !es  badauds 
s'eD  amuseot  Yolontieis.  II  est  sur  qti'elle  n'esl  qiie 
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Tezageraliou  d'uii  fait  dont  od  voit  encore  de  uom- 
breux  exemples  dans  quelques  yilles  et  dans  les  cam- 
pagnes.  La  piece  qui  suit  me  parait  le  chef-d'oeuYre 
du  genre : 

BNSUGNB  TROUYEE  DAJfS  UTI  YIŁŁAGE  DB  CHAMPAGNE. 

Barbie,  perruquer,  sirurgien,  claii*  de  la  paroisse,  maitre 
de  coUe,  maraischal,  aquoucheur,  charcuilier  et  mar- 
chant  de  couleure;  rasę  pour  un  sout,  coupe  les  jeveux 
pour  deu  soux,  et  poudre  et  pomadę  par  desut  le  marchai 
les  jeunes  demoisel  jauliment  elere,  allument  lampę  k 
lanne  ou  par  cartier.  Les  gentilshomme  apprainent  ossi 
leur  langue  de  grand' maire  de  la  manierę  la  plus  propre  : 
on  prant  grand  soins  de  leurs  moeurt ,  ii  anseigne  les  de- 
Yoirs  de  bon  sitoyen  aux  jeunes  garson,  et  montre  les 
droits  de  Tome  au  jeune  filie ;  anseigne  Tautographe  et  a 
epeler ,  ii  apprand  a  janter  le  plin-champ ,  et  ferer  les 
cheyo  de  min  de  metre.  II  fait  et  racomode  ossi  les  bote 
et  souyes ;  anseigne  le  hotbois  et  la  guinbarde ;  coupe  les 
corps  et  pin  les  anseigne  de  boutike;  segne  et  met  les 
yessie-catoire  au  plus  bas  prit.  II  repace  les  rasoir,  purge 
et  donnę  des  layeman  a  un  sout  la  piesse;  anseigne  aux 
logit  les  coutiyon  et  otre  dance  de  caractaires ,  la  fii- 
quassee,  etc.  Vent  en  gros  et  en  detaille  lais  parfumeries 
dent  toute  sai  bransse ;  sir  a  decroter,  arent  sale,  pin  des 
pisse ,  brosse  a  frote ,  souriciere  de  filie  de  richal  et  otre 
confiture  ;  radne  cordialle ,  pome  de  taire ,  aricos  blanc , 
socisse  et  etrille ,  biaire,  ruban  de  filie  et  otre  comestibles. 

Nota  benet,  U  tient  ossi  autel  garnit,  ton  les  chien, 
coup  les  chat ,  coup  les  oreil  des  karlins,  et  de  ceux  qui 
lui  donneron  Iheur  pratike ;  et  va  en  ville  en  lui  ecrivant 
d^aynnce  par  la  pauste,  et  en  afranssissant  la  laite. 
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La  Bmarde  sans  pareille ,  ou  Becueil  de  traiis  sii^ 
guliersy  de  bons  mots  ^  danecdotei\  de  saUUes  hmn 
reuses  ^  de  plaisanteries^  etc.  ^  etc. ,  iii*18y  68  pageft  t 
Ćpinal ,  Pellerin ,  S.  D. ,  renferme  h.  pen  prte  les 
mćmes  sujets  que  la  brochure  pr^ćdente.  U  en  est 
de  mćme  des  Conłes  a  rire  et  as^ntures  plaisantes , 
in-l  8 1 68  pages,  mćme  ^iteur,  S.  D.,  et  des  Amuse^ 
menis  curieuXy  divertissants  ^  et  propres  h  ^gayer 
tesprity  in-l  %  22  pages,  Charmes,  Buffet,  S.  D.  J*aiine 
assez  daDS  ce  demier  la  theorie  de  la  prise  de  tabac. 

BTSACICS   DB   ŁA  TABATlŚaB. 

• 

1  •  Prenez  la  tabatiere  de  la  main  droite. 

2.  Passez  la  tabatiere  de  la  main  gaucbe^ 

3.  Frappez  sur  la  tabatiere. 

4.  OuTrez  la  tabati^. 

5.  Presentez  la  tabatiere  k  la  compagnie. 

6.  Retirez  a  yoiis  la  tabatiere. 

7.  Rassemblez  le  tabac  dans  la  tabatiere,  en  frappant  la 
tabatiere  de  cóte. 

8.  Piticez  le  tabac  de  la  main  droite. 

9.  Tenez  quelque  temps  le  tabac  dans  les  doigts  ayant 
que  de  le  portei*  au  nez. 

10.  Portez  le  tabac  au  nez. 

1 1 .  Reniflez  ayec  justesse  des  deux  narines  et  sans  gri- 
macc. 

12.  Fermez  la  tabatiere,  etemuez,  crachez,  mouchez. 

De  bons  et  honnćtes  sentimenls  ont  inspire  les  Feil-^ 
l('es  du  ifiłlagCj  livret  dont  voici  Irois  editions  in-1 8  j 
r  celle  d'Ćpiual,  cbez  Pellerin,  43  pages;  2**  celie 
cle Montbeliard,  cbez  Deckherr  et  Barbier,  35  pages; 
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3"  celle  de  Troyes,  cliez  Baudot,  48  pages,  toutessans 
dale.  II  a  pour  second  titre ,  le  Liifre  des  filles  de 
campagne. 

Plusieurs  filles  d'un  village  (dit  le  preambule)  se  reunis- 
saient  le  soir  dans  la  maison  d'uii  fermier,  et  racontaient , 
en  trayaillant,  des  historiettes  d^amour,  et  elles  passaient 
ainsi  agreablement  leurs  yeillees. 

Plusieurs  fois  les  garcons  interrompent  les  filles 
pour  conter  aussi  leurs  histoires,  et  aussi  ce  que 
Tauteur  appelle  des  dajreries.  Ces  dayeries  consistent 
dans  des  questions  plus  ou  moins  bizarres  a  r^sou- 
dre ,  dans  des  ^nigmes  a  deviner.  Le  tout ,  je  le  re- 
petę, n'ofTre  rien  qui  ne  soit  decent  et  morał ;  mais 
cela  manąue  un  peu  de  sel.  Ce  n'est  pas  la  une  aca- 
darnie  de  beaux  esprits ,  et  n*est  pas  non  plus  une 
cour  d'amour,  hien  que  les  sujets  qu'on  y  traite 
n'aient  rapport  qu  a  Pamour;  mais  c'en  est  a  coup 
sńr  une  reminiscence ,  une  imitation  faible,  decolo- 
ree.  L'institution  a  passe  des  nobles  cbatelaines  aux 
yillageoises;  la  decbeance  en  est  complete.  Voici  le 
calendrier  qu  on  y  consulte  aujourd'hui  pour  les 
fetes  de  chaque  jour  du  mois  : 

FETES  DU  MOIS.  NOMS  DES  FILLES. 

1  Des  Brunes Adelaide. 

2  Des  Blondes  ...      Amelie. 

3  Des  Rousses Anastasie. 

4  Des  Chataiii-bnines Agathe. 

5  Des  Grandes Aglae. 

6  Des  Petites Angelique. 
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rAns  nu  mois.  sous  des  piłłks. 

'^      Des  Laides Colombe. 

8  Des  Grólees Constance. 

9  Des  Inconstantes Celestine. 

10  Des  Boi^es Ćleonore. 

11  Des  Boiteuses Ćmilie. 

12  Des  Jolies Elisabeth. 

13  Des  Bossues Eugenie. 

14  Des  Grasses Euphrasie. 

15  Des  Maigres Felicite. 

16  Des  Manchottes Francoise. 

17  Des  Tristes Genevit*ve. 

18  Des  &>quettes Hćłene. 

19  Des  Pnides Hortense. 

20  Des  CoBurs Heloise. 

21  Des  Beaux  yeux Julie. 

22  Des  bien  Amoureuses Louise. 

23  Des  Chanteuses Olympe. 

24  Des  Piles Pelagie. 

25  Des  Belles  couleurs Rosę. 

26  Des  Blanches Reine. 

27  Des  Noires Rosalie. 

28  Des  Deliiissees Sylvie. 

29  Des  Fiaiicees Yirginie. 

30  Des  Capricieuses Zepliirine. 

31  Des  Amantes Zoe. 

Avant  d*entamer  un  propos ,  on  inierroge  ce  ca- 
lendrier,  et  la  sainte  du  jour  oii  l'on  s'est  reuni  est 
choisie  pour  heroinę  du  conte. 

M.  Baudot  a  fait  suivre  son  edition  de  Rondes  a 
baisers.  Ce  sont  des  refrains  qu'on  chante  dans  les 
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petits  jeux  innocents,  a  un  Sge  ou  ii  n'y  a  pas  encore 
lieu  d'apprehender  que  les  choses  De  le  soieDt  pas 
toujours.  II  y  en  a  qiie  je  trouve  charmantes.  Peut- 
etre  est-ce  parce  que  je  me  rappelle  les  avoir  chant^es 
dans  inon  enfance,  ce  qui  est  probable.  Quo]  qu'il  en 
soit  j  je  donnerai  la  suiyante  comme  une  des  moins 
niauvaises,  avec  la  manierę  de  s*en  servir  : 

Ł^OSEIŁŁE. 

L'autre  jour,  plantant  dToseille  j 
J'ai  rencontre  mon  berger, 
Qiii  me  dit  bas  k  Toreille  : 
Je  Yoiidrais  vous  embrasser. 
Ali !  yraiment !  la  dróle  de  modę  ! 
Ce  berger-ljl  n'est  point  sot ; 
11  nous  apprend  la  methode 
De  nous  aimer  comme  ii  faut. 

En  s*adressant  k  une  damę. 

Madame ,  entrez  dans  la  danse , 
Regardez-en  la  cadence , 
£t  puls  Yous  embrasserez 
Celu  i  que  vous  aimerez. 

La  personne  qui  tient  la  main  droite  du  maitre  de  la 
ronde  est  celle  que  Ton  invite  par  les  mots  ci-dessus :  elle 
entre  dans  le  rond ,  des  qu'on  s'adresse  k  elle ,  et  va  pre- 
senter  sa  joue  a  un  des  danseurs;  elle  passe  ensuite  a  la 
gauche  du  maitre.  Ensuite  le  couplet  se  repetę,  et  pour 
tout  changement  on  dit  :  Monsieur^  entrez^  etc.,  et  em," 
hrassez  celle  que  ifous  ainierez, 

L'aii'  en  est  tres-gai  et  correspond  admirablement 
aux  bonds  des  danseurs. 
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11  ne  fant  pas  dire  trop  de  mai  de  ces  rondes; 
elles  nous  oni  endormis  au  berceau ;  elles  ont  amuse 
Dotre  adolescence.  Chantćes  sous  les  yeux  d*un  pere 
CU  d'une  merę  en  Thonneur  de  quelque  joyeux  ao- 
niyersaire ,  elles  se  rattacbent  aux  souvenirs  de  fa- 
milie les  plus  doux  et  a  la  fois  les  plus  respectables. 
Arrives  a  Tage  mur,  nous  ne  pouYons  plus  les  enten- 
dre  ni  meme  les  lirę  sans  emotion. 

II  y  a  je  ne  sais  quoi  qui  seut  ce  debut  deYAlaricj 

Je  chante  le  vainqueur  des  vainqueiirs  de  la  terre, 

dans  le  recueil  qui  a  pour  titre  :  UAnecdoiiana  uni^ 
cersel ,  contenant  i  00 1  anecdotes  ,  aifentures  et 
traits  comiąues ,  saillies ,  boiis  mots ,  gasconnades , 
scenes  archidrolaliąiies  et  divertissantes  de  toutes  les 
couleurs,  in-12y  lOSpages,  Paris,  Renault,  1845. 

Que  produlra  ł'aiiteiir  apres  tous  ces  grands  cris? 
La  montagne  en  travail  enfante  uiie  souris. 

II  n'y  a  de  diflerence  enlre  ce  livret  et  les  autres 
que  le  classement  des  siijets  par  calegories;  il  y  en  a 
qui  regardent  les  medecins ,  les  gens  d'eglise ,  les 
femmeSy  les  filous,  les  gascons,  etc,  et  beaucoup  de 
lestes  et  d'impertinentes. 

Uinfatigahle  Conteur  contenant  cent  et  iine  his^ 
toires  amusantes  et  inddites  ^  des  relations  curieuses  , 
des  contesj  anecdotes  et  traits  singidicrs  ,  des  a^en- 
tures  j)laisai}tes  et  facdtieuses ^  elc,  etc,  rccueilUes 
et  publiees  par  un  amateur  dti  gai  savoir ^  in-12  , 
180  pages,  I^aris,  Ubrairie  populairedes\illeset  des 
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cainpagnesy  i84T,  n^ofire  rien  de  bien  extraorcli- 
naire,  si  ce  n'est  la  prólention  de  donner  des  choses 
inScliles;  ce  qui  doił  necessairement  faire  bien  pr^- 
sumer  du  łivre ,  le  mai  se  publiant  plus  vile  que  le 
bien  et  ayant  lui.  Cependant  ii  ne  faut  pas  trop 
s'y  fier. 

Boit  sans  soif  o  u  les  petiłs  bonheurs  de  la  Granit 
PintCy  scenes  et  anecdotes  de  la  vie  dwrogne^  in-12, 
lOSpagesy  PariSy  Renaulty  1845,  estunpctil  livreas^ 
sez  degoutant.  Croirait-on  qu'on  a  recueilli  la  pres  de 
deux  cents  anecdotes  sur  les  ivrognes  et  sur  Tiyro- 
gnerie?  c'est  a  en  donner  le  hoquet.  Sur  la  couver- 
ture  on  voit  d'un  c6t^  un  liomme  qui  boit  le  vin  a 
niśme  la  bouteille  j  de  Tautre  un  homme  qui  le  re« 
jette  dans  une  cuvette.  Je  ne  conseille  a  personne, 
fót-il  le  plus  sobre  du  inonde,  de  lirę  ce  liyre  apr^s 
diner. 

Les  Soirees  de  ma  tante  Barbe ,  ou  Noui^eau  r^ 
cueil  amusant  de  contes ,  historiettes  dhertissantes 
en  societd^  hons  mots^  facdties^  etc,  elc,  extrait  de 
son  portefeuille  y  et  publie  par  J.  M.  G.,  in-12, 
1 08  pages,  Paris,  Derche ,  S.  D. ,  donnę  une  idee  peu 
bonorable  de  la  conteuse.  Je  Yeux  bien  que  la  tante 
Barbe  ne  radote  pas  tout  a  fait,  qu'elle  ne  soit  meme 
pas  sans  qnelque  esprit;  mais  la  libeite  de  ses propos 
est  d'autant  moins  excusable  que  la  gravure  qui 
precede  le  litre  la  represenle  lisant  ses  oeuvres  a  une 
enfant. 

Le  Chiffonmer  gri^ois ,  ou  le  Mannequin  plein  de 
rnalicesj  in-t2, 108  pages.  Paris,  Librairie  populairc 
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des  villeset  des  campagnes,  1847,  est  le  titre  conve- 

nable  pour  uu  ramassis  d'ordures  qui  retoumerout , 

U  fauŁ  l'esperer,  dans  la  kotle  d*ou  Tauteur  les  a 

tirees. 

Sous  le  titre  generał  de  BibliotUeąue  instructii^e 

et  ammante^  MM.  Yialat  et  C**  de  Paris,  publient 

dans  le  format  ii>12y  108  pages,  1849,  et  sous  trois 

titres  difTerents,  trois  opuscules  qui  renferinent  mot 

pour  mot  et  dans  le  m^me  ordre  les  memes  su- 

jets.    L'ćditeur   n'a  fait  de  depenses  d'imaginatioD 

que  pour  les  tilres  seuls ,  en  quoi  ii  a  veritablemeot 

donnę  des  preuves  de  fecondite.  Ainsi  \^  le  Conteur 

de  gaudrioles^  bons  mots  ^  calembours  ^  p^chds  mi-- 

gnoriSy  farces  de  carnai^alj  a^entures  cornues  ^  etc. , 

par  Valentin  Furet^  surnommd  le  Brise-coeur  des 

belles  ;  2*  le  F^ritable  farceur  de  regiment  :  conłes 
de  casernes  y  ai^entures  de  corps  de  gardę y    rioles  j 

cascades  y  coups  de  jjointe^  elc. ,  par  le  mSme  ;  3®  le 

Farceur  inepuisable^  ruses  et  malices  des  deux  sexesy 

accidents  hiirlesąues  y  ai^etitures  comiques  j  naweUls  ^ 

saillies  ,  bons  mots ,  bons  tours ,  par  le  meme  ,  sont 

autantd'etiquetlesdiversesaUachees  a  un  meme  sac, 

et  un  app&t  pour  ceux  qui,  ayant  du  goiit  pour  les 

calembredaines ,  acbeteront  ces  trois  recueils  surla 

foi  du  tilre  et  penseront   grossir  leur  collection  de 

trois  chefs-d'oeuvre  difierents. 

11  faut  croire  que  la  speculation  est  bonne,  puis- 

que  Mme  veuve  Desbleds,  de  Paris,  la  fait  egalemenl, 

et  qu'elle  a  meme  trouve  quatre  tilres ,  et  par  con- 

sequent  quatre  exemplaires ,  la  ou  M.  Yialat  n'en  a 
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inventć  que  trois.  AiDsi  ^  la  meme  marchandise  est 
couverte ,  chez  Mme  Desbleds ,  par  ces  ąuatre  pa- 
yillons  de  couleurs  diverses  :  V  le  f^^ritable  farceur 
perp^tuely  ou  Propos  comiąues  de  M.  Rit-ToujourSf 
nouifeau  recueil  de  farceSy  calembourSy  facdties  et 
anecdoles  de  tout  genre^  108  pages^  1851;  2*  la 
Trompette  de  la  blaguej  par  M.  Sonnefort,  noui^el- 
listę  ambulantj  recueil  de  facdties,  propos  grii^ois, 
saillies  amusantes  et  rdparties  ingdnieuses ,  a  Cusage 
des  riunions  et  rendez^ifous  pour  rire ,  1 844 ;  3*  le 
Roi  de  la  gasconnade ,  ou  le  Heros  des  farceur s ,  avenr 
tar  es  facdńeuses ,  ąuolibets  plaisants  et  r^pertoire 
des  mots  griifois  ddbitds  par  les  rwbles  dames  de  la 
halle y  1851;  4*  enfin,  les  Souvenirs  d^une  vieille 
moustache ,  par  un  grenadier  de  la  gardę  imperiale j 
histoires  de  i^ieux  grognards^  propos  de  caserne^ 
fanfaronnades  et  recits  lointains  empruntes  aux  soU 
dats  qui  ont  figurę  daas  nos  giierres  passees ,  1 851 . 
Cest  ainsi,  comme  dit  Bayle,  qu'on  mulliplie  les 
etres,  et  j'ajouterai ,  qu'on  prepare  des  torlures  aux 
bibliophiles. 

La  Congu^te  d^Alger  racontee  par  un  sergent  de 
Zowa^^e^,  in-12,  108pages,  Paris,  Renault,  1846, 
est  un  recit  de  caseme  ou  U  y  a  plus  de  sel  commun 
que  de  sel  fin,  et  ecrit  dans  cette  sorte  de  langage  mi- 
litaire  qui  s'apprend  comme  on  apprendrait  un  argot 
quelconque,  si  on  passait  sa  vie  avec  ceux  qui  le 
parlent.  En  generał,  le  soldat  francais a  plus  d'esprit 
(jue  rhistorien  n'en  fałt  ici  paraitre.  Ce  dernier,  pour 
parler  comme  au  regiment,  n'y  serait  peut-e(re  pas 
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tout  a  Eut  un  malin;  ce  serait  plutól  un  husik^ 
plus  capable  d^ooouper  la  caserne  par  le  bruit  de  la 
langue  que  de  ramuser  par  le  piqiaanŁ  de  aes  in- 
yenlioDs.  Cependant  ii  ne  faut  pas  mMire  de  oe 
style  qui  ne  laisse  pas  d*dlre  plein  d*iiiuiget  et  de 
pittoresąue.  C*est  par  la,  autant  que  par  runiforme^ 
que  nos  militaires  font  des  conqu6le8  sur  le  oceor 
des  cuisinieres,  des  grisettes,  et  portent  tokmit  leurs 
ravages  dans  des  regions  beaucoup  plus  ^lev^. 

Pour  en  revenir  a  notre  historien ,  ii  n^est  pas  on 
Cesar  j  par  le  ton  du  moins ;  ii  s'en  faut :  maia  le 
dćbut  de  ses  eommentaires  n*est  pas  d^pounru  d^o- 
riginalitć.  On  y  voit  assez  plaisamment  raoont^  la 
cause  futile  de  la  dćclaration  de  guerre  au  dey  d*4l* 
ger,  et  les  dispositions  du  roi  Cliarles  X  a  oe  sujet. 
Mńme  apres  Yingt-lrois  ans  de  possession  d'une  si 
magnifique  conquete,  et  alors  que  pas  un  seul  des 
conqućrants  ne  s^en  rappelle  peut  -  ćtre  j  ou  ne 
daigne  en  recbercher  Torigine,  11  ne  peut  que  leiir 
Atre  agr^able  qu'on  leur  en  rafratchisse  la  mćmoire, 
et  que  rbistorien  soit  un  de  leurs  freres  d^armes. 
Yoici  ce  debut  : 

INSUŁTE  DU  DET  d'aŁGER  ENYERS  ŁA  FRANCE. 

Alger,  mes  braves  pekins,  est  ua  pays  fierement  saiii 
pour  Tous.  Alger,  ii  y  a  aujourd*hui  quatorze  ans  (Tauteur 
ecrit  en  1844),  sous  pretexte  de  faire  sa  counaissance ,  je 
fus  dirige  sur  Toulon  ,  ou  je  m'enibarqiiai  avec  mon  regi- 
ment, sur  la  fregatę  la  Midee;  j*etais  de  la  premierę  co- 
lonne  de  cette  escadre  de  guerre  qui  allait  brosser  le  dey, 
pour  lui  apprendre  a  donner  des  coups  d'eventail  sur  la 
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iigure  de  nos  consuU  lorsqu'ils  veuaieut  lui  souhaiter  une 
bomie  aunee.  Cet  animal  de  dey,  qui  etait  un  barbare, 
comme  tous  ceux  qui  n*out  pas  Thonneur  d*ćtre  Francais, 
s'etait  permis  d'user  du  chasse-mouche ,  a  Teiidroit  du 
yisage  de  notre  agent ,  ni  plus  ni  moins  (jue  s*il  eńt  ete 
couYert  de  maringoins.  Une  pareille  insulte,  apres  tant 
d*autres,  ne  pouyait  pas  se  soufifrir  :  le  consul  prit  la 
mouche ,  le  gouvernement  prit  la  mouche ,  Charles  X  et 
son  Polignac  piirent  la  mouche,  si  bieu  cpie  quand  la 
mouche  fut  prise,  tout  ce  monde-U  se  dit  :  Ce  dey  est  un 
particulier  a  qui  ii  faut  donner  sur  les  ongles ,  on  lui  en  a 
trop  passe  jusqu  ii  cette  lieure ;  cependant  demandons-lui 
encore  quelle  mouche  le  pique,  etś'ilmet  les  pouces,  Taf* 
faire  en  restera  la  pour  le  moment. 

Mais  le  dey,  obstine  comme  un  Ane  rouge  de  musulman 
qu'il  etait ,  continua  de  faire  sa  t^te ,  s'imaginant  nous  faire 
peur  par  ses  cr^neries  ottomanes ;  ii  se  disait  :  Charles  X 
ce  n'est  pas  Napoleon,  on  peut  Tinsulter  jusqu'^  la  bride; 
s'il  regimbe,  ce  ne  sera  qu'une  feinte,  ii  n'y  a  pas  de  risque 
qu'il  se  fende  a  fond. 

Ce  cadet-Ia  ne  Yoyait  pas  qu'il  se  mettait  dans  la  blouse : 
avec  des  lapins  comme  des  Francais,  ii  ii*y  a  pas  de  roi, 
si  poule  mouillee  qu'il  soit ,  qui  ne  puisse  risquer  le  foutrot 
contrę  le  plus  malin  des  malins  parmi  les  potentats  de  la 
terre.  Charles  X  ,  qu'il  prenait  pour  le  plus  mannequin  des 
mannequins ,  se  rebifTa  au  nom  de  Thonneur  national  ou- 
trage;  lui,  sou  Polignac  et  d'Angoideme]monterent  sur 
leurs  grands  cheyaux ;  la  duchesse  en  riant  dans  sa  barbe, 
(c'etait  le  seuI  homme  de  sa  familie)  leur  dit  :  Courage, 
les  amis ;  et  son  augustę  oncle  ayant  une  derniere  fois  parle 
des  grosses  dents  a  ce  coquin  de  Hussein  (Hussein  etait  le 
nom  du  dey ) ,  s^ecria  :  Pas  de  reraission ,  j'entends  qu*il 
I.  (6)  iO 
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ftoitdegommepourl  eternitem,  et  que  son  Aigeriesoit  joiiite 
a  ma  couronne;  partez,  Duperre,  mon  tez  sur  mes  grands 
Yaisieaux ,  et  qu^on  aille  donner  une  chasse  a  ce  gaillard-^ 
U.  Cetait  a  son  amiral  qu'il  adressait  ce  discours.  Partez, 
gńieral  Bomrmont,  et  ne  iaites  pas  comme  k  Waterloo ,  ce 
ne  serait  plus  de  jeu.  —  Sire ,  ii  n'est  pas  toujoun  fAte , 
repondit  Tancien  traitre ;  desormais  deyenu  fidele ,  je  jui^ 
de  mettre  aux  pieds  de  Yotre  Majeste  la  tćte  du  dey  au 
•as  ou  ii  me  serait  impussible  de  vous  Tamener  vivant. 

—  Cest  ca ,  dit  le  roi ,  nous  sonmfies  tous  des  ohevaliers 
firancais ,  enfoncez  le  dej,  et  la  religion  de  nos  peres  es| 
sauyee.  Quand  vous  reyiendrez  on  illmninera ,  et  nous  en- 
terrerons  la  charte  sous  des  lauriers. 

LA-dessus  Polignac  ajouta  :  Ailez  et  tńomphez;  quand 
nous  nous  rererrons ,  ii  y  aura  de  rouvrage  de  fait;  oomp- 
Un  li-dessus  oomme  sur  les  benedictions  de  MM.  de  Que^ 
)en  et  d*Hermopolis.  Dieu  et  sa  sainte  Egiisę  cathoUąii^ 
sont  ayec  nous. 

On  jugera  dii  reste  du  livre  par  ce  nfiorceau,  qui 
est  un  des  meilleurs.  L'auteur  y  est  goguenard, 
epigrammatique ,  sceptique  et  passablement  irreve- 
renlieux  a  Tegard  de  personnes  et  de  choses  qui  ont 
le  plus  de  droits  a  nos  respects;  mais  ii  est  passe  en 
loi  que  le  Francais  se  moque  de  lout,  et  dans  un 
solda t  de  cette  nation  ,  c'est  une  necessite. 

Toules  les  plaisanleries  qui,  dans  ce  meme  livre, 
font  corps  avec  un  recit  d'une  seule  et  meme  teneur, 
sont  donnees  en  delail,  isolemenl,  et  sous  une  fonie 
de  divers  pretextes,  dans  Topuscule  qui  a  ce  titre 
ronflant :  le  Farceur  du  regiment;  ripailles  et  debor- 
dements  de  camp  et  de  garnisorij  style  de  troupiers , 
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bacchanales  de  tapageurs ,  (issauts  de  hra\^oure  et 
crdneries  militaireSj  etc.f  etc.y  iu-12,  108  pages, 
Paris,  Renault,  1842;  et  dans  cet  autre,  dont  le 
titre  ne  fait  pas  moins  de  tapage  :  le  Lit  de  camp ,  ou 
les  Recits  de  la  chamhrde  et  de  la  tente^  traditions 
des  armees  francaises  de  1792  a  1847;  histoireSy 
anecdotes  et  a^entures  de  guerre  et  de  garnison ,  re^ 
cueillies  en  campagne  et  dans  les  casernes;  traits 
heroiąues  ^  combats  ^  mutinenes,  maraudages^  duels^ 
amoursy  galanteriesy  etc.y  in^l^^  179  pageSi  mitne 
editeur,  1847. 

U  fant  la  dire  k  Teloge  de  oes  trois  petils  liyreg^ 
pour  s^adresser  k  des  soldats,  il^  sont  moins  or^ 
durier^  que  eeux  dont  ii  yient  d'ótre  paple  tout  fi 
rheure,  et  qui  se  proposent  da  procurer  dea  rćcr^- 
tions  agreablcs  aux  ouvriers  et  aun  paysaos.  Nćm- 
moips,  ils  meritent  ćgalement  d'etre  repris^  en  ee 
que,  ofTranty  par  e^emple,  des  scenes  de  maraiidage 
spiriluellemęnt  concues  et  audacieusement  eieau- 
taes  9  ils  font  gouler  du  soldat  un  acte  aussi  indigna 
de  sa  bravoqre  que  oontraira  a  la  morale ,  et  tendent 
a  perpetuer  dans  les  armees  modemes  des  habitudea 
qui  rayoltaient  dćja  dans  celles  du  xyi*  siacie. 
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Quoiqu*il  n'y  ait  pas  un  de  ces  petits  livres  popu- 
laires  ąui  ne  vise  a  etre  plaisant,  ii  s'en  faut  qu*ils 
le  soient  tous,  et  ii  est  besoin  d'en  lirę  au  moins  une 
demi-douzaine  avaDt  d'en  rencontrer  un  qui  rem- 
plisse  parfaitement  son  but;  maisj'ayoue  qu'alor8 
on  est  parfois  bien  dedommage  :  temoin  le  Fameua: 
Dei^ir  des  Sai^etiers ,  nouuetle  ^dition^  rei^ue  et  oug^- 
mentde  du  Conge  des  garcons  cordonniers  ^  in-18, 
10  pages,  Charmes,  Buffet ,  S.  D.;  Montbeliard, 
Deckherr  freres,  in-18,  11  pages,  S.  D.;  et  Cracovie 
(Tours) ,  chez  Jacques  La  Semelle,  in-1 8,11  pages , 
S.  D.  Cest  un  petit  tableau  de  moeurs  singulieres  qui 
n'existent  plus,  ou  qui  se  sont  profondement  modi- 
fiees.  U  datę  de  la  fin  du  xvn'  siecle.  Souvent  reim- 
prime  a  Troyes ,  chez  la  veuve  Oudot ,  ii  a  porte 
differents  titres,  entre  autres  :  t Arrwće  du  hrave 
Toidousain  et  le  Devoir  des  brałeś  compagnons  de  la 
petite  manicie^  in-8*,  16  pages,  Troyes,  Garnier, 
1731 .  II  difTere  aussi  dans  le  fond  et  dans  la  formę, 
comme  on  le  verra  ci-dessous  quand  j'examinerai  ce 
dernier.  II  me  serait  difficile  de  dire  łequel  des  deux 
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a  servi  de  modele  a  Tautre ;  mais  coinme  je  cile- 
rai  łes  deux  pieces,  le  lecleur  pourra  de  soi-mćme 
decider  la  question. 

LE  DEYOIR  DES  SAYETIERS. 

Ensemble  le  Regal  fait  par  MM,  les  Anciem  du  corps  ^  a  la  r^ 
ception  de  M.  Talonnet ,  compagnon  recarreleur^  fils  de  noble 
et  discret  Rx)bert  Forte-Empeigne ,  professeur  en  vieux  cuir, 
tenant  magasin  sous  la  halle  de  Niorten  PoitaUj  aPenseignedu 
UgnoL 

A  Paris ,  le  lundi  premier  jour  de  la  semaine. 

VArri\fe  frappant  trois  coups  sur  le  billot.  Ta,  ta, 
ta,  s'il  y  a  quelque  brave  pays,  (juHI  sorte  en  trois  pas, 
en  trois  temps ,  cpie  je  lui  dise  trois  paroles  sur  le  paye 
du  roi. 

Le  compagnon  Goret  sortant.  Honneur  au  pays,  serri- 
teur  au  pays. 

UArrwe.  Mon  premier  soin ,  en  entrant  dans  Paris,  est 
de  saluer  messieurs  de  la  communaute ,  en  leur  offirant  ma 
main,  mon  alene  et  mon  trancliet,  mettre  en  pratique  oe 
que  mon  art  a  de  plus  fin. 

Le  Goret.  Les  personnes  capables  ne  manguent  point 
d'occupation ,  surtout  a  present  qiie  le  vieux  cuir  passe 
pour  neuf ;  mais  comme  ii  y  Ta  de  Tinter^t  public  de  con- 
seiTer  notre  art  dans  tout  son  lustre ,  ii  yous  faudra  subir 
rexamen  :  entrez  donc ,  afin  de  repondre  a  quelques  ques- 
tions  que  je  yous  ferai  en  presence  de  MM.  nos  confreres. 
Et  ąuittant  son  tahlier^  ii  continue  :  D'ou  vene2-vous, 
pays  ? 

LArrwe.  Je  viens  de  Toiirs  en  Touraine ,  pays. 

Le  Goret,  Chez  qui  avez-vous  travaille ,  pays  ? 

UArrwd.  J'ai  travaille  chez  maitre  Pousse-Rivet,  grand 
carreleiur  et  reparateur  de  la  chaussure  humaine ,  celui  qui 
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a  enrichi  noti^  lirt  A^  tant  d^  beaux  secretft ,  tn  tirant  d*un 
ieul  ctiir  quatorze  ftemellei,  buit  talotis  et  At  {Morea  Ó€ 
hausses,  tenant  sa  boutigue  ou  ii  lui  pktt^  Yis-4-»iris  ttiii^ 
tripiere. 

Le  Goret,  U  a  raison,  pays. 

Tous  les  confreres.  Honneur  au  pays;  senriteur,  pays. 

Le  Goret.  Qu'avez-Tous  reinarque  lA ,  paya  ? 

UArri^.  J'ai  reitiarqu^,  premierement ,  le  tablifcr  a 
franges  vertes  du  maitre  :  on  diroit  efTectlYement  qiic  c^est 
de  la  soie ,  cependant  oe  n'est  que  de  la  laine ,  pays. 

Le  Goret,  U  a  raiaon ,  pays. 

TouM.  Honneur  au  pays ;  senriteur ,  pays. 

LArrM.  Secondetnetit,  j'ai  remarque  la  selle  k  irois 
pieds ,  avec  le  soupirad  au  milieu ,  gamie  de  trois  j«toiia  2 

on  diroit  yeritablement  que  c*est  de  Tor  ^  ce  n'est  que  du 

cuivre,  pays. 

Le  Goret.  II  a  raison  ^  pays. 

Tous,  Honneur  au  pays;  senriteur,  payt^* 

UArrwe,  Troisiemement ,  j'ai  remarque  une  partie  de 
la  jambe  du  cheval  dHeiiri  IV  :  011  diroit assiirement  que 
c'est  de  rivoirej  cependant  re  ncst  que  de  Tos ,  pays. 

Le  Goret.  II  a  raison  ,  pays. 

Tous,  Honneur  au  pays;  servitcur,  pays. 

Le  Maitre  arrwant  en  bonnet  de  nuit  et  en  pantoufies^ 
autrefois  souliers,  Que  demandoit  ce  corrosse  que  j  ai  en- 
tendu  s*arreter  a  ma  boutique? 

Le  Goret,  Maitre ,  c'est  ce  niarquis  avec  qui  yous  etiei 
hier  a  la  chasse ;  mais  voyant  que  vous  ćtiez  au  lit ,  il  a 
passe  outre,  et  espere  vous  voir  ce  soir  a  la  coinedie.  Mais 
Yoici  uu  brave  pays  qui  vient  vous  faire  la  revereuce ,  aussi 
bien  qu'a  madame  notre  maitresseet  a  mesdemoiseiłes  vos 
filleSk 
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Le  Maitre,  Que  je  le  voie. 

UArrii^.  Mousieur  et  maitre ,  la  reputation  ou  yous 
etes  parmi  les  geris  d'honneur ,  me  fait  depuis  longtemps 
respecter  les  grandes  qualites  que  Fon  admire  en  touS)  et 
je  me  croirois  indigne  de  la  manicie ,  si,  ayant  toutes  choses, 
je  n'etois  Venu  yous  ofliir  tout  ce  que  rexperience  a  donnę 
au  plus  humble  et  plus  altere  de  tos  setviteurs. 

Le  Maitre.  D'ou  6tes-vous,  notre  ami? 

UArrwe,  Malti*e,  je  suis  de  Niort  en  Poitou,  fils  de 
maitre  Robert  Forte-Empeigne ,  travaillant  sous  la  halle  , 
a  Tenseigne  du  Lignol. 

Le  Maitre,  J'ai  Thonneur  de  connottre  monsieur  Yotre 
pere ;  n'est-ce  pas  lui ,  de  tout  le  guartier ,  qui  sait  le  mieux 
ou  est  le  bon  vin  ? 

UArrwe,  Om ^  maitre. 

Le  Maitre,  A  qui  la  ville  de  Niort,  k  cause  de  ses  longs 
serrices,  est  obligee  de  fournir,  en  payant,  quatre  pieds 
de  bosuf  par  semaine? 

VArrivi,  Oui,  maitre. 

Le  Maitre.  Celui  qui  gardę  fidelement  nos  statuts,  n^ 
commence  la  semaine  que  le  mercredi ,  et  le  samedi  au 
soir  chante  les  premieres  y^pres  ? 

UArrwe.  Oui,  maitre. 

Le  Maitre,  Mon  enfant,  vous  descendez  d'un  homme  qul 
est  Tarc-boutant  de  notre  societe  :  ce  siecle  ingrat  n'est 
plus  fertile  en  ces  beaux  esprits,  car  je  puis  dire  a  sa  louange, 
que  jamais  ii  n'est  sorti  d^aucun  festłn  qu*il  n'ait  bu  tr^nte 
rasades  et  mauge  une  aune  de  boudin  noir.  Fasse  le  ciel 
que  ses  vertus  vous  soient  hereditaires ,  et  que  vous  soycz 
un  jour  le  support  de  nos  privileges ,  et  le  refiige  de^i  mai 
chausses !  Mais  dites-moi ,  monsieur  Talonnet ,  saye^yout 
le  devoir;* 
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IJArrwe,  Oui ,  uiaitre. 

l^  Maitre,  De  comliieii  (1'aleiies  vous  servez-votis  pour 
recarreler  uii  soulier  dans  sa  perfcction  ? 

UArriue.  De  trois,  maitre :  al^ne  majeure,  altee  au  petit 
bois  et  aldne  firetillante. 

Le  Maitre.  Que  signifient  le  tire-pied  et  le  trandiet  ? 

VArri\^.  Cela  signifie  un  braye  cayalier  qui  tient  la  bride 
de  son  cheral ,  et  a  le  sabre  a  la  main. 

Le  Maitre.  Que  signifie  le  baquet  plein  d*eau  ? 

UArrwe.  Cela  marque  le  passage  du  Rhin,  ou  la  cava- 
lerie,  a  la  nage,  fut  combattre  lesennemis. 

Le  Maitre.  Que  signifie  le  petit  pot  au  rouge,  appele  entre 
nous  i^alum  coloratiis? 

UArrwe.  Cela  signifie  le  sang  repandu  au  combat. 

Le  Maitre.  II  a  raison ,  pays. 

Tous.  Honneur  au  pays;  senriteur,  pays. 

Le  Maitre.  Enfants,  voici  un  ouvrier  qui  merite  bien  que 
nous  lui  donnions  le  reste  de  lajoumee.  Quechacun  mette 
lablier  bas ,  et  se  rende  au  cabaret  syndical ;  que  les  pre- 
miers  rendus  y  fassent  ałlumer  un  fagot  pour  mettre  le  vin 
rafrairhir,  pendant  que  je  vals  avertir  maitre  Belle-Alene 
et  niessicurs  les  anciens  du  corps,  afin  qu'ils  s'y  rendent. 

I^  Goret.  Toute  la  compagnie  s'y  rendra ,  maitre ,  ave<* 
plus  d'appetit  que  d'argent. 

La  Maitresse^  regardant  par  la  pet  i  te  trappe  du  plan^ 
cher^  du  :  Cela  est  deplorable  de  ne  pouvoir  dormir  en 
repos  !  ii  faut  se  lever  des  huit  heiurs  :  est-ce  la  le  respect 
et  le  silence  ou  vous  devez  etre  quand  votre  maitresse  est 
au  lit  ? 

Le  Goret,  Maitresse ,  je  vous  demande  excuse  au  nom 
de  la  communaute  :  c'est  un  brave  pays  qui  vient  d'arrivcr, 
appele  M.  Talonnet,  fils  en  sixiemes  noces  de  maitre  Ro- 
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bert  Forte-Empeigne  de  Niort  eu  Poitou,  leqiiel  a  sabi 
l*exameu ;  ainsi  je  voiis  supplie  d»  me  douuer  dix-huit  de- 
iiiers  pour  lui  faire  reception. 

La  Maitresse.  QueUe  debauche  horrible !  hier  un  sou 
inarque,  aujourd'hui  dix-huit  deniers,  sont  trois  sous 
moins  un  liard ;  le  yoila  engage  pour  six  mois.  Tenez ,  les 
Yoila;  mais  resei*vez  au  moins  de  quoi  tous  acheter  une 
cravate. 

Le  Goret.  Pays ,  ne  prenez  pas  gardę  k  ce  que  dit  la 
maitresse;  elle  est  prompte,  mais  c*est  la  bonte  mdme. 
Quand  elle  trempe  ma  soupe ,  elle  met  toujours  gros  comme 
une  formę  de  lard  jaune  sous  mes  choux,  que  le  maitre  n'eu 
Yoit  rien.  Mais  crainte  de  faire  attendre  messieurs  les  an- 
ciens ,  rendons-nous  en  la  chambre  du  conseil. 

Les  Anciens.  Messieurs,  yous  arriyez  a  la  bonne  heure, 
nous  ne  faisons c[u'entrer ;  buyez  cliacun  Totre  pot,  et  yous 
serez  aussi  ayances  que  nous. 

M.  Belle-Alene,  Messieurs,  ayant  toutes  choses,  choi- 
sissons  un  bel  appartement.  Hola ,  nolre  hóte ,  n'ayez*yous 
pas  de  chambres  tapissees  ? 

U  Hóte,  Messieurs ,  une  autre  fois  mieux ,  mes  tapisseries 
sont  a  la  lessiye. 

George  f^inot.  Du  moins  qu'on  nous  donnę  dc  beau  lingę, 
car  j*aime  la  proprete. 

LHóte.  Pour  yotre  diner,  messieurs,  quel  senrice  sou» 
haitez«>yous  ? 

M.  Belle^Alene.  Monsieur,  comme  dojen  de  cette  ce- 
lebrę compagnie,  composee  de  cinąuante  ou  enyiron,  tant  * 
maitres,  aspirants ,  compagnons  qu'apprentis,  je  suis  chai^e 
d'ordonner  les  sauces  :  nous  ne  sonunes  pas  de  ces  affa- 
mes  a  qui  les  yiandes  grossieres  sont  les  meilleures;  ii  yaut 
mieux  moins ,  mais  quelque  cbose  de  delicat.  Ecriyez  : 
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Prenuerement ,  Tin^-cinq  bftftsins  de  loupe  aui  tiareU , 
a  pied  et  demi  de  bord. 

I  tern ,  dix-huit  fressures  de  mouton ,  ftTec  foie  ^t  pou«> 
mons ,  pour  premier  piat  ^  et  sur  le  tout  la  sauce  d'un  jaune 
d'(Buf )  detrempe  arec  un  liard  trois  deniers  moins  de  gili* 
getnbre,  gIou  de  muscade. 

I  tern  9  cinguante  pieda  de  bGeu&  k  la  Tinaigretle ,  gaftiis 
de  moutarde  de  la  facon  de  Thótesse ,  beaucoup  de  persil 
autotir. 

I  tern  ^  Tingt-cing  aunes  de  boudin  noir,  aasaiaonntf  de 
tang  de  boeuf  et  d*oignona. 

I  tern ,  trente  tStes  de  moutons  ^  fricassees  ayec  un  i{uar« 
teron  de  Tieux  lard  fraia  el  guantite  d'echalottes. 

I  tern  ,  pour  dessert ,  deux  boisseaux  de  ch&taignes ,  moitie 
bouillies  et  moitie  fricassees. 

I  tern ,  quinze  tourtes  de  citrouilles ,  assaisonnees  d^ec^iret 
de  melon ,  cassonnade  et  eau  de  rosę. 

Item^  douze  bassins  de  gelee  de  janyier  de  la  presente 
unnee. 

Pour  du  vin  ,  ne  le  changez  point ;  ayez  soin  seiilcment 
de  tenir  un  baquet  sous  la  table ,  et  s'il  passe  quelque  aveu- 
gle  qui  ait  son  violon ,  faites-le  entrer. 

L'Hóte,  Messieurs,  tous  serez  bien  servis;  je  m'en  vai$ 
de  ce  pas  chez  ma  voisine  la  tripiere ,  et  tout  re  cjuelle 
aura  fait  aujourdliui  sera  pour  yous. 

Tous.  On  ne  peut  pas  mieux  ordonner  un  festin  ,  lequel , 
assaisonne  dappetit,  sera  expedie  ayaut  que  nos  femmes 
apprennent  ou  nous  sommes ,  et  au  defaut  de  nos  Tentres 
nos  poches  ser^iront. 

George  P^inot,  apres  ^ii^>/r  A/i.  Messieurs,  jeserois  d'avłs 
de  chercher  un  parti  a  M.  Taloniiet,  en  consideration  de 
uotre  ami  son  pere. 


DIALOGUES  ST  GATfiCHISMES.  <ll5 

Que  pouvex-voiis  esperer  de  sa  succ^ssion? 

Talonnet,  Messieurs  ^  premieremeht ,  je  setni  recu  mtttre 
sana  faire  chef'd'ceuYre  t  mon  pei^  tne  donnę  une  maison 
prćte  ^  b^tir ,  et  qui  ne  le  sera  jamais ;  plus  une  pension , 
en  cas  de  maladie,  a  prendl^  a  Thópital  de  Niort;  plus, 
son  magasin ,  sa  boutique  couTerte  de  toile  ciree  ^  ses  oi** 
seaux,  eties  outils  senrant  k  Tart^  le  tout  estim^  moins  de 
1500  liyres;  outre  tout  cela,  tous  les  biens  meubleś,  k  la 
charge  de  payer  les  irais  de  ses  premiet^  noees  ^  ^*il  fit 
ii  y  a  vingt  ans. 

M.  Belle^Alene.  Tous  ces  ayantages  sont  bons ;  pounru 
que  Yous  soyez  honnćte  homme ;  je  vous  donnerai  ma  ńlle 
Nicole  en  mariage. 

Talonnet.  Mais,  maitre,  elle  a  ftdt  deux  enfants. 

M.  Belle-^Alene ,  lut  donnatit  un  śoufflet,  Yous  en  atet 
menti,  elle  n'en  a  fait  qu*un. 

Le  Goret,  Pays,  M.  le  syndic  tous  aime,  ii  nc  traite 
ainsi  que  ses  a  mis;  receyez  Thonneur  qu*il  vous  fait  de  yous 
choisir  pour  gendre.  Si  elle  a  commis  une  faute ,  la  pauYre 
filie  Ta  fait  innocemment ;  c'est  un  degre  pour  parYenir 
aux  premiercs  charges.  Mais  je  Yois  Thóte  qui  Yient  aYec 
des  tetes  de  moutons ,  cornes  et  tout :  courage ,  messieurs, 
place  au  diner. 


ŁE  PAMBUX  CONGB  DES  COROONNIEES,  INFANTEHIE  ROULANTB , 

A   CUEYAL  SUR  UN  COCHON. 

Conge  puant ,  vu  par  nous  commandant  tles  f^Mlles*^ 

Empeignes. 

Nous ,  soussignes ,  certifions  a  tous  ceuX  k  qui  ii  appar<« 
tiendra ,  aYoir  donnę  conge,  pour  se  retirer  dans  une  Yieille 
barraque,  au  nomme  Crepin,   dit  la  Formę,  soldat  au 


t    ° 


r^pmeiit  det  mil-cliaiiim  ^dki  Tillugę  db,k  Sii|i#ą^j|Bv 

dfietkm  au.Takm,  Ag^de  Tiiigl  p^ite  d<««ty  fi^ 
froite.bolte,  rmęjb  en  fi)rme4irii^,  lepifBOi^M  ]i#a^ 
en  %on  de  tena^les,  nenioii  en  gtkiciwiy  dbmjMltt  iR^^fl 
gfOft,  souiiaU  en  aoiei  de  oodimi ,  eyam  iim  datte^ledk 
idfiaient  le  lempt  de  fioreon  leifenwlige^ .  , 

En  fin  de  yquoiinouś  lin  atOD«  d^Kvr^  b  f^^ 
pG«r.lm  terfir  et  Tałoir  den*  la  societ^  doi  Gipeii^  - 

DcMme  aa  palai§.deiChttgenx^  k  tiw^.4ilfa|piip 
Tannfe  nifl  tepl  cent  dix  li^res  de  pon. 

^ppronr^  par  nona  odonel  de  la  Trrai^  40i^^^^p0ps- 

Gom. 

Signi  M».«.  F*..* 

ConTenoos  qiie  oe  n^est  pas  trop  d^  ęńr^inpipea 
pour  entfer  dms  une  corporatioii  ou  lei  oenllna 
lOaieiii  ji  la  chaase  et  a  la  comćdie  a^ec  des  nuręnaa, 
lisąods  ks  Tenaieiit  viffiter  en  carroase,  et  s*«i  re- 
toomaient,  les  sachant  au  lit,  de  peur  de  rompre 
leur  sommeil.  Nous  avons  mis  ordre  a  tout  cela. 
Aujourd'hui  ii  n'y  a  plus  de  maitres,  mais  des  pa- 
trons ;  plus  de  marquis ,  mais  de  gros  bourgeois ;  et 
tout  ce  monde-la ,  bien  loin  de  fratemiser,  passe  sa 
Yie  a  se  regarder  de  trawers  comme  des  chiens  de 
foience. 

VArrw^e  du  Touloiisain^  comme  U  Dei^oir  des 
savetiersj  a  pour  objet  la  rćception  d'un  compagnon  ; 
mais  elle  a  cela  de  particulier,  qu*elle  est  la  premierę 
partie  d'uDe  espece  de  trilogie  dont  les  deux  autres 
ont  les  titres  suivants  : 

Le  Mofffufiąue  et  superUcoqueniieux  Festin  fait 
h  Messieurs  y  Messeigneurs  les  cen^rables  sacetiersj 
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carreU'urs  et  reparateurs  de  la  chaiissure  łmmaine , 
par  le  sieur  Maximiłifn  Bełłe  Ałbsnk,  noiweau  recu 
et  agrege  au  corps  de  tetat ;  avec  la  listę  de  tous  les 
regals^  services  de  tobie  ^  mets^  desserts  et  prSpara* 
tifs  du  festiłij  et  la  rSjouissance  ^  les  danses  et  aU" 
tres  dicertissemerUs  de  tillustre  compagnie ,  in-8*, 
1 5  pages,  Troyes  (Gamier),  1 731 . 

Fameuse  harangue  faite  en  ta^semblde  gśn^rale 
de  Messieursj  Messeigneurs  les  sa^etiers^  sur  le 
Mont^^^la^SaifatCj  le  lundi  d^apres  la  Saint^Martin^ 
par  monsieur  mattre  Jćrosme  PiiFREŁm,  dit  Cul-^ie'- 
Brłfy  ancien  carreleur^  ministre  et  grand  orateur  de 
tordre ,  pour  sersfir  de  ddfense  a  tdtat  contrę  un 
libelle^  pretendu  diffamatoire  j  sur  thoniufte  rdcep^ 
tion  dun  mattre  sasfetier^  carreleur  et  rSparateur  de 
la  chaussure  humaine^  et  sur  tout  ce  qui  s*est  fait  et 
pass^j  dans  ladite  rdception^  entre  I  aspiranta  les 
gardes  et  F ancien  desdits  tnattres^  in-8*,  16  pages, 
ibid.  {idem),  1732. 

Ces  trois  liyrets ,  moDuments  curieux  du  style  de 
chancellerie  a  l'usage  des  anciennes  corporations, 
sont  revetus  chacun  d'uDe  approbation  et  d^une  //^r- 
niissiony  ainsi  formulees  et  dispos^es  : 

Approbation. 
J'ai  lu  le  pre&ent  livret ;  je  crois  qu'oii  en  peut  lolerer 
rimpressiou.  A  Troyes,  le  29  mars  1732. 

Grost^et,  avocat. 

Permission. 
Permis  dimprinier.  A  Troyes,  le  29  mars  1731. 

Camusat. 
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On  reinarquera  que  l'approbation  porte  le  cbiffre 
de  1 732y  et  la  permission  celui  de  1 731 .  U  est  pre- 
fiumable  qu'il  y  a  de  part  ou  d'autre  une  fiiute  4'ini* 
presaion. 

La  premierę  piece,  c'e6t*a*dire  YArri^e  du  brcwc 
Teąlousain ,  repferme  le  morceau  qui  ą  danne  lieu 
a  la  Harangue  j  et  qvii  a  pour  titre :  RA:it  ifeĘ^itabłe 
de  Phonn^te  r^cęption  d*un  maftre  ^KywtiESi^  carr^kur 
et  rdparateur  de  la  cAaussure  humaine. 

La  aeooode ,  c'e^t-ia-dire  le  Magnifięue  et  super- 
licoquenthuJi;  Fęstin »  est  rir)vitatioQ  a  un  łiapquet 
adressee  dan«  les  formeii  ii  \ Ancien  par  le  Naui^eau, 
et  le  meyiu  dli  festip.  »  * 

L'obJ9t  de  la  troisieme ,  ou  de  la  flarąngue ,  est 
(uffisammept  indique  par  le  titre  qu'Qn  a  lu  plu8 
haut. 

Maintenant ,  comme  apres  avoir  et^  pendant  plus 
d'un  siecle  une  des  principales  ressources  du  colpor- 
tage ,  ces  opuscules  ont  cesse  d'alimenter  cette  in- 
dustrie,  la  suppression  des  corporalions  Jeur  ayant 
port^  le  coup  de  niort;  comme  ii  est  a  parier  qu'ils 
sont  tout  a  fait  inconnus  a  la  generation  actuelle  et 
que,  sauf  de  rares  amateurs,  personne  n'en  a  jamais 
vu ,  encore  moins  possede  un  seul  exemplaire,  j'ai 
cru  qu41  ne  m'appartenait  pas  de  mesurer  le  plaisir 
au  lecteur,  en  ne  lui  en  olTrant  ici  que  des  extraits, 
et  je  me  suis  delermine  en  consequence  a  les  lui 
donner  tout  entiers. 
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ARRIYEE   DU   BRAVE  TOULOUSAIN. 

PIBD-TORTU. 

Honneur,  Toulousain. 

TOULOUSAIN. 

S«rviieiir,  Pied-Tortu. 

PIBD-TOITU. 

D'ou  est  la  yęnue? 

TOULOUSAIN. 

Elle  est  des  monts  Pyrenees. 

PIED-TORTU. 

Est-ce  un  bon  pays  ? 

TOULOUSAIN. 

Ne  Yois-tii  pas  que  j'ai  eu  le  gras  des  jamb«s  mange 
par  les  mouches,  a  caiisę  de  la  chąleur  du  temps?  Et  toi, 
Pied-Tortu ,  d'oii  est  la  venue  ? 

^     Elle  est  de  Rouen. 

TOULOUSAIN. 

Qu'y  a-t-il  de  nouveau? 

PIED-TORTU. 

Les  clercs  de  Boites  ont  force  maitre  Jacmies  le  Pietre , 
ancien  jurę  du  corps  de  Fetat,  de  remettre  les  antiquites 
que  nous  possedons  entre  leurs  mains. 

TOULOUSAIN. 

Quelles  antiquites  possedons-nous? 

PIED-TORTU. 

Nous  avons  la  langue  du  Juif-Eirant,  la  barbe  du 
bouc  qui  a  ete  dans  Tarche  de  Noe ,  la  truelle  du  premier 
macon  qui  a  travaille  k  la  tour  de  Babylone.  Nous  a^ons 
encore  trois  morceaux  de  la  muraille  de  la  Pierre  dę 
Br61e,  W  Fontaine  de  puanteur,  la  pierre  de  Zigzag,  le 
Tranchet  d'eloquence.  Parbleu,  notre  etat  doit  Stre  och- 
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ftidere.  Ne  somnies-uou»  pas  łes  premien  de  la  Tille?  et 
50UTent  on  nous  cadie  deniere  les  portes.  Attons  b<ure 
pinie ,  et  nous  parierons  sur  le  deroir. 

Le  Devoir  des  brapes  Cołnpagnons  de  la  petUe  Manicie; 
de  la  nuiniere  quils  i^ii^ni  par  les  champs ,  tle  penr 
ffue  leur  sac  łie  soit  mange  par  les  anciens, 

TOUŁOCSAIH. 

Honneur,  maitre  et  compa^ons ,  sa^ates  et  saTatissons, 
s^ils  y  sont. 

PU]>-TOETU. 

Oui ,  pays ,  tout  prdt  a  vous  rendre  le  devoir ;  d'ou  est 

la  Tenue? 

TocrousAm. 

Elle  est  de  Nantes  en  Nantois. 

PISD-TOETU. 

Chez  qui  avez-vous  travaille? 

TOCLOUSAI?« . 

Cest  chez  un  maitre  Matthieu  la  srosse  Patie. 

D 

PIKD-TORTU. 

Est-ce  un  brave  maitre? 

TOCLOrSAIN. 

Fort  brave  maitre. 

PIED-TORTU . 

()u'avex-vous  remanjue  daiis  cette  illustre  et  fameiise 
boiitiqiie  ? 

TOULOCSAIN. 

A  maiu  droite  ii  y  a  trois  aleues  epointtfes  a  manclie  de 
buis  avec  des  viroles  d'argent ,  et  uiie  vieillc  formę  man- 
gee  de  yei^s ;  a  main  gauche ,  trois  brochettes  de  la  cage  et 
la  tćte  de  la  linotte  (]ue  maitre  Jiiif-Errant  apprenoit  a 
siffler. 
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PIED-TORTU. 

Entre  dans  la  boutique,  dis  le  mot. 

TOULOUSAIN. 

Beni  soit  Taibre  qui  a  poite  la  poix. 

PIBD-TORTU. 

Yous  ótes  dans  mon  carrosse.  Dites-moi,  pays,  que  si- 
gnifient  les  jetons  qui  sont  k  notre  tablier? 

TOULOUSAIN. 

Us  signifient  la  monnoie  de  Rolland  le  Yaillant,  qui  en 
a  tue  treize  et  quatorze  d'un  revcr$  de  tire-pied,  qui  lui 
mangeoient  les  jambes  a  cause  qu'il  ayoit  les  lonps;  lui 
seid  eAt  ete  capable  d^empoisonner  le  corps  de  Tetat. 

PIED-TORTU. 

Dis-moi,  pays,  que  signifie  le  tranchet? 

TOULOUSAIN. 

Tranchet  royal,  trempe  par  maitre  Charles  Besaucon. 

PIBD-TÓRTU. 

Que  signifie  Tastic? 

TOULOUSAIN. 

Cest  une  des  dents  du  cheval  Bayard,  par  lequel  est 
venu  le  commencement  de  la  guerre ,  et  par  elle  finira ;  ii 
est  encore  vivant  dans  la  foret  des  Ardennes. 

PIED-TORTU. 

Dis-moi,  pays,  que  signifie  le  baquet,  fontaine  de  toute 
science  ? 

TOULOUSAIN. 

Pendant  que  le  cuir  trempe,  j^apprends  ma  linotte  a 
sifłler  les  louanges  du  corps  de  Tetat. 

PIED-TORTU. 

Dis-moi,  pays,  que  signifie  Talćne? 

TOULOUSAIN. 

L'alene  fretillaute  qui  a  travaille  aux  pantouUes  du  pre- 
mier moiitardier  de  Dijon. 

I.  (6;  21 
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Maitre,  donnes-nous  dis-łmit  deniars  pour  fiun  la  de- 
baucbe ;  ii  fant  aller  dies  Tucien  Gouret,  Qiid  salut  łoi 
ferez-Tous  ? 

TOUIAOBADI. 

Je  Itii  dirai  :  Honneur  au  pajs^  gardcms  la  aa^ate  du 
desordre  du  tempt,  allons  Tider  les  pintes  el  les  pola. 


ŁBTrtB  au  UBua  aaŁŁB-iuBiia  ▲  sł  lUrimiaaB. 


Mademoiseliei 

Si  le  ligneul  de  mes  senrices  aTec  Taltee  de  ma  bien- 
Teillance,  et  le  charmant  tire-pied  de  mon  bonheur  pou^ 
Toient  joindre  par  ime  amoureuse  renoontre  TOtre  cceur 
au  mień ,  je  me  croirois  le  plus  heureux  Porte- Aumucłie 
du  monde ;  mais  le  malheur  de  mon  peu  de  merite  m*a- 
bune  presque  dans  le  desespoir.  Persuadez-vous  que  j^ai 
Time  si  outre-percee  du  clou  de  vos  perfections ,  que  ja- 
mais  alumelle  ni  tranchet  nest  eutre  plus  ayant  dans  le 
meiileur  et  le  plus  franc  cuir  roussi.  Faites  gr4ce  a  un 
amant  transi ,  et  employez  en  sa  faveur  rentre-pointe  de 
Yotre  tendresse ,  et  moi  je  yous  jurę  d'employer  ma  fonne, 
mes  soies  et  ma  manicie  pour  me  guider  a  obtenir  yo5 
bonnes  graces.  Ne  doutez  pas  que  mon  amour  s^aiguise 
sur  la  pierre  a  affiler  de  votre  aimable  maintien ,  ou  j'es- 
pere  un  jour  ficher  la  chcTille  de  mes  tceux.  Mais  si  par 
la  poix  de  mon  attachement  je  puis  tenir  ma  selle,  je  lais- 
serai  pour  un  temps  ma  linotte  dans  la  cage  de  Tamour  : 
croyez ,  mademoiselle ,  que  toute  mon  ardeur  sera  d'eni- 
ployer  mon  polissoir,  afin  de  tous  faire  voir  qu'un  jour  je 
ferai  gloire  d^etre  pour  vous  brelandier.  Ce  sont  ies  vo9uił 
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el  les  ftouhaitft  que  je  £buS|  pour  &tte  en  quelque  Cacon  di- 
gne  de  me  dire  ayeo  jiliste  titrei 

Mademoiaelle  i  Totre  tres^passioiuie  et  k  jamais 
esdaye  et  orfiśvre  en  cuir^ 

Bbłui-Ałssiib. 

Recit  piritable  et  autheniique  de  Vhonnete  riception  itun 
maitre  savHier^  catreieur  et  rSparateur  de  la  ekaussure 
humaine. 

Ł^ASPlRAIfT. 

Mesśieuis ,  mes5eigneurs ,  pardotmez  k  mon  ambidon ; 
mais  comme  U  a  plu  k  Dieu  me  rendre  capable  de  sol- 
lidter  d^ćtre  recu  au  corps  de  ViM,j  aussi  tous  5up- 
pliai-je  instamment  ayec  tout  le  respect  qui  est  dii  a  la  di- 
gnit^  de  tos  caractóres,  de  m^incorporer  en  Totre.illustre 
et  T^n^rable  corps ;  assurez-Tous ,  mestiem^ ,  et  soyez 
persuad^  que  j'en  soutiendrai  la  gloire  et  T^lat  aTec 
toute  Tardeur  imaginable. 

Ł  Alf  GIER . 

Mon  grand  ami ,  nous  louons  votre  z^le ;  mais  oombien 
ayez-Tous  d'annees  d'apprentissage  ?  car  sachez  que  quand 
ce  seroit  un  grand  de  TEtat  (jui  youdroit  ćtre  recu  dans 
notre  mćtier,  ii  faudroit  absolimient  qu'il  efil  fait  sept  an* 
n^  d^apprentissage ,  ou  qu'il  epous4t  une  filie  de  maitre. 

Ł^ASPUULirr. 

Messiemii ,  messeigneurs ,  ii  n*y  a  pas  justement  sept  ans 
que  je  m^instruis ;  mais  outre  qu*il  y  a  plus  de  six  ans  <jue 
je  traYaille  ,  j*ai  ete  enseigne  par  un  des  plus  habiles 
honmies  de  TEurope ;  c^est  en  quoi  je  dois  en  <juelque  fieicon 
Stre  dispense  de  la  rigueur  de  tos  statuts ,  et  par  TaTantage 
que  j'ai  d'aToir  pour  merę  la  filie  de  maitre  Crevin  y  (jui 
est  presentement  depute  de  la  communaut^ ,  et  occup^  a 
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la  poursuite  de  votre  proces  contra  les  maitres  des  ba«es 
oeuTres ,  pour  rhonneur  et  la  preseimce  qu'ik  oaent  toos 
disputer  depuis  qiielque  temps,  et  qai  a  pour  oda  la  chai^ge 
qu'il  avoit  de  premier  CoAtre  d'honneur  du  Pain^bćnit  de 
la  paroisse  de  Saint-Amant. 

Ł^ANCIEII. 

Yous  arez  de  grands  titres  pour  £tre  refiise ;  mais  uotre 
loi  Mir  le  chaptre  du  corps^  ce  qu'elle  nous  preicrit  est 
inyiolable ,  et  telle  qu'elle  merite  tore  la  plus  sumę  ^  par 
la  raison  qu'elle  apporte ,  que  c*est  pour  s*aoquitter  plus 
exactenient  de  la  profisasion ,  tu  la  capacite  consonunee  et 
▼iTe  force  d'eqprit  inepuisable ;  car  quand  ii  fiuit  trouTer 
dans  un  cuir  de  Baił>arie  ▼ingtKjuatre  semelles  et  douie 
bouts  I  ii  Caut  que  Tesprit  trayaille ,  et  que  cela  parte  de 
li...,  Yous  me  semblez  avoir  lu  cette  science  aux  statuts  : 
cependant,  afin  que  Ton  ne  nous  puisse  rien  reprodier,  et 
ijii'on  ne  nous  accuse  pas  d*aToir  pro&uć  rexcellenoe  de 
Turt ,  en  y  admettant  un  honune  qu'on  pourroit  toujours 
en  juger  iiidigne  ,  jusqu'a  ce  qu'il  ait  donnę  des  preuTes 
du  contraire,  ii  est  bon  que  vous  fassiez  votre  chef- 
d'oeuvre. 

L^ASPiRAirr. 

Messieurs ,  messeigneurs ,  je  yous  prie  tres-humblement 
de  ne  tous  pas  mettre  en  cette  esperance ,  qui  ne  senriroit 
qu*ji  m'eloigner  pour  quelques  jours  du  bonheur  ou  j'as- 
pire.  J'aime  nueux  qu'il  m'en  coilite  quelque  argent. 

Ł^ANCIEIf. 

Combien  avezr-vous  a  mettre  dans  le  Cofire  du  Metier  ? 

l' ASPIRANT. 

Messieurs,  messeigneurs,  je  n'ai  que  cinquante  ecus. 

ł'ancien. 
II  faut  deux  cents  liyres. 
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Messieurs,  messelgneurs,  coatentez*vous  de  cela. 

ł'ancibn.         » 
II  faut,  mon  grand  ami. 

Ł*  ASPIRANT. 

Messieurs ,  messeigneurs ,  j*ai  ete  laquals  chez  monsieiir 
de  TArcenal ,  un  des  grands  de  France ,  qul  aura  Thon- 
neur  de  vous  remercier  de  vos  bontes  pour  moi. 

ł' ANCIEN ,  parlant  aux  gar  des, 
Ne  ferons-nous  rien  en  faveur  de  TArsenal ,  qiii  est  un 
des  grands  de  France  ? 

ŁES  GAROES. 

Allons ,  allons ,  ii  merite  bien  quelques  egards. 

ł' ANCIEN. 

He  bien !  a  sa  consideration  •  on  recoit  Totre  offre.  Le- 
vez  la  main  :  ne  jurez-vous  pas  d*obseryer  exactement 
tous  les  reglements  ? 

ł' ASPIRANT. 

Je  le  jurę. 

l' ANCIEN. 

De  ne  vous  rencontrer  jamais  dans  un  repas  sans  vous 
eniyrer  jusqu'a  degueuler  partout ,  et  cmporter  k  votre 
maison  quelque  morceau  de  yiande  dans  Totre  poche. 

l'aspirant. 
Je  le  jurę. 

l' ANCIEN. 

De  faire  parler  de  vous  dans  la  ville  a  Teiemple  de  vos 
confreres  au  moins  dcux  fois  la  semaine. 

L*  ASPIRANT. 

Je  le  juie. 

l' ANCIEN. 

Et  quand  vous  trouyerez  quelque  maitre  qui  commettra 
quelque  faute,  de  lui  repllquer  qu'il  ne  sera  jamais  qu'un 
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macon,  ce  metier  etant  tu-deiimii  de  Totre  deiroir  pen* 
dant  toute  ▼oM  vie. 


Je  le  jurę. 


• 


h^UnMMWT. 


Ł  iWCIlW* 


D^enseigner  fid^ement  k  oem  tpń  yoos  la  demand^iNMit 
demeure  la  plus  cadi^  des  eens  les  plus  inoonnui. 


Ł^isnmAirr. 


Je  le  jare. 

Ii  ABOm, 

De  na  tra^ailler  jamais  le 


Ł^ASnaAHT. 


Je  le  jurę. 

D^aToir  trois  linotles  et  un  geąi  k  siffler^etleur  apprea- 
dra  fidałement. 


lelejufe. 


ŁAsnaAiiT* 


Ił  AHCm* 


De  Tous  informer  curieusement  de  tout  ce  qui  se  passe 

chez  TOS  Toisins. 

Ł^ASPiRAirr. 
Je  le  jurę. 

Ł'AlfCUUi, 

D'aUer  tous  les  dimanches  et  fStes  sur  la  place  poiir 
parler  de  la  guerre  et  des  autres  aflPaires  du  temps. 

Ł^jLSPiaAirr. 
Je  le  jurę. 

ŁAHClBfl. 

Nous,  ancien  du  metier,  toujours  Tenerable  sayetier, 
carreleur  et  reparateur  de  la  cbaussure  humaine  en  cette 
Tille  de  Rouen ,  de  Tayis  et  du  consentement  des  gardes 
assembles  en  la  manierę  accoutumee ,  nous  recevons ,  ad- 
mettons,  etablissons  et  faisons  mattre  sayetier,  carreleur  et 
r^arateur  de  la  chaussure  humaine  en  cette  dite  ville ,  le 
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ftimir  Makuołuu!  Biłłb^Ałbsiib  ;  car  iel  est  notre  bom 
plaisir^  pour  en  jouir  aux  droits,  preseanees,  dignites  cC 
piiyileges  y  attacbes. 

ŁBS  GARDBS. 

Fwat!  vivat!  vivat! 

Je  vous  remerde,  messieurs,  messeigneurs,  c^est  une 
seconde  naissance  que  tous  yenez  de  me  dpwęF«  Ma  iR^ 
m^a  donnę  la  Tie  et  mis  ąu  monde,  ii  est  Trai,  mais  tous 
m^ayez  iait  naitrę  saTętier,  cę  cp^  est  łuen  autro  cłio^. 

Mon  grand  ami,  ii  ne  reste  plus  ąfik  aa^oip  de  queU# 
branche  vous  voule9i  &V^\  cąr  femaapiez  que  ncm  m 
aTons  de  trois  sortes, 

Primo.  Leś  Urelus. 

Secundo,  Les  Brelandiers. 

Tertio.  Les  Poite-Aumuches. 

Les  Urelus  ont  k  leur  devanteau  une  ^irole  de  cuivrt 
en  formę  de  jeton,  et  tiennęnt  boutiques  en  leurs  mai- 
sons. 

Les  Brelandiers  y  ont  un  moule  de  bouton ,  tiennęnt  un 
etal  ou  brelan  au  coin  d'une  nie. 

Les  Porte-Aumuchea  y  ont  un  petit  morceau  de  cuir 
taille  en  rond ,  et  Tont  par  les  mes  criant  :  A  ces  Yieux 
souliers! 

ŁASPIEAUT. 

Je  desirerais  etre  Porte- Aumuche. 

Ł^AlfCIBN.. 

Soit;  prenez  le  ton. 

Ł*ASPiRiLirr. 
A  ces  Tieux  souliers ! 

Ł^ĄKCIEH. 

Vous  contrefaites  la  Toix  de  maitre  Ga^ard ,  qui  a  si 
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biim  coDienre  les  droits  de  notre  meder;  nemrez  Tolie 

ton  d'uiie  notę. 

Ł^Asruukirr. 
A  ces  Tiern  soulien  ! 

Ł*AHCIX1I* 

Yousprenez  le  ton  de  nuutre  Albert;  prenec  plus  hnut. 

Ł*AfiPimA1fT. 

A  ces  Tieuz  souliers! 

Ł  ANCISIf  • 

Yous  j  Toilii,  Tous  j  Toili,  gurdeit-TOus  Uen  de  Fou- 
bliar.  Cest  de  tout  temps  immemorial  que  nos  predeoes- 
settrs  ont  ssgement  ordonne  que  Ton  i^glerok  la  Toix  de 
chaąue  maitre  pour  eriter  la  oonfuńon  et  les  surprises  qiii 
pourroient  aniyer.  Uon  tous  degraderoit  si  tous  dumgieK 
seulement  d'une  notę;  allons,  faites  trok  tours  par  la 
Tille,  et  donnez  dts  bouquets  aux  maitresses.  Et  quuid 
TOUS  passerez  deTant  la  boutupie,  ou  que  tous  renoontre- 
rez  quelques  maitres  Urelus,  quel  salut  ferez-TousP 

l' ASPIRANT. 

Je  lui  dirai :  Bonjour,  mailre ! 

ł'ancibn. 
Et  aux  maitres  Brelandiers,  qiie  leur  direz-Tous  ? 

Ł*  ASPIRANT.  -^-^ 

Bonjour  donc ! 

ł' ANCIEN . 

Et  autres  maitres  Porte- Aumuches  ? 

Ł*ASPIRANT. 

Bonjour,  pays! 

Ł*  ANCIEN. 

Ou  irons-nous  faire  la  fetę  de  Yotre  reception? 

Ł* ASPIRANT,  a  Vancien  et  aux  gardes. 
Messieurs,  Messeigneurs,  Moreau  met  de  la  fiente  de 
pigeon  dans  son  Tin;  Yariquet  y  met  de  la  colle  de  pois- 
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son ;  ii  n^est  que  d'aUer  en  plein  cabaret.  Allons  au  Gail* 
lard-Bois. 


LE  MAGNIFIQUE  ET  SUPERUCOQUENTIEUX  FESTIN 

Fait  ^  messieurs ,  inesseigneui*s  les  Yenerables  sayetiers,  carre* 
leurs  et  reparateurs  de  la  chaussure  humainey  par  le  sieur 
Maximi1ien  Belle-Alesne,  nouyeau  recu  et  agr^e  au  corps  de 
i 'etat;  ayec  la  listę  de  tous  les  regals,  services  de  table,  mets, 
desserts  et  prćparatifs  du  festin,  et  la  rejouissance,  les  danses 
et  autres  divertis$eipents  de  l'i11ustre  compagnie. 

Ł£  NOUYEAU  RECU ,  (I  Vancien  et  aux  gardes. 
Considerant ,  messieurs ,  messeigneurs ,  les  grandes  obli- 
gations  que  je  vous  ai ,  d^ayoir  eu  tant  de  bontes  pour 
moi ,  que  de  me  recevoir  dans  yotre  illustre  corps ,  sans 
mćme  m'ayoir  fait  faire  chef-d'oeuvre ,  ce  qiii  est  une 
grdce  toute  particuliere  et  qui  ne  s'accorde  qu*aux  fils  de 
maitres  qui  ont  le  plus  rendu  de  senrices  k  yotre  com- 
pagnie ,  je  prends  donc  la  libertć  de  yous  prier,  ayec  yous 
tous  yos  messieurs,  messeigneurs  les  anciens  gardes  et 
autres  yenerables  et  discretes  personnes  qui  composent  le 
corps  de  Tetat,  k  un  petit  banquet,  indigne  toutefois  du 
merite  de  vos  personnes,  lequel  je  ferai  preparer,  s'il  yous 
plait,  pour  demain. 

l' ANCIEN. 

Nous  yoyons  bien ,  mon  ami ,  que  nous  n'ayons  pas 
oblige  un  ingrat;  car  yous  yous  y  prenez  de  la  bonne 
manierę  :  aussi  nous  ayons  eu  de  la  consideration  pour 
TArsenal,  Tun  des  grands  de  France  et  de  qui  yous  ayez 
porte  les  couleurs.  Mais,  mon  grand  ami,  ayez-yous  fait 
choix  du  lieu  ou  yous  deyez  regaler  la  compagnie ,  car  ii  est 
question  d'ayertir  des  ce  soir  :  c'est  la  coutume  ordinaire 
qu^on  obsenre.  II  y  a  diyers  hotels  de  bonne  chere,  et  du 
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moins  que  le  lieu  ne  ioit  suspeci  k  ptnonaf;  ptr  tT<iH[Jt| 
ou  Ton  n'ait  pas  laisse  marteaux  ,  tablien ,  tcutilhi , 
formes,  tire-pieds,  maniclei,  aiimuches  ou  autres  gages, 
fsLUte  de  monnoie  pour  payer  Tecot*  Exoeptez-eił  aussi 
la  Caye  aux  Mirades ,  a  cause  du  bruit  qiii  s*y  passa  der- 
nierement  :  trois  de  nos  confirłres  j  firent  le  diable  k 
quatre ,  et  ou  leurs  femmes  furent  mai  recues  aliant  auerir 
leurs  maris.  La  cbose  est  encorę  trop  aomrelle  §(  trop 
firaiche* 

ŁB  NOtmtAU  EBCU* 

Messieurs,  messeigneurs,  Thótel  sera  ou  ii  TOUi  plaira. 
Youlez-Yous  le  Petit-Chien  Bfarin?  nous  y  awom  du 
meilleur. 

Ł*lJfCIX!l. 

Je  Tous  crois ,  mais  le  lieu  ne  nous  plait  pas. 

ŁB   NOUTBĄU   HBCU* 

Le  Baccbusi  la  Galerę,  la  Salamandrę,  le  6aillard-BoiS| 
la  Cyrene ,  la  Chevre ,  TEsperance ,  le  Signe  de  la  Croix , 
la  Bastille  ,  la  Nouvelle  France ,  la  Barbe ,  la  Perle  ,  tout 
cela  ne  dit-il  mot?  AUons  donc  chez  le  grand  Traiteur. 

Ł^ANCiEir  et  LES  GAEDES ,  rctroussant  leurs  chapeaux. 

Mon  grand  ami ,  c'est  hien  dit ,  ^  un  ecu  soixante  sols 
moins  par  tete,  on  y  peut  etre  bien  traite,  et  on  y  boit  k 
la  glace  a  juste  prix ,  si  on  veut ,  quand  on  est  trop  echauffe 
dans  son  hamois. 

ŁE    IfOUYEAU   RECU. 

A  demain  donc,  messieurs,  messeigneurs ,  entre  cinq 
et  onze  de  grand  matin,  s'il  plait  a  vos  Reverences.  Je 
m'en  vais  cependant  donner  ordre  aux  apprSts,  et  conyier 
messieurs,  messeigneurs  les  anciens  gardes,  messeigneurs 
les  urclus,  messieurs  les  brelandiers  et  porte-aumuches  , 
enfin  tous  les  confreres  du  corps  de  Tetat,  apres  avoir 
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poitrf  des  bouquets  aux  mattresses,  qae  je  prierai  dliono^ 
rer  dJ9  leur  presence  rillustre  compagnie. 

Ł  ANCISH  • 

Yous  ćtes  ciyil  et  honnćte  au  de]k  de  tout  ce  (ju^on 
peut  dire. 

ŁB  NOUUKAU  EBCU. 

Messieurs ,  messeigneurs ,  je  ne  £us  que  mon  de^oir. 

Ii  UfĆIE!!. 

A  demain  donc ,  au  lieu  et  k  Theure  dite. 

Listę  des  metSj  et  ragoutSy  etpriparatifi  da  festin. 

ŁB  nouTBiLu  SBcn  au  traiieur. 
C4y  ptionsieiir  et  madame ,  nou3  rógąlerezH^ous  ceans 
de  la  bonne  manierę  ?  Nous  sommes  un  nomhre  assez  oon- 
siderable ,  et  gens  qui  ne  se  mouchent  pas  sur  la  manche; 
ii  va  d'un  passe-maitre  qui  ne  yeut  rien  epargner.  Nous 
ne  sonmies  pas  moins  de  huit  ou  neuf  cents  qui  ne  man* 
quent  pas  d*appetit.  Pour  Targent  ne  vous  en  mettez  pas 
en  peine ,  yous  serez  paye  comptant ,  et  en  telle  monnoie 
qu'il  YOUS  plaira  :  en  cabrioles ,  gambades ,  monnoie  de 
singe,  et  autres  especes  de  cours  et  de  bon  aloi,  le  tout 
de  poids. 

ŁB  TRArrEUR. 

Monsleur,  avec  les  gens  d'honneur  on  ne  perd  jamais 
rien  :  tout  est  k  YOtre  senrice,  moi  et  ma  fenmie  aussi. 

ŁA   TRAITEUSE. 

Yous  me  faites  trop  d'honneur,  mon  mari,  d^offiir  mon 
senrice  ^  de  si  bonndtes  gens* 

ŁB   HOUTBAU   BBCU. 

Oui,  madame,  nous  ne  sommes  pas  de  ces  gens  du 
commun ,  de  ces  Jean  de  Niyelle,  Jean  de  Glayes,  Jean 
Porages,  Jean  de  Yert,  Jean  Farines,  Jean  le  linger,  Jean 
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r^icier,  Jean  des  Yignes  et  une  infinite  d*«iitret*  Eafin, 
nouft  sommeft  du  oorpi  de  1'etat  ti  fiuneoz  d  u  renomiiie 
daiift  le  royaume. 

ŁB  TEAITSim. 

Ah !  monńeur,  du  corps  de  YitAll  Que  dlMmneiir  tous 
me  fiutes !  Car  j'ai  loujoun  oui  parkr  du  oorps  de  TeUt, 
et  ii  eat  śourent  sur  le  tapis.  Entrez,  s'il  tous  plate,  dans 
Fai^Mutementy  et  Yojez. 

ŁB  HOUTBAU   BSCU* 

Goud,  coud,  Totre  haute  lisse  nest  paa  neore,  tos 
cłiaises  ne  sont  pas  adossees  de  noureau  :  surfeout, 
madame,  doonez-nous  du  beau  lingę;  car  tout  le  oorps 
de  Tetat  en  est  fort  curieux.  Que  nous  donnerea-Tous  k 
manger  ?  Du  moins  trois  oents  bassins  de  soupe  aux  nanfets, 
d^un  pied  et  demi  de  bord. 

ŁB  TBATTBUR. 

Youles-Tous  une  listę  d'un  honn^  senrioe?  Ten  ai  un 
tout  prłt.  Yoyez ,  monsieur. 

LE  NODYEAU  RECU. 

» 

Yoila  monseigneur  Tancien  et  messieurs  les  gardes  qui 
passent  par  bonheur,  je  yais  les  faire  yenir  pour  avoir 
leur  ayis  :  messieurs,  messeigneurs,  yous  plait-il  d*enten* 
dre  la  listę  des  mets  que  monsieur  le  traiteur  nous  Teut 
senrir? 

Ł'AlfCIEN. 

Yous  etes  trop  żele  pour  le  corps  de  nous  faire  les  ar* 
bitres  du  festin. 

ŁE   IfOUYEAU    RECU. 

Lc  deyoir  du  nouveau  maitre  ne  demande  pas  moins , 
messieurs,  messeigneurs  :  car  chacun  a  ses  goiits  et  ses 
appetits. 

l' ANCIEN. 

Puisque  vous  etes  si  condescendant  au  gre  rle  la  rom- 
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pagnie ,  et  que  vous  ayez  tant  d^egard  a  traiter  le  corps 
de  Tetat ,  lisez-nous  Yotre  listę ,  monsieur  le  traiteur. 

Ł£   TRAITEUR. 

Trois  cents  plats  bassins  de  soupe  aux  iiayets ,  bien  mi- 
tonnee,  a  un  pied  et  demi  de  bord,  comme  monsieur  Ta 
demande. 

ł' ANCIEN. 

Bon,  j'aiine  bien  la  soupe  :  cela  ne  va  pas  mai,  trois 
pour  un  bassin. 

LE  TRAITEUR. 

Quarante-huit  douzaines  de  fressures  de  yeau ,  avec  foies 
et  poumons,  pour  premier  piat  d'entree  de  table,  et  sur 
le  tout  la  sauce  d'un  jamie  d'oeuf. 

I  tern.  Pour  entremets,  soixante  et  quatorze  plats  de 
coquesigrues ,  tant  du  leyant  cpie  du  ponent,  passees  au 
chaud  lard. 

I  tern.  Cent  comeilles  emantelees  au  bec  dore. 

I  tern.  Quatre-yingts  flasques  de  lard  coupees  par  trau- 
ches  et  mises  a  la  grillade ,  parsemees  d'un  liard  trois  de- 
niers  de  muscade ,  de  clous  quatre-yingts ,  et  gingembre 
battus  ensemble. 

I  tern.  A  Tentree  de  table,  soixante  et  dix  estomacs  d'au- 
truches,  lardees  de  romarin,  le  tout  fond  en  bouche. 

I  tern.  A  cinquante  douzaines  de  pieds  de  boeuf  a  la  yi- 
naigrette,  ayec  autant  de  quintaux  de  moutarde  de  Dijon. 

I  tern,  Deux  cents  douzaines  d^hirondelles  ^  ayec  jus  de 
prunes  seches. 

I  tern.  Cent  cinquante  plats  d'ampliibies,  a  la  sauce 
huguenote. 

I  tern.  Cinquante-liuit  accolades  de  budles  marins,  assor- 
ties  de  soucis  et  patience ,  avec  huilc  yierge  de  cotret  et 
yinaigre  de  sureau. 
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/tern*  Ouatontf  biffiiea  de  qoeuet  de  magm  teUet. 

Item.  Un  anrioe  eotier  de  rognone  de  citmiA^ 
de  jus  de  dtrouilles. 

liem.  Yingt^piatre  beiiiiift  de  Grepiiioiilei  da  nmm  ec 
du  toir,  &rcis  de  cbitaignes,  ayec  biidet  k  Yenoi. 

Item.  Soixante  et  quiiize  assiettes  de  langues  de 
ches  fiunees,  et  lardees  de  lofUf%  marina. 

luun.  Trentelanguesd^a^piGty  lardeea  de  oome  de 
oouYertea  de  rouelles  de  mćme. 

Item.  Qiiatre  douzainea  d'ćpigraiiiiiiea  pcńntiiea)  k  la 
aanoe  terte. 

Item.  Dix-huit  bis^oea  d*oraIles  de  canarda  aaimgea, 
avec  des  andouilles  fisuties  de  crottes  de  brd)iś. 

liem.  Une  douiaine  et  demie  de  crooodiles  engobelinda. 

Item.  Yingt-httit  museli^res  d^ftnes  sautaget  griUeea, 
avec  jus  de  dtron. 

Item.  Yingt-deiuL  bassins  de  Tesses  de  loup,  fricasećea 
au  beuire  frit ,  autant  de  sal^. 

Item.  Yingt  tables  de  loups  cenriers,  a  la  persillade* 

Item.  Six  douzaines  de  cuisses  de  licomes,  au  chaud 
lard. 

Item.  Yingt-deux  firicassees  de  mauTiettes  assorties  de 
faucons  a  Techalotte. 

Item.  Huit  douzaines  de  tortues  de  ventre  bleu,  k  Teau 
de  rosę. 

Item.  Trois  douzaines   d^assiettes  d^etoiles  fizes  ayec 
marmelades. 

Le  dessert. 

Yingt-cinq  douzaines  de  bassins  de  poires  d'angoisses 
et  d'etranguillon. 
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I  tern.  Autant  de  tartes  de  crottes  de  ciyette,  ayec  rai- 
sins  de  Corinthe. 

I  tern,  Qnquante  plats  de  caipesTirolieres^  el  d'amandes 
laitees. 

Item.  Pour  les  dames  et  fetńmed  de  ces  messieurs,  cha- 
ćun  sa  boite  de  oonfitui^^  autant  de  seches  et  liquides, 
assorties  de  dragees  de  fiimas  et  de  gresils  des  meilleurs 
de  Thirer. 

I  tern,  SouLante-quatre  bassiiis  de  gelees  de  Decembre 
et  Janyier  de  la  presente  annee. 

Item.  Yingt  doUzaines  de  corbeilles  de  pommes  d'Adam, 
qui  prennent  au  gosier  quand  on  s'etrangle. 

I  tern.  Trois  rangs  de  bassins  de  tnenuets,  et  autant  de 
branle-gais. 

Ł^AlfCISH. 

Notre  cher  ami  le  traiteur,  vous  Stes  un  homme  de 
grand  regal,  je  Yois  bien  que  yous  traitez  souyent  les 
grands  dans  la  raretó  ou  Tabondanoe ,  et  j^admire  la  di* 
yersite  de  vos  mets;  mais  pour  le  Irin,  nous  nś  disons 
mot. 

lA   TRlITBTOh 

Assurez«vous  que  vous  ne  boirez  pas  id  de  forcat  ou 
de  piscantine,  mais  du  meilleur  de  la  cave.  J'en  percai 
hier  un  tonneau ;  ce  n^est  pas  du  Tin  k  deux  oreilles ,  et 
qui  donnę  dans  le  taupet;  ii  ne  s'en  faut  pas  plaindre. 

ł'angien  aux  gardes, 
Messieurs,  arretons-nous  ici  notre  4ne?  S'il  y  fait  bon, 
pourquoi  ailleurs? 

ŁBs  GAEDES  CL  Vancien* 
Cesttout  dire,  nous  ne  pouYons  etre  mieux;  le  bon 
Tisage  de  Thóte  et  de  la  belle  bótesse  ont  je  ne  sais  quoi 
qai  attire  les  gens; 
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u  esi  ueceflsaire  de  fiiire  un  role  de  oeiuL  qu*oa  dc 
appeler  demain ,  et  d^y  enroyer  le  derc;  lurtout  n*oiifalioi 
U  Yiolette  el  son  pere ,  ce  sont  lc»  ucs-boutuils  du  oorj 
de  Tetat;  maitre  Gaapard,  qui  a  si  hien  aoutieaa  nai  dnu 
a  la  barbe  de  tout  le  monde;  maitre Pirouetie,  CbriaU^ 
Groft-Cul,  Nicolas  Tuyau,  Thomas  Cnkde-Brć,  Betm  Bub 
Yeite,  qui  ont  toujours  coutume  d^assister  aux  cheb-d^on 
vres  et  aux  affiiires  de  la  plus  grandę  importaiioe  da  car\ 
de  Tetat ;  le  bon  homme  Tobie ,  ipii  a  toujoim  nomie 
bonue  vie,  et  tant  qu'il  Yivra  bonne  Tie  meneim. 

ŁBS  GAU»S* 

Et  pour  jeunes  maitres,  n^aurons-nous  pas  meaaieiii 
GrihouiUe,  Groin,  la  Planche,  Balaffie,  Belle-AYakih 
Safire-Dents,  Doudin,  Baudin,  Rude-en-Sauoe. 

Ce  serait  pecher  que  de  les  oublier;  ce  sont  les  plu 
affectionnes  du  corps,  et  qui  en  soutiennent  le  mieu 

rhonneur  et  les  prerogalives. 

LE   NOUYEAU    RECU. 

» 

Messieurs,  messeigneui*s ,  j'aurai  le  soin  de  les  fair 
appeler ,  et  de  leur  marquer  le  lieu  pour  s^y  trouver  de 
main. 

l' ANCIEN  au  nouueau  recu, 

Ce  n'est  pas  tout,  mon  ami,  apres  la  paiise  vient  1 
danse ;  pensez  un  peu  aux  yielles,  yiolons,  guitares,  man 
dores,  hautbois,  fliites  douces  et  autres  Instruments  d 
musique. 

LE  NOUYEAU  RECU. 

» 

Messieurs,  messeigneurs ,  la  grandę  bandę,  si  tous  I 
souhaitez. 

L^  ANCIEN. 

Ce  irest  pas  mai  peuser,  car  a  present  Saint-Aignan  e 
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le  Bois-GuiUaume  ne  disent  mot,  la  Miyoie  gardę  le 
silence ,  Sotteyille  et  Grissel  ont  perdu  leur  joie  y  Demeral 
a  le  bras  mort ,  le  Mont-aiix-Malades  ne  rit  plus  ,  la 
Grande-Bande  donc  suppleera  au  defaut.  Mon  ami,  ii 
nous  faut  ce  petit  divertissement ,  car  aussi  bien  aurons- 
nous  les  dames ,  qui  ne  manqueront  pas  de  danser  de 
U  bonne  sorte. 


ŁB   HOUYBAU    RSCU. 


Messieurs,  messeigneurs,  ii  ne  sera  pas  hors  de  propos 
de  dresser  un  thedtre  a  quatre  choeurs  :  Tun  a  Tentree 
de  table,  Tautre  pendant  le  diner,  le  troisieme  pour  le 
dessert,  et  le  quatrieme  pour  les  dames  et  pour  la  jeu-: 
nesse. 

ł'ancien. 

Ce  n*est  pas  comme  Pieirelin ,  qui ,  nous  ayant  promis 
monts  et  vaux ,  nous  faisoit  esperer  un  grand  regal  a  la 
Croix-Verte ,  et  la  fallut  diner  cliacun  sur  notre  bourse ; 
ii  fallut  bien  mieux  laisser  des  gages  suffisants,  et  comme 
nous  en  sommes  toujours  bien  gamis,  on  les  accepta. 
Aussi  ravons-nous  bien  biffe  du  role  et  retranche  des 
honneurs  qu*il  auroit  recus  dans  notre  corps  de  Tetat. 
Allez ,  Yous  serez  toujours  considere  comme  un  des  pre- 
miers  porte-aumuches ,  et  vous  tiendrez  un  jour  le  rang 
parmi  les  brelandiers. 

LE    NOUTEAU    RECU. 

Messieurs,  messeigneurs,  en  attenduiit  demain,  eulrous 
dans  la  salle ,  et  prenons-y  un  petit  dejeuner.  J'ai  aussi 
bien  quelque  chose  a  yous  communiquer  qui  me  regarde , 

qui  n'est  pas  de  peu  dHmportance. 

l' ANCIEN ,  parlant  aux  gardes. 
Entrons,  messieurs,  ne  disons  niot;  nous  aYons  dans 
llo^  ii.ouchoirs  de  quoi  faire  ripaillc;  le  traiteur  Youdra 

1.  :«)  2S 


nhk. 


aumu  V. 

iia|ipa,  NWlui  communiguar  Hen  d« 


Ca  ■'mi  pw  HmI  nu4)  wmd  1;ien  je  crots  tpie  noai  dc 
•■■MM  pM-chMg^l  fn^eat  pliis  Tun  que  Tautre ,  et 
MIreMH*  hWMWMM  M^,  M  sera  quitte  pour  ijuatre 
oa  ćmą  pott  de  pińrć}  i  Arna  ciroius  le  pot. 


Wtf  N«t  te  gi(w  luffiwBli  poor  MM  tiMV  #1M  tA  iflat, 
MAM  ipĘ  j'v  tBoan  uu  umtłi^e  ••  HM.ittM  ttfim 


UHnpSB  HABAMniB 


Sar  le  numt  de  U  SatiUo  ,  le  lundi  d'epris  U  Saint-UartiB ,  par 
U.  mi^tre  Jeróme  PiinuJR,  dit  Cul-de~Br4,  oncieo  carreleor. 
miiiistre  et  grand  orateur  de  l'Ordre ,  pour  Mrrlr  de  defense 
i,  1'etat,  contrę  un  libelle  prćtendu  dinamatoire,  aur  I*hcHm£ie 
rtcepliaii  d'im  maltre  UTetier,  oarrelenp  et  r^parateiir  de  U 
cłuuiiore  bonuine  i  et  utrtgut  ca  qui  i'eat  (ait  et  paaae  dana 
ladite  reception,  entre  Taspirant,  les  gardca  et  TaneieD  desdii) 
maitres. 

Meeaieun,  meswigneun, 
Je  regarda  Bujoiird'hui  notre  ^t  dans  fabattemenl  ojk 
je  ToU  toiu  lea  mattres,  comme  un  soleił  courert  de 
brouillards  et  de  nuagea,  qui  cauw  le  chagrin  de  toute  la 
naturę  :  mais  je  pretends  par  la  force  de  mon  disceme- 
ment ,  faire  reńTre  Tedat  de  cet  astrę  Toile ,  en  diMipant 
loutea  lea  obacuiites  et  les  teoebrea  dom  on  a  touIu  temir 
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la  gloire  <i*un  gouvernement  aussi  judicieux ,  aussi  intógre 
el  aussi  constant  que  le  nótre. 

Messieurs,  messeigneurs ,  k  le  bien  consid^r,  quel 
tort  nous  a-t-ou  fait  dans  cet  ^crit  c[ue  Ton  a  hit  courlr 
par  les  mes,  sur  la  r^ception  du  demier  mahre ,  et  dont 
▼ous  ćtes  si  fort  alann^ ,  jusqu*&  prendre  k  partie  Timpri* 
meur,  comme  d*un  libelle  injurieux  k  notre  ordre  ? 

Ayez-Yous  fait  rMerion,  comme  moi,  sur  cet  ćcrit? 
Je  n^y  trouYe  rien  d^outrageaut,  mais  au  contraire^  tout 
est  ayantageux  au  corps. 

Le  titre  est :  R^cU  ifMtable  et  authentiąue  de  Ihonnite 
reception  dCun  maitre  sacetierj  carreleur  et  riparaUur  de 
la  chaussure  humaine, 

Parcourons  tous  ces  termes. 

Riception  ifiritable.  Cela  est  donc  constant. 

Authentiąue.  Cela  est  donc  celebrę  et  glorieux. 

De  rkonnete  riception.  Ce  ne  sont  pas  des  coquins  cpń 
reooiyent  ou  qui  sont  recus. 

D'un  maitre.  Ce  n'est  donc  pas  un  yalet. 

Sauetier,  A  ce  mot,  messieurs,  que  le  coounun  du 
peuple  croit  etre  yil  et  meprisable,  une  sayante  recherche 
en  fera  yoir  le  contraire. 

Sauetierj  diront  quełques-uns,  yient  de  sabot,  ii  fiiu- 
drait  donc  dire  sabotier :  laissons  cela  aux  rebelles  du 
Languedoe  et  de  la  Beauce.  Le  sabot  ne  se  raccommode 
point,  mais  le  soulier  et  la  sayate,  ii  faudroit  dire  soule- 
tier.  D'ou  yient  donc  oe  beau  titre  qui  fait  notre  distinc- 
tion  et  notre  caractere  ?  Le  voulez-vous  apprendre ,  mes- 
sieurs? Ah!  ce  mot  yient  de  Thebreu  et  de  la  Judee  : 
Sabat j  en  generał,  signifie  circuit,  cessation  et  repos. 

Sauetier  est  un  honune  de  paix  et  de  repos,  un  homme 
constant  et  inebranlable  sur  sa  selle  ^  un  homme  muni  de 
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toutes  paitft  coutre  les  adyersiteS)  un  homme  toujours 
attadie  k  son  travail ,  un  homme  qui  r^arde  tout  ce  qui 
ae  passe  dans  les  Etats  et  dans  la  naturę  d'un  oeil  de  me- 
pris  et  d*un  ooeur  intrepide.  De  sabaty  sabbatieret  sabate, 
c'est-4-dłre  un  cuir  delaisse  pour  un  temps  et  en  repos , 
et  par  comiption  de  langue  savetier  et  saTate.  QueUe 
d^tion  et  (juelle  exoelleiice ! 

Carrelewr  ^ient  de  carreler,  en  latin  suppingere^  qui 
Teut  dire  brunir,  polir,  pemdre,  omer  et  embellir  de 
Tienz  aouliers  comme  s'ils  ćtoient  neufS|  et  fiure  selon 
Tanden  proverbe  de  Nonnandie  :  d'un  vieux  batel  une 
nawe  galerę* 

M'est-il  pas  permis  dans  tous  les  arts  de  polir,  lustrer 
et  enjoliver  la  marchandise  avant  que  de  la  mettre  en 
Tente? 

Rdparateur;  q[u'e8t-oe  que  ce  mol  peut  ayoir  de  cho- 
qiiant  ?  Les  consenrateurs  des  Etats ,  royaiunes  et  empires, 
de  la  paix ,  des  lois  et  de  la  disdpline ,  n'ont-ils  pas  am- 
bitionne  ces  titres  fameux  dans  leurs  mausolees  et  leurs 
trophees?  Imperiiy  patriWy  pacis  et  disciplinse  restauru'- 
tores. 

Reparer  est  presque  autant  que  creer  :  he!  (jue  mes- 
^eurs  les  cordonniers  ne  fassent  pas  de  comparaison  ayec 
nous ,  et  qu  ils  ue  tirent  pas  yanite  de  ce  que  ce.  sont  eux 
qui  font  les  souliers ,  et  que  c^est  nous  autres  qui  les  rac- 
commodent.  Nous  faisons,  messieurs,  mille  fois  plus 
qu*eux  :  ces  sortes  de  gens  font  des  souliers,  mais  ils 
coupent  en  plein  drap ,  ils  ont  du  cuir  a  choisir,  rien  ne 
les  emp^łie  de  bien  iaire ,  ii  ne  faut  pas  grand  esprit 
quand  la  matiere  est  loute  prSte  pour  mettre  en  oeuvre. 
Mais  pour  nous,  messieurs,  ah!  quand  on  met  entre  les 
mains  d^un  maitre  un  vieux  soulicr  crotte ,  tout  tourne  , 
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toutuse,  a  moitie  creye,  sans  liyet  et  sans  empeigne,  je 
Youdrois  bien  Yoir  un  de  ces  seigneurs  cordonniers,  qui 
font  tant  les  suffisants ,  par  quel  bout  ils  s'y  prendroient. 
He !  ne  sont-ils  pas  tous  les  jours  trop  heureux  de  yenir  k 
notre  ecole  ayant  que  de  faire  leurs  che&-d'oeuyre  et 
leurs  apprentissages.  Un  maitre  habile,  en  deux  eoups  de 
tranchet,  yous  enleye  toute  la  boue  (merde  y  f&t-elle),  ii 
Yous  le  retoume ,  le  redresse ,  et  le  ramene  si  bien  sur  sa 
formę  qu'il  n'y  paroit  plus  rien  de  son  andenne  diffor- 
mite ,  ce  qui  lui  redonne  aussitót  son  premier  lustre  et  sa 
droiture  legitime.  N'est-ce  pas  comme  la  recreer  et  re- 

donner  TStre  a  une  chose  qui  n'ayoit  presque  plus  de 
resistance  ni  de  pnse? 

De  la  chaussure  humaine.  Quelle  preeminence  pour 
nous  sur  les  marechaux!  Hs  sont  reparateurs,  ii  est  yrai, 
mais  ce  n'est  que  de  la  chaussure  des  Anes,  des  mulets, 
des  cheyaux  et  des  cayales,  encore  bien  souyent  recoiyent- 
ils  pour  payement  de  leur  salaire  un  bon  coup  de  pied  au 
milieu  des  jambes  ou  du  yentre. 

A  quoi  regarde-t-on  plus  un  homme?  a  deux  choses: 
a  la  tete,  aux  pieds.  Quand  on  yoit  un  chapeau  bien 
reteint ,  on  dit  :  ce  chapeau-la  n'est  pas  neuf ,  mais  ił  est 
bien  repasse ;  quand  on  yoit  aussi  un  soulier  refait  par  la 
main  d*un  maitre ,  on  dit  ce  maitre  caiTcleur  remonte 
fort  bien  les  souliers,  on  diroit  de  loin  qu'ils  seroient 
neufs ,  ce  qui  fait  yoir  que  nous  allons  de  pair  ayec  mes- 
sieurs  les  chapcliers ,  ils  tiennent  le  haut  et  nous  le  bas  ; 
mais  qui  est-ce  qui  soutient  le  haut?  C^est  nous  qui  ser- 
yons  comme  de  fondement  et  de  base  a  messieurs  les 
chapeliers,  les  chaussetiers ,  tailleurs,  les  merciers  et  lin- 
geres ,  et  au  reste  des  personnes  qui  sont  occupees  autour 
du  corps  humain  pour  le  rey^tir,  Tembellir,  Tomer,  le 


84t  CHAPTIBE  Y. 

munir  et  le  defendre  des  injures  do  temps  et  malftdict  { 
j^ayancerai  en  passant  ąae  de  tous  les  boii8  offices  ^ue  Toa 
reiid  k  l'hoiiime  ii  n'j  en  a  pas  de  plus  considerables  et 
neoessaires  que  le  nótre  pour  la  consenradon  des  pióds ; 
car  qai  a  le  pied  mouille  est  susceptible  de  toutes  sortes 
de  maux ,  par  le  defaut  d'un  soulier  mai  raooommodii  ^ 
pafliculi^ment  les  goutteux,  ceux  qui  oni  des  cors  auit 
piedi,  et  ceux  qui  sont  affliges  de  rhumatisnies  et  sda- 
ti^ei;  qu*6nfin  sans  nóus  tout  le  monde  est  incapaUe  de 
rien  entreprendre  de  laborien^  de  penible  ou  d*utile  k  la 
r^ublique« 

Yenons  maintenant  k  notre  aspirant,  a  nos  gardet^  tt 
k  monsieur,  monseigneur  notre  ancien ,  dans  la  r^pttoti 
du  noiireau  maitre. 

Les  dtilites^  les  supplications  et  les  sollidtations  d*un 
aspirant  ne  sont^elles  pas  necessaires  et  absoluesP 

Est^il  des  termes  plus  doux  P  En  conserrant  sa  gratite 
irćderable ,  ii  loue  son  ardeur  et  son  zele ,  au  lieu  de  re- 
jeter  sa  demande.  II  exige  de  Taspirant  combien  ii  a  d^ap* 
prentissage;  en  peut-on  disputer  selon  les  statuts  en  un 
art  aussi  difHcile  et  indu5trieux  qu'est  le  nótre ;  car^  si  Ton 
n^obsenroit  les  lois  a  la  rigueur,  notre  travail  deyiendroit 
bientót  aussi  honteux  et  aussi  senrile  que  les  autres* 

On  demande  un  chef-d^oeuifre,  He !  peut-on  racommo^ 
der  comme  ii  faut  une  paire  de  souliers  saas  une  espece 
de  menreille  et  de  prodige  ? 

Uaspirant  en  peut  etre  exempt.  II  emploie  le  credit , 
la  faveur  et  Targent,  Ton  doit  avoir  des  egards  pour  cer* 
taines  personnes  qu'on  n'a  pas  pour  d'autres,  particulie- 
rement  quand  ce  sont  des  protecteurs  et  conservateurs  de 
Tetat. 

Ciiant  a  Vargent.  Notre  epargne  et  nos  finances  sont 
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entierement  ćpiiisees  depuiś  tous  les  proo^  qu^i]  nous  k 
fallu  essuyer  contrę  plusieurs  ocnpe  de  m^ers  pour  le 
repaB  et  la  presćance. 

Pour  le  serment  de  fidiltti.  Rien  de  plus  juite  :  a'4- 
Tons-nous  pas  une  juridictioii  p&tmi  nous,  incontestable 
et  authentique  P 

Uaepitani  lepe  la  main  et  jurę  de  gatdef  Ui  rigle^ 
mena  de  Vitau  Un  mol  k  dire  l^-^dessusi 

1 .  Pour  le  serment  suppos^  par  Tauteur  du  libelle  de 
s'eniTrer  jusqu'ii  degueuler  danś  les  eompagnies ,  cel  A  eil 
bon  pour  les  gens  du  neant,  non  pas  pour  d'honn£teft 
bourgeois  comme  hous)  qui  nous  comportons  toujourfe 
honn^ment  dans  les  caves  et  dans  les  assemblees  pti^ 
bliques,  conformement  i,  nos  ordonnanoes  et  statuts. 

2.  De  faire  parter  de  nóus  par  la  i>ille.  II  est  bon  qu^ 
Tetat ,  humilić  de  toutes  parts ,  se  fasse  connottre ;  ć'^t 
pourquoi  Ton  impose  la  necessite  k  chaque  mattre  de  faire 
parler  de  lui  de  temps  k  autre,  poui*  relever  Tiśclat  et 
Thonneur  de  Fordre. 

3.  De  riprimer  le  maitre  troui^S  en  faute  et  de  Vap^ 
peler  macon.  Cela  fait  tenir  les  gens  en  deroir. 

4.  D'enseigner  fidelement  la  demeure  cachee  des  gens 
les  plus  inconnus.  Cela  est  udle  aux  paniculiers  et  k  TEtat; 
car,  par  notre  ministere,  on  peut  fott  ais^ment  decoUTrir 
les  fripons  et  friponnes  qui  se  Youdroient  derobet  k  la  jus- 
tice. 

5.  De  ne  tfaiHŁillerjamałs  le  tundł.  Gelui-ci,  messieurS| 
est  un  des  plus  grands  poińts  qu'il  faut  que  je  traite  plus 
au  long. 

Nous  ne  sommes  pas  comme  un  tas  de  Canaille  et  gens 
de  la  lie  du  peuple  ^  qui  emploient  les  dimanehes  et  les 
f(tees  k  s'aller  promener  et  ditertir  aui  assemblees  et  aux 
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foires,  dans  les  cabarets  et  bourgades  de  la  campagne  ; 
pour  uous,  nous  sommes  occupes  saintement  des  les  deux 
keures  du  malin  pour  ayertir,  au  son  des  cloches  et  des 
chants  spuituels  et  barmonieux,  les  maitres  et  les  freres 
de  nos  confreres ;  ensuite  tout  le  jour  a  seryir  dans  les 
eglises ,  tantót  en  qualite  de  coutres,  de  sonneurs  de  clo- 
ches, de  donneiirs  de  pain  benit  et  de  loueurs  de  chaises ; 
nous  pi*enons  sur  notre  trayail  le  lundi ,  premier  jour  de 
la  semaine ,  comme  gens  desinteresses  et  hors  du  commun , 
pour  nous  diyertir  modestement  entre  nous,  et  oonferer 
ensemble,  comme  nous  ayons  Thonneur  de  le  faire  au- 
jourd'hui,  des  affaires  importantes  de  Tetat  de  notre  repu- 
blique. 

6.  D'aiH}ir  trois  linottes  et  un  geai  a  siffler,  Que  de 
trompeurs  dans  ce  metier!  et  qu'il  est  bien  necessaire 
qu'il  y  ait  de  nos  maitres  qui  yeuillent  bien  se  donner  la 
f  ;i  le  d'instruire  ayec  fidelite  ces  petits  oiseaux  pour  le 
divertissement  des  personnes  de  qualite  et  des  malades. 

Tant  qu'un  maitre  siffle  la  liiiotte ,  ii  iie  medit  de  per- 
son ne,  ii  se  tient  assidu  a  son  ouvrage ,  ii  na  pas  besoin 
de  chercher  ailleurs  de  quoi  se  recreer,  deux  tours  de  tete 
avec  deux  coups  de  sifflet  reveillent  aussitót  son  esprit , 
qui,  par  la  trop  grandę  application  a  son  travail,  pourroit 
s'abattre  et  s'appesantir. 

7.  Quant  a  Tinformation  des  voisins ,  ii  y  en  peut  avoir 
de  deux  sortes ,  Tune  boune  et  Tautre  mauyaise ;  Tune 
pour  avertir  et  obliger,  et  Tautre  pour  nuire  et  causer  de 
la  diyision  et  du  desordre  dans  les  familles. 

Nous  declarons ,  du  consentement  de  messieurs^  messei- 
gneurs  les  anciens  gardes  et  maitres,  que,  conformement 
aux  statuts,  au  chap.  De  inqui$itione  morum^  au  titre 
Cuoniam ,  paragr.  De  Sutoribus ,  nous  rejetons ,  condam- 
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non&  et  abjurons  celles  ąai  se  peuvent  faire  k  mauraise 
intention  et  par  malice ,  comme  indignes  et  injurieuses  a 
Thonneur  et  la  gloire  de  Fetat;  au  contraire,  nous  ap- 
prouYons,  receyons  et  admettons  celles  qui  se  font  pour 
instruire  les  maitres  et  maitresses  des  desordres  qui  se 
passent  en  leur  absence  dans  leurs  maisons,  comme  les 
coUations ,  friandises ,  cajoleries ,  les  enleyements  de 
Tiandes  et  de  boissons ,  les  subomements  de  filles  et  chan- 
gements  des  enfants  par  les  nourrices ,  filie  de  chambres , 
serriteur  et  servante ,  et  youlons  quHncessamment  U  y  soit 
pouiTu  par  nos  gardes ,  commis ,  qućteurs ,  contróleurs  et 
commissaires  a  ce  deputes ,  soit  de  paroles ,  de  signes  et 
ayis  secrets  ,  comme  choses  proyisoires  et  importantes  au 
bien  des  familles. 

8 .  D'alłer  les  dimanches  et  fetes  sur  la  place  parter  de 
la  guerre  et  des  affaires  du  temps.  II  semble,  messieurs, 
que  nous  soyons  des  zeros  en  chifires  dans  la  republique , 
et  que  nous  ne  fassions  nombre  qu'avec  les  autres.  Qui 
est-ce  pourtant,  je  vous  prie,  qui  prend  plus  d'inter6t 
dans  les  provinces,  royaumes  et  empires?  Se  passe-t-il 
qiielque  cliose  de  desavantageux  a  une  flotte  et  une  ba- 
taille?  tous  les  maitres  du  corps  sont  aussitót  dans  la  con- 
sternation  ;  on  les  voit  passer  vi  te  dans  les  mes ,  le  man- 
teau  sur  le  nez ,  s  ils  en  ont ,  ou  les  mains  dans  leurs 
poches,  le  chapeau  enfonce  au-dessous  du  front,  les  yeux 
baisses  et  la  langue  muette.  Mais  vient-il  quelque  chose 
de  bon  et  de  glorieux  ?  Ah !  vous  voyez  incontinent  courir 
messieurs,  messeigneurs  les  maitres  aux  chambres  com- 
munes ,  et  la  etaler  et  conter  tout  a  Taise  leurs  nouvelles, 
en  se  donnant  carriere  du  ventre  et  liberte  de  tout  dire  et 
tout  faire ;  c'est  nous  qui  sommes  les  premiers  aux  feux  de 
joie ;  c'est  nous  qui  nous  empressons  pour  sonner  les  do- 
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dbct;  c'est  noilt  qiii  ftllons  tkrec  chalMr  iUmMf  lei  fiifon 
et  Iftntemet ,  qui  obligeonslM  bourgeni,  bon  gti  aitl  ęri^ 
k  donner  du  bois  et  farmer  les  boutiipteft}  c^est  nona  ąui 
tntnona  le  canon^  qui  drcMom  let  feuz  d^artifioe,  qiii 
prendont  hautement  i  toutes  les  ceramoiiiei  publt^uit. 
Enfin^  c'e6t  nout  qui,  au  p^  de  mille  coupa  de  poing^ 
allona  ramaMer  arec  aoin  daśs  nos  cnidiea  et  noa  dia* 
peaujL  le  Tin  ({lii  d^ooule  det  fontainet  el  dea  grotM  f  et 
qiii  ta  fiiumiMeht  les  fańllagea  et  la  maiiere.  En  nn  niot, 
6*e0t  de  nouB  qiie  dtfpend  piimapalement  la  triitene  et  la 
joie  det  peupleSk 

En**  gucrre^  k  qiii  nos  boorgede  onl*ils  reooon  ąfk'k 
un  mattre  sayetier  pour  monter  leur  gardeP  En  tan^ia  de 
paix ,  k  qui  domie-t-on  la  charge  pour  aUer  qiMrir  un 
ohirurgien,  un  mededn,  un  apotfaicaire,  une  nourrice  ou 
one  iage-fanmei  qu'i  un  mahre  saTetier?  En  un  mot, 
noui  sommes  tout  k  toils  i  et  tout  le  monde  a  bcscnn  de 
nous.  n  n^est  donc  plus  question  que  de  la  reception  du 
maitre  entrant  ^  et  quel  ordre  ii  yeut  dtre. 

De  tout  temps  immemorial  ^  nous  avons  trois  branches. 
La  premierę  est  de  nosseigneurs  les  urelus ,  la  seconde  de 
messieurs  les  brelandierS)  et  la  troisieme  des  sieurs  maitres 
porte-aumuches. 

De  tous  les  etats,  ces  sortes  de  distiactions  se  sont  faites  t 
chaque  branchea  ses  gualites,  ses  titres,  ses  etcellences 
et  prerogatires  particuli^res. 

Nosseigneurs  les  urelus  ou  gens  ftyanl  pignon  sur  rue , 
domidli^  k  leur  aise ,  tenant  maison  et  boutique ,  portent 
pour  iarmes  deux  gueules  et  deux  tranchets  d*argent  en 
(brttie  de  chetron  bris^ ,  manpies  au  croissant  k  la  face 
d'azur,  charges  de  deux  bottes  de  soie  de  pourceau  d'or, 
et  pour  casąue  pierre  ou  gros  creuset  dans  Iequel  on  met 
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tremp^r  les  sarates ,  et  une  motte  ou  masse  de  brał  d'o<i 
daissent  plusieurs  fils  ou  ligneuls  arm^s  de  leurs  soies,  pottr 
des  tenailles  et  pour  marteau  k  fond  de  sable ,  une  peau 
de  mouton  goudronnee ,  revótue  en  dedans  de  sa  laine , 
pour  rechaufFer  Testomać  des  anciens  maitre:! ,  arm^  de 
deut  coUiToies  de  cuir,  et  au  bout  une  pilt>uette  de  cui«- 
tre ,  qui  fait  le  collier  de  TordTC* 

Messieurs  les  brelandiers  poiient  de  sable  k  bt^Iands 
d*ai^ent ,  charges  de  vieilles  savates  de  sable ,  et  poUr 
casque  un  abat-yent  gami  de  ses  pentures  et  retrous  ,  et 
pour  supports  des  formes. 

Les  sieurs  porte-aumuches  portent  d^argent  k  deux  vieul 
^uliers  et  une  pantoufle  de  sable ,  les  talons  de  gueule 
k  face  d'azur,  charges  de  trois  poches  pleines  de  sayates 
d'argent ;  pour  casque,  deux  formes  en  ^querre,  pour  sup- 
ports deux  os  k  la  moelle,  qui  senrent  k  polir  la  marchan- 
dise;  leur  manteau  et  une  redoublee  en  formę  de  capu- 
chon  qui  embrasse  tout  le  corps  de  Fecusson. 

Quant  au  ton  difTerent  du  cri  et  de  la  voix ,  qui  ne  sait 
^e  c'est  Tordre  et  Tusage  de  notre  capitale ,  et  que  cette 
ville ,  ad  instar  de  cette  celebrę  universite ,  dolt  suivre 
exactement  cette  regle  et  distinctions  dans  les  cadences  et 
dans  les  differents  tons  de  la  voix  en  criant  :  j4  ces  uieux 
souliers !  a  ces  cieua:  chapeaux !  et  que  chacun  doit  tenir 
sa  partie  dans  cette  musique  publlgue ,  pour  le  inoins  aus^ 
harmonieuse  et  aussi  juste  que  dani  les  fameux  concerts 
et  operas  du  royaume. 

Les  marques  nobles  de  Tetat,  ^e  nos  anciens  peres 
latins  appelaient  caracteres^  insignia ,  ne  sont  pas  tnoins  k 
eonsiderer ;  les  chevaliers,  les  ordres  et  les  etats  obsenrent 
cela.  Aussi ,  qu'on  ne  se  raille  pas  de  la  pirouette  de  cui- 
▼re,  de  corne,  au  bout  de  cuir  au-derant  du  tnanteau  de 
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messieurs,  messcigneui^  les  maitres  :  cela  est  de  tout 
temps,  cela  nous  plait ,  nous  n^ayons  rien  a  rendre  compte 
a  personne  :  Sic  coluere  Patres, 

Le  salut  est  commun  k  tous,  mais  ii  ne  se  rend  pas 
egalement  a  tous.  Cette  facon  de  parler,  bonjouTj  maitre^ 
est  aussi  ancienne  que  le  mot  de  sai^tier^  et  se  tire  de  The- 
breux,  Jife^  rabby.  Permettez-moi  de  vous  dirc  que  nous 
fai$ons  ici  ał)straction  de  tout  ce  qui  regarde  rEcriture 
sainte,  pour  laguelle  on  doit  toujours  consenrer  le  respect 
qui  lui  est  dft.  Ces  deux  mots ,  en  generał ,  selon  cette 
langue,  Toulant  autant  dire  selon  les  rabbins ,  que  &o/t- 
jour^  monsieur^  vous  ćtes  plusieurs  et  sayants  en  toules 
sortes  de  sciences;  car  ce  mot  est  deriyć  de  rabbin^  qui 
signifie  multum ,  c'est-^-dire  beaucoup. 

Ainsi,  quand  on  dira  k  un  de  messieurs,  messeigneurs 
les  urelus,  bonfour^  monsieur^  cela  iait  entendre  par  ce 
bonjoury  qu'on  presente  k  ce  seigneur,  qu'on  reconnoit  que 
lui  seul  yaut  autant  que  mille ;  qu'il  est  capable  de  remplir 
toutes  sortes  d'emplois  et  de  fonctious. 

Bonjour  donc  a  messieurs  les  brelandiers,  est  plus  fami- 
lier  et  joint  tout  d'un  coiip  les  principes  avec  la  conse- 
quence,  parce  qu'ils  se  rencontrent  plus  souyent  au  coin 
des  carrefours. 

Et  bonjour  aux  maitres  porte-aumuclies ,  se  dit  en  pas- 
sant  comme  gens  presses ,  parce  que  ces  seigneurs  n'ont 
pas  leurs  depeches  pressantes  et  la  multitude  de  leurs 
afTaires. 

Conclusion  du  discours. 

Par  toutes  ces  raisons  convaincantes  et  peremptoires  , 
qui  ne  voit  qu  ii  ne  falloit  pas  taut  declamer  contrę  cet 
ecrit,  qui  ne  fait  par  son  nuage  que  faire  eclater  dayan- 
tage  notre  triomphe  et  notre  gloire. 
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Mais,  messieurs,  messeigneurs,  je  ne  puis  pat  fiiiir,  dans 
une  assemblee  aussi  solennellis  que  la  nótre ,  saus  faire  des 
plaintes  considerables  a  tous  les  maitres  du  corps.  J'ai 
ordre  de  messieurs ,  messeigneurs  les  gardes  et  anciens  ^ 
sur  la  remontrance  faite  par  les  maitres  poite-aumuches  , 
de  Yous  remoutrer  qu'il  se  passe  de  grands  desordres  dans 
Tetat ,  faute  d*aToir  soin  d'observer  les  lois  et  de  tenir  la 
main  pour  faire  executer  les  anciens  statuts,  reglements 
et  ordonnances. 

Autrefois  chaque  maitre,  comme  messieurs  les  etami- 
niers,  orfeyres,  drapiers  et  autres  ouYriers  de  consequence, 
ou  la  matiere,  le  trayail  et  Tindustrie  sont  a  considerer, 
Ton  etoit  oblige  de  mettre  son  estampe  et  sa  marąue  sur 
chaque  soulier  qu'on  ayoit  racommode,  pour  faire  une 
juste  et  nette  distinction  des  ouvrages  de  Tun  de  Tautre , 
on  prenoit  soin  de  rappliquer  au  bout  de  la  semelle  ,  en 
defaut  du  talon  y  comme  en  lieu  moins  suscepdble  de  la 
boue  et  moins  sujet  a  etre  use  et  efface ;  tout  est  presen- 
tement  en  confusion ,  personne  ne  peut  discemer  a  qui  est 
TouYrage. 

Cest  ce  qui  me  fait  demander  qu'incessamment  ii  soit 
enjoint  a  messieurs  les  maitres  de  Tart  de  choisir  telles 
armes ,  estampes  ,  cachets  ou  chifTres  qu'ils  souhaiteront , 
outre  ceux  de  la  branche,  qu'ils  seront  tenus  de  faire  gra- 
ver  double  ayant  Tan  prochain ,  a  peine  d'amende ,  et  en 
apporter  un  le  premier  lundi  de  ladite  annee ,  pour  mettre 
au  cofite  du  metier  :  armes,  cachets,  estampes  ou  chiffres 
seront  enregistres  aux  archives  de  Tetat.  Que  lesdits  mai- 
ties  seront  tenus,  pour  eviter  la  confusion,  de  les  appl]quer 
audit  lieu  ci-dessus  marque  sur  tous  les  ouvrages  raccom- 
modes.  Que  la  yisite  en  soit  faite  de  temps  en  temps ,  et 
qu'il  y  ait  une  amende  considerable   pour  ceux  qui  se 
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trouveronl  avoir  manque  a  leurs  deyoirs  et  a  l'obeissanoe.* 

J^ai  dit;  cest  a  quoi  je  concliu. 

Diliberation  de  messieurSj  messeigneurs  les  anciens  et  le^ 
gardes ,  avec  les  remerciements  et  les  gratificcUions  de 
tout  le  corpSm 

Monsieur,  mooseigneur,  maitre  Jerome  Piefirelin,  che-* 
yalier,  seigneur  de  Cul-de-Bre,  Tetat,  des  k  present,  vou8 
anoblit ,  tous  eleye  et  tous  constitue  au  premier  rang  de 
Fordre;  vous  receyrez  pour  marque  le  collier,  et  yous 
porterez  pour  armes  d'argent  deux  godets  Tun  charge  de 
gueules  et  Tautre  de  sable,  qui  font  les  couleurs  ordi^ 
naires  doat  on  peint  les  talons  et  les  bords  des  semelles , 
sayoir  le  rouge  et  le  noir ;  en  face  ^  deux  manicjues  de  sable 
k  fond  d*or,  support  deux  bois  a  cheyiller,  et  pour  casque 
une  cage  dans  laqueUe  U  y  aura  une  linotte. 

Monsieur,  monseigneur,  assurement  yous  ayez  surpris 
tous  ces  seigneurs,  messieurs  les  maltres.  Qui  Tauroit  pu 
croire !  par  un  seul  discours  concu  en  si  peu  de  mots  , 
rehausser  si  noblement  la  dignite  de  Tetat  qui  sembloit  si 
yil  et  abaisse. 

Allez ,  monsieur  le  maitre ,  la  compagnie  est  fort  satis- 
faite  et  yous  est  «xtremement  obligee.  Pour  reconnois- 
sance ,  Tassemblee  a  ete  d'avis  de  yous  anoblir,  conune 
elle  fait  de  ce  jour,  et  yous  reconnoitra  toujours  pour  tel  : 
yos  enfants  seront  maries  aux  depens  de  la  republique  , 
comme  nos  anciens  heros  et  conseillers  de  Romę,  car  ii  ne 
fant  pas  douter  qu'il  y  eut  des  sayetiers  comme  des  labou- 
reurs.  On  yous  dressera,  comme  aux  orateurs  de  Tetat, 
des  colonnes,  des  trophees  et  des  mausolees ;  on  fera ,  aux 
depens  du  public ,  yos  funerailles ,  et  chaque  maitre  sera 
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cotise  dans  yotre  maladie  pour  emp^her  de  vous  enroyer 
k  rhópital.  YWez  heureux  et  regnez  toujours  parmi  nous 
oomme  un  heros  des  plus  iUustres  de  potre  ordre. 

Faiiant  droit  au  reste  sur  tos  demandes ,  apr^  mAre 
ddiberation  (aite  aveo  tous  messieurs,  messeigneurs  les 
maitres , 

Nous,  selgneurs  et  mattres  souTeraIns  en  ce  cas,  juges 
competents  et  plenipotentiaires  de  la  police,  goureme- 
ment  et  regularite  de  notre  republique  secrete , 

Yculons,  enjoignons  et  commandons  (jue  chacun  de 
nous ,  sans  aucune  exception  ni  faTeur,  reuouyelle  et  gardę 
fidelement  les  anciens  statuts  et  r^lements  de  Tetat ;  spe- 
dalement  qu'on  marque  de  ses  armes,  cachets,  chiffres  ou 
estampes ,  tout  soidier  qn'on  rechaussera ,  remontera ,  et 
ojk  Ton  fera  quelque  n^paration  considerable ,  sous  peine 
da  trois  sols  et  un  double  pour  les  refiisants  ou  dćlin- 
quants ,  ayec  confisoafiop  de  leurs  marchandises,  et  permia 
k  mesaieurs  les  gardes  d'en  faire  la  visite  et  d'en  £tre  cnis 
k  leur  simple  reffert  ou  sarment. 

Ordonnons  que ,  pour  maintenir  et  consenrer  Thonneur 
et  la  gloira  de  Tetat »  chaque  maitre  urelus  qua  brelan« 
diers  sera  oblige  d'aToir  imprime  en  sa  bouugue  ou  etał 
la  presente  harangue.  II  est  enjoint  k  messieurs  les  porta* 
aumuches  de  la  tenir  toute  prSte  dans  leurs  poches  pour 
la  montrer  aussitót  k  tous  ceux  cjui  Toudroient  temir  la 
reputation  inaccessible  de  notre  gouvernement  secret  et 
de  notre  empire. 

Youlons  et  entendons  que  messieurs  les  gardes  en  charge 
tiennent  la  main  a  TeKecution  des  presentes ,  et  (ju^ils  ęn 
rendent  un  fidile  et  loyal  compte  aux  premieres  assem- 
blees  des  lundis  du  mois ,  a  peine  d'en  repondre  en  leur 
propre  et  pri^e  nom ,  solidairement  pour  le tout,  et  d'6tre 


dńnis  jionleiuemmit  de  leur  ooBunUsion.  Soit  aignifil  '4m 
parole  Terbale  pour  eńter  U  formide  et  o^oltriSie  kWm 
les  maitres  de  rartyparledoyee  descleito  aęMoBiliJirilati 
i  oe  ^foCSk  n*eą  i^pcorent,  et  tyant  i  eseoyter  le^  pirfieiitff^ 
Fiit  en  aMembl^  gmńrale,  tenue  mi  monit  ile  k  iSAwtilU. 
Signe  de  doiize  andens  gardes  et  de  loiit  le  leile  dbi 
ooarps  ayec  paraplie.  ApfoU  ^\e  aoeau  de  ViOfi»  ęą^ffĘOL 

asmte  aiłmnće  paiHłnaas. 

Tout  cek  eat  ćcrit  yaille  que  vaille,  et  ancec  vu|e 
U^  insouciance  de  style ,  qu'il  sediUe  que  rauit^i|i^^ 
ii*y  ait  pas  mis  la  moiiidre  affectation  p,e^  ąii%f^^ 
ptąrler  coniaie  ii  ćoiYUt.  D'ou  ii  eat  peraois  %^j^^ 
diire.  ąue  toute  x)ritique  qui  aiundt  pi^  o|^'^. 
i^l^tiier  oette  wwnte  słoguli^re  a  qiielq^6iiqijp6t:dii 
spiiit  Cr^piii  9  ne  serait  pas  d^pounrae  de  waiKPBftp 
blance.  En  eflfet ,  ii  est  difficile  d 'admettre  dańs  un 
^riyain  de  proression  une  connaissance  de  la  tech- 
nologie du  sayetier,  des  us  et  coutumes  de  la  Corpo- 
ration, de  la  nomenclature  des  classes  et  des  grades, 
des  formules  et  cćremonies  de  rćception ,  et  enfin 
des  obligatious  des  recipiendaires,  aussi  ćtendue  que 
celle  doDt  ces  livrets  ofTrent  le  temoignage.  U  faut 
avoir  manie  Talene  et  le  tranchet  pour  fąire  de  la 
plume  un  usage  aussi  particiilier.  Je  n*oserais  toute- 
fois  conclure  dans  ce  sens ,  et  j'aurai  lieu  plus  tard 
d'en  donner  les  molifs. 

Et  attendant  ^  ąuelle  que  soit  la  source  de  ces 
opuscules  y  si  on  les  compare  a  tous  les  ćcrits  mo- 
dernes  analogues  dout  j'ai  paiie,  ou  dont  je  serai 
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tenu  de  parler  dans  la  suitę,  on  ne  fera  pas  difHculte 
de  coDYenir  qirils  remporlent  consid^rablement  sur 
ceux-ci  par  riiiYenlion ,  rimaginatioti ,  Tesprit  et  la 
belle  humeur.  C*a  óii  un  des  eflets  de  Tiraaiense 
lihertć  dont  la  presse  a  joui  durant  ces  qiiaraDte 
dernieres  anuees ,  que  de  produire  une  quautitć  in- 
nombrable  de  mauyais  livres  destines  au  plaisir  du 
peuple  et  ecoules  par  le  colportage.  L'itnpunite 
ou  le  ch&timent  leur  etaient  egalement  fa\orables. 
L^impunite,  ils  la  devaient  a  la  mollesse  ou  a  Tayeu- 
glement  de  Tautorite,  au  silence  ou  a  la  trop  grandę 
bonte  des  lois.  Que  si  le  cbatiment  les  atteignatt 
enfin,  leur  succes  s'en  augmentait,  d*autant  plus 
qu'ils  se  reclamaient  d'une  sorte  de  persćcution. 
On  concoit  qu'alors  les  autfeurs  ne  se  missent  pas 
en  peine  d'avoir  de  Tesprit,  et  que,  pourvu  qu'ils 
parlassent  une  langue  accoramodee  a  Tintelligenoe 
de  leurs  lecteurs ,  qu'ils  traitassent  des  sujets  oii 
ils  caressassent  leurs  go6ts  grossiers  et  fayorisassent 
Fessor  de  leurjs  passions  mai  coniprimees,  ils  se  crus- 
sent  dispenses  du  resle.  Le  temps  menie  de  mediter 
et  de  polir  leur  eiit  manque,  quand  bien  meme  ils 
eussent  ete  assez  honnetes  et  assez  intelligents  pour 
YouloirTunetrautre.  Aucontraire,  a  repoque  ou  ces 
Irois  liyrets  furent  composes,  on  ecriyait  bien  aussi  de 
mauyais  liyres,  mais  les  restrictions  imposees  a  la  li- 
berie de  la  presse  ayant  pour  efTet  decontraindre  les 
auteurs  a  les  faire  le  moins  mauyais  possible,  et  a  elu- 
der  la  loi  par  des  artifices  de  langage  qui  ne  sont  pro- 
pi*es  qu'aux  gens  de  talent ,  ii  en  rpsultait  que  les  au- 
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teurs  exercaieDt  eux-memes  une  surveillaDGe  severe 
sur  leur  propre  plume,  et  que,  rebutes  la  plupart  dii 
temps  par  la  difTicuUe  de  faire  passer  de  iiiauvaises 
choses  a  la  faveur  d'un  certaiii  style,  ils  aimaient  mieuiL 
en  traiter  de  bonnes  ou  d^indifferentes,  en  y  em- 
ployanl  tout  Tesprit  dont  il$  etaient  capables.  Aussi , 
un  tres-grand  nombre  de  livrets  de  Tancien  colpor- 
tage,  ceux  duxvii*  et  du  xviii®  siecle  surtout,  sont-ils 
manifestement  ToeuYre  d'hommes  de  lettres  habiles. 
La  preuve  d'ailleurs  que  leur  oeuvre  est  infiDiment 
superieure  a  celle  des  ecrivaiDS  qui  leur  ont  succede 
daus  la  carriere  du  colportage,  c'est  que  les  demiers 
ont  copie  ou  rcfait  tous  les  livrels  des  premiers,  et 
que  le  principal  merite  de  ces  arraugements  ou  de 
ces  plagiats  est  dans  leur  serviiite  m^me. 

J'aurais  bien  quelques  observatioDS  a  faire  sur  le 
nom  qui  figurę  a  \ Approhation  de  ces  opuscules,  sur 
ce  Grosie V,  un  des  fondaleurs  et  membres  de  TAca- 
demie  de  Troyes,  institution  boufTonne,  que  bien  des 
gens  qui  ne  sont  pas  depourvus  d'erudition  merae 
philologique ,  ont  pris  au  serieux ;  mais  je  remets  a 
en  parler  a  un  autre  moment. 

Ces  livrets  m*amenent  naturellement  a  dire  (juel- 
que  cliose  des  associations  qui ,  sous  le  nom  de 
compugnonnat^e^  ont  exisle  et  existent  loujours  entre 
lesouvriers  de  plusieurs  corps  detal.  Mais  elanl  peu 
verse  dans  cette  matiere,  j'ernprunterai  au  Journal 
de  r  Amateur  dc  livrc\s  \  (|ui ,  lui-meme,  les  doit   a 

\,  Tome  I,  p.  107  et  siiiv. 
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M.  Agricol  Perdiguier  %  les  renseig;nemetits  qu'il 
donnę  a  ce  sujet : 

«  Les  ouvriers  font  remonter  Torigine  du  compa- 
gnounage  a  la  construction  du  tempie  de  J^rusalem. 
Des  le  principe ,  on  les  voit  se  diviser  en  trois  bran- 
cbes  rivales :  les  uns  s'intitulent  Enfants  de  Salomon^ 
et  pretendent  que  ce  roi  lui-meme,  pour  rćcom- 
penser  leur  żele ,  leur  donna  un  devoir ,  et  les  unit 
fraternellement  dans  Tenceinte  du  tempie ;  les  autres, 
Enfants  de  maitre  Jacques  y  attribuent  leur  organi- 
sation  a  maitre  Jacąues,  fameuK  conducteur  detra- 
vaux  dans  cet  ćdifice ;  enfin  les  Enfants  du  pere 
Soubise  reconnaissent,  pour  leur  fondateur,  un  char- 
pentier  de  ce  nom  qui  travailla  ćgalement  a  la  con- 
struction du  tempie. 

«  Le  compaguonnage  ne  fut  connu ,  en  Europę , 

que  dans  le  xi*  ou  le  xn*  siecle ;  des  ouvriers  tailleurs 
de  pierre ,  qui  avaient  quittć  leur  patrie  pour  aller 
deliyrer  le  tombeau  du  Christ ,  formerent  a  Jerusa- 
lem  la  premierę  association  de  compagnons  chr^ 
tiens.  Peut-^tre  prirent-ils  pour  modele  Torganisa- 
tion  des  socićtes  nomades  de  TOrient ,  descendants 
de  ceux  qui  avaient  eleve  le  tempie  de  Salomon; 
peut-etre  aussi  les  restes  de  cet  edifice  qu'ils  a^aient 
sous  les  yeux ,  leur  donnerent-ils  Tidće  de  placer  leur 
association  sous  Finyocation  de  ce  roi  yenćre.  Quoi 
qu  ii  en  soit,  ils  prirent  le  titre  A' Enfants  de  Sała^ 

i .  Ze  Ihre  du  compagnonnage ,  par  Agricol  Perdiguier ,  dit 
Avignnnnais'la^F€rtUy  compagnon  inenuisier,  Paris ,  Pagnerre  , 
1841,  2  Yol.  in-32. 
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alton.  O  titre  cłevint  commiiii  aux  raenuisiers  et  aux 
serruriers,  leurs  camarades,  (|tii,  coniine  eux ,  se 
lereiit  en  sociele. 

l,es  coitipagiitiris    vecurenŁ    i|uel(]iie   tenips  eij 

Ile  iiitelligeiice;  niais  li  la  fin,  ils  se  (livisereii(. 

ties  Molay,  grand  maitre  des  Teniplierii,  appela 

iissidenis  a  Ini,  et  les  constitua  en  societe.   I,e 

ignonnage  se  troiiya  ainsi  parlage  en  deiir  ca- 

ti  bien  distinctes;  Ttine  niarcha  sous  la  ban- 

!  de  Salomon,  et  lantre  )»oiis  celle  de  .lartjiies 

y,  qui  diryint  le  verilabie  multre  Jacąiies  des 

|>aguoui^.   Une   troisieme  categorie  se  composa 

itard  des  cliarpentiers  de  Itaiitc  futaie,  Enfants 

)re  SouOise,  ąui  fiireiit  conslilues  en  oonipa- 

inage  par  nn  benediclin  de  ee  nom. 

..es  compagnons  des  deux  dernieres  cal^gories 

commencereDt  bientdt  a  itiider  au  compagnonnage 

des  ouvriers  des  divers  corps  d'etat :  ces  iniliatioDs 

ont  conliDuć ,  de  sorte  qu'aujourd'hui  le  compagnoii- 

nage  embrasse  un  nombre  assez  considerable  de  pro- 

fessions. 

«  CoDsidere  comme  instkutioo  de  secoui-s  mutuels, 
le  compagnonnage  est  une  cbose  utiłe  et  morale.  Le 
compagtioti  qui  veul  s'in$truire  peut ,  saus  autres 
ressources  que  son  travail ,  aller  de  ville  en  ville  par 
toute  la  France;  ii  est  certain  de  trouver  partout  des 
amis.  S'il  tombe  raalade ,  ses  Treres  viennent  a  son 
secours;  ils  raccompagneront  a  sa  derniere  demeure 
si  la  mort  le  surprend.  Son  emulation  est  excU^e  par 
Teiemple  de  ses  camarades ;  sa  probite  est  soutenue 
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par  les  sentimeuts  d^honneur  qui  regnent  daiis  l'as- 
sociation,  par  la  crainte  du  ch&timent  morał  qui 
menace  celui  qui  se  rend  coupabłe  d'une  actioii 
desbonorante.  Malbeureusement ,  ces  avaDtages  sont 
balances  par  des  inconyenients  d'une  ex(renie  gra- 
vi  te. 

cc  On  sait  que  les  compagnons  forment  trois  cafe- 
gories  distinctes.  Ces  trois  classes  sont  diyisees  par 
des  baines  inveterees*  Mais  ce  n'etait  pas  assez  :  les 
eorps  d*ćtat  admis  successivenient  dans  une  meme 
categorie  sont  loin  de  s'entendre  entre  eux ;  ii  y  a 
des  questions  de  preseance ,  des  questions  de  rubans 
et  d*autres  miseres  j  qui  amenent  cbaque  jour  des 
combats  sanglants.  Tout  compagnon  qui  Yoyage  doit 
porter  sa  longue  canne  ferree,  signe  de  compagnoiu 
nage.  Lorsque  deux  compagnons  se  rencontrent  sur 
un  cbemin,  ils  s'arrćtent  et  se  questionnent  en  ter- 
mes  consacres.  S'ils  sont  du  meme  Devoir^  c*est  une 
fetę ;  dans  le  cas  contraire ,  ils  se  disent  des  injures 
et  bientót  passent  aux  voies  de  fait ;  le  plus  faible 
reste  sur  la  place ,  et  le  vainqueur  est  conduil  au 
bagne  ou  a  Techafaud.  Parfois  ce  sont  tous  les  ou- 
vriers  de  deux  corporations  ennemies  qui  se  liyrent 
balaille.  L'autorite  ne  parvient  pas  toujours  a  arreter 
leur  lutte  sanglante. 

a  Si  les  compagnons  reconnus  de  plusieurs  cor- 
porations sont  souvent  exposes  a  de  pareilles  lutles, 
ii  n'y  a  ni  paix  ni  treve  pour  ceux  a  qui  le  titre  de 
compagnons  est  contestć,  tels  que  les  boulangers 
et  les  cordonniers.  Ceux-la,  sans  cesse  obliges  de 
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songer  a  d^fendre  leur  vie ,  contractent  des  habita- 
des  bel1iqueuses  qui  les  rendent  tres-daDgereux  póar 
leurs  adyersaires. 

a  On  peut  reprocher  encore  au  compagnonnage 
la  rigueur  excessive  de  la  hierarchie  ^tablie  dans 
quelques  corporations ;  le  compagnon  a  des  privi- 
Ićges  choquants ,  des  droits  exorbitants  sur  Tapprenti, 
et  trop  souvent  ii  en  abuse.  L'apprenti  se  soumet, 
dans  Tespoir  de  devenir  enfin  compagnon,  et  de 
jouęr  a  son  tour  le  role  de  despotę. 

<c  On  Yoit  que  Torganisation  du  compagnonnage 
n'est  guere  en  rapport  avec  nos  moeurs.  Peut-^tre  les 
ouvriers ,  qui  font  des  r^yolutions  au  nom  de  T^ga- 
litć  j  comprendront  un  jour  la  yanite  de  leurs  dis- 
putes  de  presćance  et  de  couleurs,  Tatrocite  de  leurs 
combats  au  nom  de  leur  anciennet^  ou  de  leurs  pri- 
\ileges ;  alors  le  compagnonnage  pourra  se  transfor- 

mer  et  ne  garder  que  ce  qu'il  a  d'ulile 

((  Le  compagnonnage  existe  en  Allemagne ,  mais 
autrement  organise  qu'en  France.  Les  ouvriers  de 
diyerses  corporations  ont  de  petils  livres  auxquels 
Gcerres  a  donnę  des  eloges.  11  indique  ceux  du  meu- 
nier,  du  charpentier,  du  chaudronnier  et  du  tanneur, 
et  s'arrete  avec  complaisance  sur  le  premier  et  le 
dernier.  II  parait  considerer  ces  livres  comrae  pro- 
pres  a  inspirer  anx  on\riers  Tamour  de  leur  profes- 
sion  et  tous  les  bons  sentiments  qui  doivent  les  aider 
k  rexercer  avec  honneur.  De  pareils  livres  yalent 
hien  nos  journaux  a  Tusage  du  peuple.  » 
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C'a  et^  un  usage  de  nos  peres ,  qui  ne  s'est  point 
perdu,  d'appliquer  a  certains  enseignements  profaues 
qu'i]s  Youlaient  inculąuer,  la  formę  employće  dans 
les  instructions  religieuses ,  k  savoir  celle  du  cate- 
chisme.  Et  encore  que  dans  la  plupart  de  ces  ćcrits , 
ii  n'y  eńt  pas  intention  directe  de  parodie ,  ils  ne 
laissaient  pas  nćanmoins  de  donner  lieu  a  des  rap« 
prochements  entre  ]e  profane  et  le  sacrć  qui  dimi- 
nuaient  le  respect  qu'on  a  pour  celiii-ci  et  le  d^ 
considerait.  Quand  le  ridicule,  meme  inyolontaire , 
ne  tue  pas ,  ii  cause  des  blessures  qui  laissent  des 
cicatrices,  et  ces  imitations  indecentes  n'ont  pas 
fait  moins  de  mai  a  la  religion  catholigue  que  les 
attaques  en  regle  dont  elle  a  et^  Fobjel,  au  nom 
d'ailleurs  si  rever^  de  la  tolerance  et  de  la  phi- 
losophie.  Outre  le  catechisme,  on  imitait  encore 
les  prieres  et  les  symboles  de  la  foi.  On  adressait  a 
Venus  les  oraisons  destinees  a  la  saiute  Yierge,  et  a 
Cupidon  celles  par  lesquelles  on  confessait  Jesus- 
Christ,  Le  Paler  et  le  Credo  etaient  prononces  en 
rhonneur  des  divinites  paiennes  les  plus  imperti- 
nentes ,  et  on  personnifiait  les  passions  les  plus  kon- 
teuses  pour  en  faire  le  but  de  ces  invocations.  On  a 
eu  ainsi  des  catechismes  de  Tamant,  du  philosophe, 
de  Teconomiste ,  et  meme  de  Tathee ;  on  a  eu  en  • 
suitę  des  catechismes  poissards,  revolutionnaires , 
Iiberaux,  saint-simoniens  et  enfin  socialistes. 

En  Yoici  un  qui  est  singulier.  II  a  pour  titre  :  Ca- 
techisme  des  Amants^  par  demaiides  et  r^ponses^  ou 
sont  enseignees  les  principales  maximes  de  famour 
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rl  łe  iievoif  ituii  vt!ritiible  amoni ,  iii-fS,  8  pag. 
Tours,  Cli.  Pław,  1838.  Oii  y  voil,  eutre  aiilres 
itutU&eK,  cuimiieiiteL  eu  (]uel  tr-inps  U  Taut  ecrire  nu 
hillet  doux ,  le»t  choses  a  ubserver  eu  amour,  lóniiu- 
lees  a  l'iiislar  des  conimandements  de  Dieu ,  et  le 
s%(DboIedes  Apótres  appHq(ie  a  Cupidon^rage  au- 
qiiel  Oli  peut  commencer  ń  faire  Caniour ,  qui  est  de 
ąaalor/e  ans  pour  les  gamitis  et  de  douze  ans  pour 
les  filles,  etc.  Quelques  i''clairs  de  bon  sens  percent 
loiiterois  cu  el  \ii.  Mais  la  piece  est  coiirte  el  le  jar- 
gon  piTcieHX  ;  ii  est  bon  de  la  doniier  toiit  entiere. 

CATl^CHISME    DES    AMANTS. 


Dfmati^^'.  ł'.ti-»-voiis  amant  ^' 

Reponte,  Oui,  pur  la  foreur  de  Cupidnii. 

D.  Qu'cst-ct;  qu'un  iiiiiniit? 

R.  Cest  une  personne  qui,  ayant  fait  une  unoere  et  ▼»- 
ricable  dedaration,  cherche  les  mojrens  d'£tre  aime  de 
rnbjet  qu*elłe  aime. 

LECON    II. 

D.  Quels  soat  les  sigues  d'un  veriuible  amaat? 

R.  Cest  fas^duite,  la  complabance,  la  ^ncerite,  rexac- 
titude  et  łe  billet  tendre. 

D.  Qu'est-ce  que  rassiduite? 

R.  Cest  une  recherche  exacte  des  moyeiis  de  YOtr  et 
d'entretenir  sa  mattresse. 

D,  Qa'est-ce  que  la  complaisance  i* 

R.  Cett  un  accommodement  de  notre  volonte  a  celle 
que  nous  aimons. 

D.  Qu'est-ce  que  la  sincerite? 
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R,  Cest  iine  grandę  eoiiformite  eiitre  ce  que  tious  tou- 
lons  executer. 

D.  Qii'entendez-voiis  par  ce  mot  executer  ? 

łi,  J'entends  parler  d'une  diligence  perpetuelle  a  &ire 
ce  quc  '  iious  aimons ,  et  a  chercher  Toccasion  de  lui  te- 
moigner  notre  inclination  et  notre  żele. 

Z).  Qu'entendez-yous  par  le  billet  tendre? 

R.  Un  petit  compliment  par  ecrit  (jue  nous  envoyons  a 
noft  maitresses,  quand  nous  ne  pouYons  pas  trouver  Vocca- 
sion  de  les  entretenir. 

D.  En  quel  temps,  en  que1  lieu,  et  k  quelle  heure  le 
faut-il  faire? 

R.  Ije  matin  lorsqu'on  est  leve ,  le  soir  auparavant  de 
se  coucher ,  quand  on  entre  dans  son  cabinet ,  et  quand 
on  se  trouve  presse  de  quelqiie  jalousie. 

D,  Jjes  amants  n'ont-ils  pas  d'autres  marques  de  fide- 
Ute? 

R,  Oui ,  ils  en  ont  encore  une  infinite  d^autres,  comme 
rinquietude,  le  desespoir,  le  changement  de  couleur,  la 
depense  excessive ,  et  les  regards  ardents. 

D.  Toutes  ces  niarques  sont-elles  necessaires  pour  pa- 
raitre  veritable  amant? 

R.  Non,  ii  n'y  a  que  les  cinq  premieres  dont  nous  avons 
demande  Te^plication,  qiii  sont  de  la  derniere  importance 
la   plupart  des  autres  sont  pluUit  marques  de  folie  que 
dHnclination. 

ŁECON    III. 

Z).  A  quelle  fin  est  fait  Tamant? 

R.  Cest  pour  connaitre  un  objet,  Taimer  et  le  senrir. 

1 .  II  y  a  I^  quelques  mots  omis,  comme  par  exemple :  «  ?eut 
Tobjet  que.  » 
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D.  nombien  de   choses  soni  n^ceAsaires  ii  iin    amaut 
poiir  pnrrenir  a  la  fin  (l'£tre  ainiei' 
R.  llne,  seiilpment. 
[Jiiplle  Ml-elle? 
Ceat  ratnour. 
'.  Qa'est-ce  <juf  l'nnir>iir'' 

.  Gest  Uli  obj«t  doui  la  vinl»iiFf  fbrmp  uiie  leodreue 
NUT  In  partit-  tn  plus  trndre,  la  plus  sympathi- 

uombien  y  a-t-il  Jtr  trliosw  ii  ub»nver  «1  amour? 
I  j  va  a  huit. 
Conlc/.-l«»-moi  ilonc. 

I.  ihi  objet  setil  bouoreras  et  aimeras  aincerement. 

ir  cet  objet  lii  peiiras  et  moumis  genereusement, 

ais  nc  iiii  refitsems  cc  qu'il  voudrd  honn^temeiit 

mille  plaisirs  tu   songeras  itiressamment. 

itt-  tu  ne  feras ,  faUant  toutes  cboses  loyalenteat 

\j       Licime  u?uvrc  ne  fiTas  qiif  pniir  cet  objet  soulenieiil 

7.  Indiscret  tu  ne  seras  apr^  les  diTertissements. 

S.  L'inconsUnce  tu  fuiras,  afin  d'E>tre  aime  longueownt. 

ŁECON    IV. 

D.  Ouelle  demande  doit  faire  un  amant  a  Cupidon ,  et 
en  queUe  manierę  peut-il  Tobtenir? 

R.  II  doit  dtre  en  posturę  de  suppUant,  tani  de  sa  bou- 
che  C|ue  par  ses  gestes,  et  bii  dire  ainsi  : 

Reqiijte  de  denuode  au  petit  Adonis. 
'  Amour,  qui  £tes  dans  le  coeur  raisonnable,  ą\w  tu  kpis 
respccte  et .  par&itement  contente;  tes  faTeurs  nous  arri- 
Tent  aux  champs  comme  a  la  vi]le.  Donnez-nous  aujoui-- 
dliui  lesfareun  que  nous  vous  demandons;  pardoanez- 
nous  nos  impuissances  comme  nous  excusons  les  peines  k 
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celles  qui  nous  les  causent,  et  ne  souffirez  pas  que  j*en- 
trions  en  jalousie,  mais  delivreT-nous  de  tous  rivaux.  »     • 

D,  Sont-ce  1^  toutcs  les  demandeś  d'un  YńritaWe 
amant  ? 

R.  Non,  ii  y  a  encore  les  sig^es  de  reconnaissanoe  d'un 
▼eritable  amant ,  concus  en  ces  tennes  : 

«  Je  crois  Gupidod  maitre  absolu  de  TAmour,  qui  ftiit 
tous  les  delices  des  amants  et  amantes,  et  la  personne  qu^ 
j'aime  le  plus,  parce  qu'elle  est  la  plus  aimable,  k  laquelle 
je  pense  incessanmient,  et  pour  laquelle  je  sacrifierais  to- 
lontiers  mon  honneur  et  ma  yie.  Je  crois  aussi  qu*elle 
souflre  quand  elle  ne  me  voit  pas ,  et  qu'elle  mourra  plu- 
tot  que  de  changer.  » 

LECON    V. 

D.  A  quel  4ge  peut-on  conunencer  a  faire  Famour? 

R.  Les  garcons  a  quatorze  ans,  les  fiUes  k  douze,  seloil 
que  Ton  est  ayance  par  son  4ge. 

D.  Comment  faut-il  qu'un  amant  se  comporte  quand  ii 
commence  a  faire  Tamour? 

R,  II  faut  premierement  qu'il  sache  ce  que  doit  faire  un 
yeritable  amant ,  qu'il  n*ignore  pas  la  difference  qu'il  y  a 
eiitre  les  compliments  des  grands  et  des  petits. 

D.  En  quelle  posturę  doit-il  ^tre  pour  faire  Tamour? 

R,  II  faut  qu'il  soit  propre  smvant  sa  condition  respec- 
tive,  et  sur  toutes  choses  perspicatif ,  tant  pour  les  yeux 
que  par  les  discoui*s. 

LECON    VI. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  bonheurs  en  amour  pour  rendre 
un  amant  heureux  ? 
R,  II  y  en  a  sept. 
/>.  Enseignez-les-moi  donc. 
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B.  1"  Heureux  *ont  Ip»  amanta  cjiii  nlmeni  v(TilaMe- 
meot ,  car  les  plnisirs  (ie  rumour  ne  sont  pas  Keiisibles  A 
(.'«tix  q»i  n'eii  sont  ąue  niediocrement  touches. 

2'  Heureiix  sont  les  nmant^  saiiis  et  vigo)in'ii«  ,  rjir  i\\ 
łont  aim^s  longtemps,  et  sont  les  plus  consid (•»■£. 

3°  HeureiiK  sont  les  atnanls  qui  iiiment  veritableinent  a 
rire,  car  ii  y  n  rlu  sujel  de  a^alfli^r  en  Hinour,  Mins  y 
JDindre  le  terop^-rament. 

4°  HeureuK  sum  les  amanta  cpii  om  de  le^prit ,  cui-  i)& 
goilttent  des  plaisirs  qiie  les  niais  ne  ressentent  pas. 

5*  HeureuK  sont  les  amants  ąui  ont  de  la  piitienre,  car 
ii  est  tres-difficile  de  trouver  une  maitrcsse  t]ui  aeeorde  au 
premier  moment  ee  qii'un  amant  desJre. 

6'  Heureux  sont  les  amants  riclies,  car  Tamour  aime  la 
depense. 

7°  Heurcun  sont  les  amants  sans  rivau\ ,  rar  ils  posst'- 
dent  seids  les  bonnes  gr4ces  de  leurs  mnitresses. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  manijuements  contrę  ramour  ? 

R.  I!  y  en  a  sepi,  4  &avoir  :  1"  I/»varice;  i'  U  froi- 
deur  ;  3'  la  dLssimulation ;  4°  Timpuissance ;  5"  la  coqu«t- 
lerie  ;  6'  luifidelite  ;  7"  rindiscreliojj. 

D.  Quelles  sont  les  reparations  coniraires  a  ces  aept 
manquements  ? 

R.  1'  La  libendite ;  2°  la  tendresse  ;  3*  le  aecrei;  4*  la 
puissance ;  K"  la  Tigueiir ;  6*  la  sinceiite ;  7'  la  coitstance. 


OKAiaON  TRBS-DTILE  A  tlNl   PILLB  QDt  DESIIl£  nUB  POUBTIIS 
COMME  II.  FACT  DU  SACRBMBNT  DB  MAHIAGB. 

Mon  Oieu ,  ąui  ave'£  cree  le  genre  Inimain  poiir  beołr 
votn-  nom  adoralile ,  et  qiii  lui  ave7.  donnę,  par  la  source 


? 
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feconde  du  sacrement  de  mariage,  une  voie  legitime  pour 
eteindre  le  feu  de  la  concupiscence ,  et  en  meme  temps 
multiplier ;  je  vous  adresse  mes  yoeux  du  plus  profond  de 
mon  coeur,  afin  qu^il  vous  plaise  me  rempiir  d'une  yertu 
vivifiante  qui  me  rende  capable  de  produire  du  fruit  de 
Tunion  conjugale ,  et  me  donner  un  epoux  qui  ait  toutes 
les  qualites  necessaires  pour  s'acquitter  dignement  des 
voeux  du  mariage ;  vous  promettant  que  je  ne  lui  refiiserai 
jamais  le  deyoir  quand  ii  youdra  proceder  a  la  principale 
action  du  sacrement,  afin  que  nous  puissions  mettre  au 
monde  de  petites  creatures  qui  yous  louent  incessamment 
ici-bas,  et  ensuite  dans  le  ciel  ayec  les  bienheureux ;  c'esl, 
ó  mon  Dieu ,  ce  que  je  yous  demande  de  toute  mon  4me , 
ayec  les  demieres  instances ;  regardez  donc  en  pitie  yotre 
tres-humble  sery  antę  N. 

Ne  permettez  pas  qu'elle  demeui^  plus  longtemps  sur 
la  terre  comme  un  arbre  sec  et  sterile;  faites,  s'ii  yous 
plait ,  pleuyoir  dans  ses  champs  une  rosee  douce  et  agrea- 
ł)le,  qui  fasse  naitre  de  bonnes  plantes  pour  Teternite. 

A  insi  soit-il. 

Quelles  lecons  ei  quel  style !  Et  dans  ces  prescri|> 
lions,  qui  au  fond  tendent  serieusement  a  regler 
rexercice  de  Tamour  et  a  le  rendre  durable ,  quel 
manque  de  sens  morał  et  de  delicatesse !  Daiis  ąuels 
codes  de  lois  et  chez  quels  peuples  ce  miserable  au- 
teur  a-t-il  yu  que  les  garcons  etaient  a  quatorze  ans 
en  age  de  faire  ramour?  Oii  a-t-il  connu  des  filles 
qui  souhaitent  le  mariage  comme  un  moyen  legitime 
d^eteindre  le  feu  de  la  concupiscence  et  de  multiplier  ? 
II  y  a  dans  tout  cela  une  si  profonde  imbecillite, 
qu'on  a  peine  a  croire  que  cela  puisse  etre  dan- 
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gereuzi  El  oep«ndaiit,  cpu  oaaraifc  iAbomt  le  loon- 
Iraire? 

Non  fDoiiis  Bingulier,  iniis  |rfiii  mond^t  jeauppoie 
aussi  plus  anden ,  est  le  Jardin  de  thonm/śtemnour^ 
ou  esi  enseignSe  la  maniire  iteniretenirsa  maiBreue^ 
nouuellemenidress^pour  FutilMde  łajmmessCf  iii48, 
23  pag.  Charmes,  Buffet,  et  Źpinal,  PeUerin;  m-f  8, 
22  pag.  Tours,  Ch.  Placć ;  tous  sana  datę.  Le  atjle  en 
est  plus  dćcent ;  U  est  aussi  plus  Gaulois  et  pnr  ocm- 
seąuent  plus  nalf.  Une  sorte  d'erudition ,  ^ho  loin- 
tain  de  celle  du  xyi*  siede ,  y  est  rćpandue  cii  A 14, 
et  le  ton,  qui  y  est  as8ezq>irituel,  devient  parfbisdog- 
aiatique  et  sent  la  oontroverse.  L^awteur  est  probdaie- 
ment  un  religieui.  La  plus  grandę  paitie  eA  es  ^ttr 
logues.  Le  but  qu'on  s*y  propose  est  raprime  dans 
la  d^cace  que  je  cite  testueUement : 

j4  lajeunesse  curieuse  (fhonneur  et  de  bien  dire^  saluil 

Comme  la  barque  est  conduite  ayec  les  rames ,  le  car- 
rosse  mene  par  les  cheYaux ,  ainsi  se  peuvent  guider  les 
hommes. 

Chiron ,  etant  jeune  et  encore  iaible ,  a  enseigne  le  jeu 
de  la  harpe  a  Achille,  lequel  avait  fait  mourir  plusieurs 
puissants  hommes  ;  de  mćme  ii  a  enseigne  Tart  d^aimer  a 
plusiemrs  sages ;  en  telle  sorte  que  Chiron  se  peut  Yerita- 
blement  dire  le  maitre  d' Achille  et  des  amants. 

Aussi ,  belle  jeunesse ,  ne  mepńsez  point  ce  petit  ou- 
Yrage ;  vous  yerrez  et  connaitrez  que  je  ne  desire  que  tout 
bien  et  honnem*. 

L'amour  ne  fiit  jamais  qu'un  mai 
Pendant  quUl  cacha  son  mystere ; 
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Mais  quan(l  on  sut  Tart  de  le  faire, 
II  deidnt  un  bien  sans  egal. 

Entrant  ensuite  en  matiere,  Tauteur  montre  com- 
ment  un  garcon  doit  se  lenir  et  se  comporter  dans 
ses  habits ;  qu'un  amant  (ce  mot  est  toujours  pris  en 
bonne  part)  ne  doit  point  se  ficher  de  son  imperfec- 
tion ,  ni  se  glorifier  de  sa  beaute ;  qu'il  doit  fuir  les 
mauyaises  compagnies.  Suivent  des  instructions  sur 
les  Ueux  ou  ii  doit  aller  a  la  recherche  d'une  mai* 
tresse. 

Si  vous  Youlez  (y  est-il  dit)  trouver  une  maitresse,  vous 
devez  aller  aux  lieux  ou  vous  sayez  que  plusieurs  filles 
s^assemblent ,  car  eHes  ne  doivent  pas  venir  vous  txouver, 
niais  Yous-mćmes  deyez  aller  les  chercher.  Ainsi  un  dias- 
seur ,  quand  ii  sait  ou  est  le  plus  grand  nombre  d^oiseaui 
et  de  gibier ,  pour  y  panrenir  n'epargne  ni  peine ,  ni  tra- 
Tail. 

Or,  les  lieux  ou  Fon  solennise  quelques  noces,  et  autres 
lieux  de  recreation ,  sont  les  endroits  ou  les  jeunes  filles 
courent ,  le  plus  souvent  pour  voir  ou  etre  vues,  que  pour 
autre  chose;  la  Tamant  doit  se  txouver  afin  den  choisir 
uiie  a  son  sve. 

Et  quand  vous  en  aurez  reconnu  une  agreable  a  vos 
yeux  ,  informez-vous  de  ses  parents ,  de  son  etat  et  de  sa 
aiialite,  afin  que  vous  ne  perdiez  point  vos  peines  et  votre 
lemps  a  Taimer  et  servir ;  car  plusieurs  sont  souvent  trom- 
pes  en  cela,  parce  qu'ils  regardent  plus  sur  la  beaute  et 
bonne  grdce  d^une  jeune  filie  ,  que  sur  la  commodite  de 
ses  pere  et  merę ,  parents  ou  amis ,  lesquels  ont  toujours , 
ou  doivent  avoir  la  volonte  de  leur  filie  en  main.  Vous  de- 
yez donc,  avant  toute  chose,  considerer  et  saYoir  Thon- 
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wmar ,  ViM  A  h  ooBHMditi^  dc  wfi  pnrrnls  ;  h  on  )a  i 
Mnier,  et  u  tm  no^cns  raut  i^u\  aiix  »iens;  car  quaiHl  , 
W  cłmaux  Hiat  4gHa.  Ł>t  tirem  egaletnent ,  le  c^arruMr 
moce  bM  iiuna;.iBaiti  »'ił  iimve,  cumtn«  !sotivf>iit  te 
ymty  qiM  voua  ftyn  mu  Totri'  anutir  a  udł-  iille  plus  nrUe 
at  de  floi  gmid  lira  qi»  m>us  ,  viiiis  devez  dauiant  plu« 
Are  eariem  At  tou  omt-r  et  ennclur  de  I)eaux  iliM-ours 
t/t  de  HgetH,  qin  lOBt  di'»  iit-Młrs  ł{tii  suipasj^nt  loutc  b 
ficheiie  ct'or  et  d'iffgciit,  iiriu  ijuYtanl  «-iuembk-,  ellc  n'ail 
i^fat  de  irou  peiler  de  vi:)tiv  puuTreu-  et  dc  kł'»  ric-he.s»es. 
«t  de  penr  mam  qiłe  tow  ne  toyt^  le  ndet,  lanqpie'Mai 
peoMnez  £tre  le  Miaitie. 

Et  ti  cfie  eat  de  noindre  tiea  et  |4in  pewne.^ne  WMMf 
prene*  gardę  nir  tm  diaooun  et  k  nu  honnewr,  rniąifali 
nut  Ińen,  ATuit  de  T^oiimt,  u  dle  ett  >■§•(  *'''*(!  i 
himible  et  bonue  nt^nagere ,  afin  ^ae  Tons  n^ej^  '''I'*' 
de  r«Ton-  epoua^ ,  ni  sq)et  de  tou*  Admr  m  ttwdilcr 
▼otre  m^iMge ,  car  assurement  le  maziage  qui  est  feit  bien 
t^lemeot  sans  Iraude ,  avec  bonne  vo1uDte  de  yittc  en 
paix  et  union ,  reiid  lieiireux  ceux  qui  le  coiitractent. 

II  n'y  a  rien  de  plus  sagę  que  ces  instructions.  Ił 
estvraique  le  senłiment  y  semble  imniole  au  positir; 
mais,  a  le  voir  de  pres,  ii  n'eD  est  rieD ;  ou  du  moins, 
si  le  positif  y  occupe  la  premiei^  place ,  le  sentiment 
y  oblient  la  seconde,  laąuelle  a  la  loDgue  et  poiir  pou 
que  ł'auiant  se  soit  soumis  aiix  epreuves  prćalables 
qłii  lui  oDt  ete  prescriles,  devient  presque  infaitlible- 
ment  la  premierę. 

Dans  les  chapitres  sinvaiits,  (out  en  dialogues,  on 
voit  par  quels  dfscours  darnour  \m  garcoD  doit  ac- 
oster  une  łille  eii  compagnie,  et  lui  demander  son 
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amitie ;  comment  ii  doit  la  saluer  a  la  revue ,  parter 
au  pere  et  a  la  merę  pour  Tobtenir  en  mariage;  la 
reponse  du  pere,  le  discours  de  ramant  a  la  maitresse 
eu  lui  donnant  uiie  bague  apres  la  signature  du  cod- 
trat ,  enfin ,  la  manierę  de  faire  les  invitations  aux 
Doces.  Cette  manierę  consiste  dans  la  dćmarche 
personnelle  suivante  : 

COMMSNT    IL  PAUT  PRISR   Ł£S   TARENTS  AUX  NOCES,   PAR   D£UX 
PARENTS  DU   GARCON  ET  DE  LA  PILLE. 

Bonjour,  cousin  Guillaume. 

Guillaume.  Bonjour,  mes  ainis;  ijuelle  nouYelie  vous 
amene  ici? 

Le  Semonceur.  Nous  venons  de  la  part  de  Noel  Pacot  et 
de  Marie  Talbot,  sa  promise,  vous  prier,  votre  femme,  etc., 
de  leur  faire  Thonneur  d'assister  a  leurs  premiers  hon- 
neurs,  qui  se  feront  aujoiird*hui ,  a  quatre  heures  apres 
midi,  et  aux  seconds,  demain,  a  dix  heures  du  matiii. 

Guillaume,  Je  vous  remercie  de  la  peine  que  vous  pre- 
nez;  nou>  t4cherons  d'y  aller  le  plus  tek  qiril  nous  sera 
possible.  Adieu;  mais  recommandez-yous  a  eux. 

Apres  quoi  on  trouve  la  formule,  aussi  par  de- 
mandes  et  par  reponses ,  pour  prier  im  parrain  et 
nne  marraine,  puis  tout  le  ceremoniał  du  bapteme. 

Dans  des  dialogues  ou  ii  fait  converser  entre  eux 
des  bourgeois  de  Faris,  dont  la  naturę  a  neglige 
d  approprier  le  cerveau  a  la  conception  d'une  idee 
(|uelconque,  M.  Henri  Monier  nous  represente  ses 
personnages  devisant  des  lieures  entieres  de  la  pluie 
et  du  beau  (emps,  et  ii  nous  etonne  par  Tabon- 
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bcNiGłWtpoaraspnawr  MptoMAńwISMCOM- 

ai».  C«  lein*  de  litUrabm  ail  «W0PB4lMMaMr  •- 
awi*  IL  Hioń  lloDier  D  en  «gt  p«nMVNNMr»«tl«i 
łiirel*  <łt  i'«iIiiM  de  cdw-iii  «Mt  iMB  pMMW  M' 
d«nt«  qiie  oetto  iiiv«Miaa  i  imowU  baaMsap  fh* 
łłant  ąoe  Iai« 

Łe  Ihie  le  termine  par  les  B^crAttomr  etMtwuat 
mitourmfe*  par  demandet  et  par  e^ćm$e»Ją^tmui  ■ 
Lm  Tcn  ea  soot  plus  ancieii*  qiie  b  ptiOM  eii^ipei- 
knt  la  maniera  et  Tepogiie  dc  onrtaiiHi  po4n«  dmu 
oo  a  pa  lira  des  extruli  dana  n 
pctst  des  bergers.  lis  ODt  trait  i  dd  d 
aodM  qai  ćtait  en  i 
piici,  et^uialaiaa^  dea  towMa  dana  qnlqiiMi  pr»> 
•  de  France. 


Je  TOU9  vends  le  graiu  de  froment , 
Aimez  łes  dames  honnćtemeot, 
G«iis  d'boiiQeur  et  de  courtoisie, 
Ghoi^&sez-Tous  belle  amie, 
Ce  ii'est  qu'eimui  autrement. 

Je  T()U9  Tends  la  pomme  d'orange, 
Daimer  je  lToiive  bien  etrange , 
Vu  d'amour  łet  cris  et  les  clameurs, 
Le»  emuiis,  peiiiea  et  douleurs. 


ie  vouft  vends  la  blanche  laitue  ; 
Eh !  faut-il  que  Ton  &  erertue 
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De  bien  aimer  un  bon  ami, 
Plein  de  beaute ,  non  endormi , 
Piiisque  sa  saison  e^l  yenue? 

Je  Tandi  la  fleur  de  joliboia, 
Si  rien  d'amour  je  ne  saToi* , 
Vous  m'en  feriez  trop  appreAdre , 
Gar  autant  qae  je  puis  compreadre, 
Vous  en  sarea  toutei  let  lois. 

Ł'AMAlfT. 

Je  Yous  Yends  mes  amours  comptant ; 

Dames,  vous  aurez  un  printemps, 

Et  r^ ,  et  Pautomne  aussi ; 

En  hiver  est  Tami  transi, 

Faites  bien  quand  vous  auret  le  temp^. 

ŁAMIE, 

Je  vous  yends  l*etoile  du  jour  : 
Au  printemps  on  fait  Tamour, 
En  ete  on  cueille  les  fruits  , 
En  automne  adieu  l'or  et  le  prix, 
En  hiver  comme  en  ce  jour. 


ł'amant. 
Je  vous  vends  la  fleur  de  Pćronne  : 
Qui  a  l*honnete  amour  s'abandonne, 
Personne  ne  le  bldmera , 
Toujours  son  4me  fleurira, 
Printemps,  ete  et  automne. 

L^AMIE. 

Je  YOUS  yends  le  bouquet  parfait^ 
Croyez  que  Tamour  Tentrefait , 
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SoitmiouM,  ditofMftils.'  v  t-:i>  4 


faire       ^M 


Je  Toui  Teodc  U  peui  ile  lottn. 
J'enteada  tHm  qae  le  tniitnt  Ajnour 
A  bien  piuManca  de  mai  fam ; 
'  Maił  je  ckm  (ja'!!  ne  peui  ritrii 
A  ceuz  tpń  MHit  oonteiia  toiyoaim. 

Je  vnu»  vends  le  panier  d'o&ier, 
Vous  ave'/  beaii  !e  deguiser, 
Et  diuimuler  de  la  sorte, 
Si  faiit-il  entrer  par  la  porte 
n'Amoiir  cjui  voiis  fera  priser. 

l'amib. 
Je  vous  vends  le  cocuage  : 
n'ainier  j'ai  assez  bon  courage ; 
Ma  liberte,  qui  vaut  imeux  qu'or, 
M'a  dit  que  je  sVais  pis  encor 
Que  l'oiftillon  qui  est  en  cage. 

Le  dialogue  coDtiDue  sur  ce  ton  jusqłrau  yiagt- 
huitieme  coupIeŁ.  Amant  alterna  Carname. 

I>e!i  iiisiructions  analogues ,  mab  beauooup  moitu 


DULOGUES  ET  CATĆCHISMES.  373 

relevees ,  sont  donnees  aux  filles  en  age  de  trouYer 
un  mari,  dans  un  livret  qui  datę  de  1715,  epoque  a 
laquelle  on  le  retrouve  a  la  suile  du  Deifoir  des  gar* 
eons  boulangers  ^  et  qui  a  pour  titre  :  Catóchisme  a 
Fusage  des  grandem  filles  gui  i^eulent  dtre  marUes , 
in-18y  lOpag.  Charmes,  Buffet,  et  Tours,  Ch.  Placć, 
in-18,  10  pag.;  S.  D.  Rien,  dans  le  fond,  n'est  plus 
excellent.  Les  occupations  de  menage  les  plus  simples 
comme  les  plus  essentielles  y  sont  recommandees  et 
decrites.  Une  coquette  ou  une  petite  maitresse  y  cher- 
cherait  vainement  des  regles  pour  plaire  ou  pour 
s^duire ,  ii  n'y  en  a  que  pour  etre  sages,  modestes  et 
bonnes  meres  de  familie.  Comme  rien  ne  devient  de 
jour  en  jour  plus  etranger  que  cela  aux  habitudes  de 
notre  bourgeoisie  rafinće ,  ii  est  a  propos  de  douner 
un  extrait  de  ces  instructions ,  lesquelles ,  a  dćfaut 
de  la  convaincre,  la  mettront  du  moins  en  belle 
humeur.  Elle  pourra  mesurer  le  beau  chemin  qu'elle 
a  fait  depuis  qu'une  pareille  morale  ćtait  a  Tordre 
du  jour ,  et  decider ,  par  la  comparaison  du  passe 
avec  le  present,  si ,  dans  les  procedes  qu'on  emploie 
aujourd*hui  pour  styler  les  filles  a  Tendroit  du  ma- 
riage ,  ii  y  a  dćcadence  ou  perfectionnement. 

Apres  avoir  etabli  que  la  chose  la  plus  necessaire 
aux  grandes  filles,  belles  ou  laides,  est  le  mariage,  le 
dialogue  se  poursuit  ainsi  entre  le  cat^histe  et  le 
catechumene : 

Demande,  Quand  une  filie  n'a  point  d^amant,  que  doit- 
elle  faire  pour  en  avoir? 

Reponse,  II  y  a  plusieurs  moyens  pour  s'en  procurer. 


tT4  CRAPnUE  V. 

D.  Quelt  M>ai  CM  mo^iift  ? 
.  JL  I"  U  fum  lYoir  la  ugsun  et  U  modMiie;  9*  ĆiM 
hi—L-  mrnR^pre  ei  actionnń'  it  ton  mnil ;  3'  £cre  hiw 
4aMb<-»  liuliitK,  ilanK  mm  lingo  (tt  (łai»«  sii  ctumbre  ;  4*  >'< 
puv'uim'r  (U'  [>orHT  plus  qiic  wn  etat  pcnnct,  car  ceM 
W  mai^ieu  de  Ics  rcDYoyer  plul^t  que  de  le»  atUrer. 

{).  Quau(]  itn<!  filie  n  uii  nmiuit  it  non  gn-,  que  dołt-«ll« 
fiure  pour  oe  pas  It  |>erdre!' 

A.  II  faul  Tainifr  d'Hn  amour  boiin^le.  rviter  envers  lui 
tn  ptroWe  liarfłiwi  fi  peu  respectueusrs ,  se  bicn  gardrr 
d*<Jootitrr  k-s  tnaiiTais  disrours  ,  Unt  Tun  ąue  Tautn; ;  tUr 
toujount  ()e  Imnne  humnir  dcYant  Iiii  et  ae  point  liii  cttu- 
ler  dt  j:iloiiHp,  Ml  faiMinl  trop  d'accvieil  nux  auTra.... 

D.  Quand  une  filie  vb  k  la  promenadę,  rommcnt  doit- 
iBe  w  cr)inpurtrr  nwr  «rin  amant  pt  (ivee  U  compagni*  ? 

Jti  £ll€  dnit  premiercnteat  avoir  la  permisainn  d«  iet 
flHt  Ct  intre ,  »u  de  m-s  »up<^«ttrs ,  et  leur  dire  qu«  <T'Bst 
pour  kUcr  CII  tcl  endroil ;  it  faul  aiissi  qu>lle  se  compttrte 
CPTcrs  U  compagnie  avec  laquelle  sod  anuuit  «tt,  sTes 
beaucoup  de  modestie.,.. 

D.  Si  la  filie  est  priee  d'aller  setile  le  soir  aTec  son 
amant ,  que  doit-«lle  feire  ? 

A.  EUe  ne  doit  point  y  aller ,  crainte  de  mediMnce ,  et 
lui  representer  cpł'ils  auront  autant  de  plaisir  arec  la  com- 
pagnie,  que  d'aller  en  tel  endroit,  elle  ne  ddit  pas  iion 
plus  le  pemiettre.... 

D.  Ouaod  une  filie  est  demandee  en  mariage  pAr  uu 
gtręon,  que  dott-elle  r^pondre? 

R.  II  faut  d'abord  parailre  surprise  et  repontire  qu*dle 
Df  peut  croira  qu'uB  gaicoo  auHi  uwriunt  peuae  a  aHc, 

D.  &  I' amant  perst»te,  lui  faiunt  de>  protMUtioiM 
d'ai«rtM,  at  lui  diiaM  :  C'«t  tout  aMii  dńir  de  poa^Mer 
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Totre  amitie ,  et  je  m*estiinerai  le  plus  content  du  monde ; 
fii  je  ne  savais  pas  vous  faire  de  la  peine,  j'aiirais  deja  eu 
rhonneur  d'en  parler  a  tos  pere  et  mereP 

R,  Monsieur,  si  vous  avez  Tamitie  que  vous  me  dites 
aYoir  pour  moi,  vous  pouyez  leur  en  parler ;  mais  ils  seront 
bien  surpris  j  car  ils  ne  s^attendent  pas  a  un  tel  ayantage, 

Si  Tamant  a  pere  et  merę ,  ii  doit  leur  en  parler  et  leur 
dire  :  «  Si  c'^tait  votre  volonte ,  je  souhaiterais  epouser 
une  telle,  qui  est  une  tres-honn^te  filie. 

—  Mott  fib ,  je  trouve  que  vous  avez  tres-bien  chóisi , 
ii  faut  voir  au  plutót  si  nous  aurions  cet  ayantage.  » 

Les  pere  et  merę  du  garcon ,  parlant  k  ceux  de  la  filie, 
apres  le  salut,  diront :  «  Monsieur  et  madame,  nous  avons 
appris  ayec  plałsir  qu^il  y  a  une  parfaite  amitie  entre  ma- 
demoiselle  yotre  filie  et  notre  fils,  c^est  pounpioi  nous  yous 
la  demandons  en  mariage  pour  lui  :  si  yous  nous  Tacoor- 
Aet ,  nous  serons  tres-contents. 

—  Monsieur  et  madame ,  nous  sommes  charmes  de 
rhonneur  que  vous  nous  faites  ;  pour  vous  montrer  notre 
amitie ,  nous  yous  la  promettons  de  bon  coeur. 

—  Monsieur  et  madame,  nous  sommes  tres-sadsfaits,  el 
c'est  a  YOUS  de  donner  jour  pour  passer  le  contrat. 

Yoila  des  moeurs  un  peu  bien  primitives.  Une  fiile 
a  qui  on  dictait  une  pareille  regle  de  conduite,  pour 
la  preparer  a  se  marier  honnetement ,  ne  sortait  pas 
apparemment  de  ces  pensions  mondaines  ou  l*on 
discute  les  maris ,  a  peu  pr^s  de  la  meme  manierę 
qu'on  fait  d*une  robę  ou  d'un  chapeau. 

La  fiUe  est  enfin  mariee.  L'auteur  tire  le  rideau 
sur  le  reste ,  c'est-a-dire  sur  certains  deYoirs  dćlicats 
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ausqiiels  la  lilie  esi  lenne  ^  imiiiedialciiiL-nt  apres 
son  passage  au\  inains  duu  niari,  <Jevoir8  qu'iln'a|>* 
parlieiU  qu'a  une  merę  Je  łtii  eiiseigner.  Mais  une 
^(lition  plus  modenie  de  ce  petit  livre,  donnee  par 
la  Librairie  des  villes  et  campagiies,  in-i8,  16  pa?;., 
Paris,  1 848,  est  moiosdiscrete.  Et  d'abord  M.  Raban, 
qm  en  est  Tautetir  anoDjime,'  en  a  refait  le  te\le  ori- 
■{iiial  presąueen  enlier;  non  pasqu'il  n'aiteuratson  « 
certains  egards,  quan(l  ce  ne  serait  que  pour  ttiełtre 
lin  pen  plus  de  methode  dans  ces  instrnctions;  inais, 
c'est  le  cas  de  rappeler  aux  correcteurs  ce  luot  ex- 
cellenl  :  Xon  lanti  errii  essc  tliserliis.  Aiiisi,  dans  les 
passages  qLii  suivent ,  M.  Raban  me  [tarait  avoir  ua 
peu  abiisi^  dii  droit  de  rorrection. 

0.  (^011101011  iltiit-eiłe  fiitriT  dnn»  Ih  di:unłir(Mmptialt! ? 
H.  La  rougcui'  aii  front,  inais  ayer  resignaiioii  mu  mct^ 

1 .  Un  proces,  plaide  le  2fi  juillei  18S3,  et  jiij-p  le  mómr  joWi 
ii  la  police  correctionnclle  de  Pari«,  a  trahi  cct  aDonjme.  Dem 
libralrcs  se  dispiilaieni  lapraprielede  ce  livrct.  EnlSiO,  M,  [ia- 
lian,  avant  envove  une  copie  maniiscriie  ile  cetle  limchurp  a 
M.  Ruel ,  en  le  priant  toutefcHs  de  ne  pas  mettre  son  nom  sur  b 
couverlure,  cehii-ci  cml  que  nul  autre  qiie  lui  n'avait  droit  de 
1'editer.  Apprenant  dcinc  qne  Mme  Breau,  libraire,  Yendait  aussi 
une  ediiion  de  ce  caiechUme ,  M.  Ruel  en  fit  saisir  3jOO  exem- 
plaires,  et  assi^>na  Mme  Bieau  pour  delit  de  contr«racoD.  Mais 
bientAt  ii  se  desista  de  sa  plainte.  On  lui  avBit  dit  que  le  livre 
dont  ii  se  croyait  le  scuI  óditeur ,  elait  tnmbe  dans  le  douiaine 
public  depuis  I7ł.'>,et  quedepuis  1718,  les  colporteurs  le  de- 
bitaient.  Mme  Breau  assigna  reconventionnellenient  M.  Ru«l,  et 
demanda  5000  fr.  de  ilommaf^es-interets  pour  le  prejudice  que 
lui  avait  cause  la  saisie  des  3500  exemplaires  d'un  livre  <]ui  ^e 
vend  d^ujc  tuiis!  Le  tribiinal  lui  alloua  100  francs. 
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fice  ;  elle  se  lieshabillera  sans  dtre  apercue  de  son  mari,  et 
gariiera  avec  lui  toute  la  decence  que  comporte  raocom- 
plissement  de  son  premier  deroir. 

D.  Comment  recevra-t-elle  la  rotie  au  sucre  ou  le 
bouillon  du  lendemain? 

R.  Ayec  une  satisfaction  pudibonde  cpii  montre  que 
cette  ceremonie  lui  est,  sous  quelc[ues  rapports,  impor- 
tante. 

Tout  cela  est  plus  effronte  qu*il  n'en  a  Tair.  Mais 
quelle  rare  audace  de  prescrire  a  une  jeune  (ille  Tes- 
pece  de  satisfactioD  qu'elle  devra  temoigner,  dans  une 
circonstance  ou  la  pudeur  lui  commaDde  precisć- 
ment  de  n'en  t^moigDer  aucuue ,  sous  peine  de  pa- 
raitre  en  savoir  sur  le  mariage  plus  long  qu*OD  ne 
lui  en  a  montre  dans  le  reste  du  livre,  et  qu*il  ne 
conviendrait  a  un  mari ! 

L'ouvrage  se  termine  par  des  litanies  et  une  orai- 
son  j  qui  n'en  sont  pas  les  pieces  les  moins  curieuses 
et  les  moins  singulieres  : 

INYOCATION  QU£  LES  FIŁŁES  POURRONT  PAIRB  SI  BŁUŁS 

YEUŁEIfT  SE  MARIER. 

Kyrie,  je  voudrais 
Chńste,  źtre  mariee. 
Kyrie ,  je  pńe  tous  les  saints, 
Christe ,  que  ce  soit  des  demain. 
Sainte  Marie,  tout  le  monde  se  marie. 
Saint  Joseph,  que  vous  ai-je  fait  ? 
Saint  Nicolas,  ne  m'oubliez  pas. 
Saint  Frederic,  qiie  j'aie  un  bon  mari. 
Saint  Barthelemy,  qu'il  soit  joli. 
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Saint  Matthieu,  qu'il  craigne  Iłieii. 
Saint  Jean,  quil  mairiM*  tendremem. 
Saint  Bruno,  qu'il  »oit  beau. 
Saint  Biicp,  qu'il  aim 
Saint  Michel,  qii'il  ma  soil  fidelc. 
Saint  Andre  ,  qu'n  soit  a  mon  grrf. 
Saint  Didier,  qii'il  aime  a  IraTailler. 
Saint  Honore,  qu'il  irLume  pas  a  jouer. 
Saint  Sevrin,  qu'il  n'aiine  pas  le  Yin. 
Ssiat  element,  qu'il  soit  diligent. 
Saint  Nicuise,  que  je  »o'ls  u  mon  aise. 
Saiiite  Rosę ,  qu'il  me  donnę  carosse. 
Saint  Hoiiiface ,  que  mon  mariuge  sb  fasse. 
Saint  Angustin,  des  deniain. 

IKTOCATIOK  qiIB  LES  GARCO^S  FOCRBONT  FAIRE  s'lt^  YKUt-KirT 

Saintu  Marie,  tout  le  monde  se  marł?. 
Saint  Joseph,  que  mon  managc  soit  Fnit. 
Saint  Len,  a  la  Tolonte  de  I^eii. 
Sainte  Jeanne,  que  j'aie  une  bonne  femme. 
Sainte  Chiistiiie,  qu'ellc  ne  suit  pas  mutine. 
Satnte  Beine,  qu'elle  ne  soit  pas  mondaiue. 
Sainte  C*cile,  qu*elle  soit  Tire. 
Sainte  Magdeleine,  qu'elle  m'aime. 
Sainte  Hilaire ,  qu'clle  nait  pas  de  glaire. 
Saint  Matthieu,  le  toul  poiir  la  gloire  de  Dieu. 

OHAtSOH  Ł  CUPIDOH. 

(Ln  fillei  qui  ta  dironi  w  marierout  dko*  la  MitoD.) 

Cupidon ,  grand  roi ,  que  j'aie  un  horome  lout  pour  moi ; 

je  vous  prie  instaminent  de  TsToir  au  jour  de  Tid  ,  a6n 

qu'au  Carnaval  nons  fassions  de  boiu  repts,  dc  Pttfue  a 
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rABceosion,  nous  profiterons  de  la  bonne  saison ;  k  la  Saint- 
Jean  des  Moissons,  oeux  qui  aiuront  semć  recueilleront;  k 
la  Saint^^Michel  9  nous  irons  yendanger  pour  rćtnplir  nos 
panien;  a  la  Saint-MarUD,  nous  ferons  de  grands  festins| 
k  la  Saint-Andre,  que  nous  soyons  maries. 
Ainsi  soit-il. 

Je  tie  parlerai  que  pour  tnćmoire  du  Con- 
seiller  conjugal  ,  nou\feau  Cat^chisme  des  deux 
sexes  ii  Fusage  des  garcons  qui  souhaitent  se  Inarier^ 
et  des  filles  qui  i^euient  qu!on  tes  Spouse ,  in-1 8,  32  p. 
Paris,  cliez  les  marchands  de  nouYeautćs,  1851. 
Cest  un  livret  tout  modernę  auquel  les  pr^c^dents 
sur  le  móitie  sujet  out  servi  de  modetes ,  qui  est  ^crit 
avec  plus  de  soin ,  pens^  avec  plus  de  prćtention ,  et 
ou  Tauteur  entre  dans  certains  dćtails  sur  la  consti- 
tutión  des  personnes  qui  se  recherchent  en  mariage^ 
plus  propres  a  ćtre  debitćs  dans  une  chaire  de  Tecole 
de  medecine  que  dans  un  traitć  de  morale. 

Un  esprit  bien  diflfćrent  a  pr^sidć  si  ia  composi- 
tion  du  Catechisme  des  NormandSj  par  un  docteur  de 
Paris  ,  in-1 8 ,  4  O  p.  Mirecourt ,  Humbert ,  1 837  ; 
Tours,  Ch.  Place,  in-IS,  10  p.,  1837.  Cest  une  sa- 
tire  sanglante  contrę  les  inclinations  naturelles  de  la 
nation  normanique ,  pour  parler  comme  Fauteur , 
mais  une  satire  ou  Finfamie  du  but  qu'on  $'7  pro- 
pose  et  la  violence  outr^e  des  expressions  n'ont  pas 
permis  qu'il  se  gliss4t  un  seul  trait  salć  et  non  pas 
meme  un  peu  spirituel.  L'auteur  paralt  avoir  ecrit 
sous  rimpression  de  quelque  ifieille  rancune  pour 


na  proces  qu'il  aura  eti  avec  un  Nunnaud  e(  qu'il 
wm  perdu.  CeiA  la  seule  juslilication  possible  de 
•on  IA>dl«.  II  serail  encore  plus  coupable  s'il  TaYait 
fdt  de  tting  froid  et  iteulenieiit  pour  payer  tribul  au 
pr^Ugtf  i\ai  !i'attache  a  Tesprit  processif  des  >oi'- 
nundi,  car  ałoi-»  ii  seraitd^monlie,  non-seulement 
qo*3Q'apas  Yoiiluetrespirituel,  mais  encore  qu'łl  ne 
Ta  pu  pu.  li  est  tuujoiii-s  plus  facile,  en  efTet,  a  uo 
Miteur,  de  dćployer  U-s  i]ualil^s  agr^ables  de  sod 
oprit,  quand  ii  n'ecrit  ([ue  pour  le  plaisir  d'i-crire, 
9iełonqu'tl  cede  aux  niouvemeiils  irreRechisde  ses 
pWHOIH  personnelles  et  de  son  ressentiment. 

L«  liTret  donL  ii  est  ({uesłion  est  divise  en  sepl 
diapitres.  Ijc  premier  n'a  pas  de  litre;  cbacim  dea 
■atrea  a  ie  sień ,  el  ces  litres  sout  :  du  signe  dii 
NOTSUDd;  de  la  fin  du  Normand;  des  mo\ens  de 
parvenir  it  celte  fin;  de  resperance  du  Normand; 
des  bonnes  ceuvres  du  Normand ;  des  ceuTres  de  mi- 
•ericorde  du  Normand. 

Gtons  deux  ou  irois  cbapitres : 

DO  SIGNB  DD  NOUURD. 

Demande.  Quel  est  le  signe  du  Normand  ? 

Ripojue.  Cesi  d'ćtre  toujours  prćt  Jt  faire  de  faux  ser- 
menu  en  łareur  de  celui  qui  lui  doone  le  plus  d'argent. 

D,  Gommeut  fait-il  le  signe  P 

R.  En  tenaot  ses  maim  dessus  la  t^,  pour  affirmer 
plus  bardimeut  le  fEtux  serment  qu'il  fiiit  pour  Til  prir ,  et 
les  rabaUsaut  loTsqu'on  lui  &it  offie  de  plut  d'ai|;ent  qu'il 
n'ea  a  recu  pour  les  lerer,  atin  d'afEnner  effrontement  le 
coniraire  de  son  premier  serment. 
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D.  Pourąuoi  fait-il  le  signe  de  la  50ite? 
R.  Pour  tromper  et  decevoir  ceux  qui  ont  confianoe  en 
ce  signe,  auquel  ii  prend  plaisir. 

D,  Quand  le  Normand  fait-il  le  signe? 

R,  Depuis  son  berceau  jusqu'au  dernier  soupir  de  sa  yie. 

DB  ł'bSPERANCE  DC  NORMAND. 

D,  Qu'eUe  est  Tesperance  du  Normand  ? 

A.  Cest  de  s^elerer  au-dessus  des  autres. 

D,  Conmient? 

A.  En  paraissant  au  dehors  homme  de  bien ,  devot, 
sincere ,  obligeant,  doux  conune  un  agneau ,  quoi({u*il  soit 
a  u  dedans  un  loup  rayissant,  ingrat,  fourbe,  inderot,  me- 
chant,  en  un  mot,  un  tres-grand  hypocrite  et  un  sepulcre 
blanchi. 

D,  Comment? 

A.  Cest  en  imposant  de  faux  sendces  k  ceux  qui  occu- 
pent  les  charges ,  etant  amis,  auxquelles  ils  aspirent,  fai- 
sant  de  fausses  attestations ,  certificats  et  autres  pieces 
H'ecriture5  qu'ils  font  figurer  par  de  faux  temoins,  pour 
faire  entendre  que  ce  qu'ils  disent  est  veritable. 

D,  Gonunent connaissez-Yous  cela? 

A.  Je  le  connais  en  ce  quUl  a  beaucoup  d^amour  pour 
sa  personne  et  a  ses  propres  interćts,  et  point  du  tout 
pour  son  prochain. 

LES  BONNES  OBUYBES  DU  NORMAND. 

Z>.  Si  le  Normand  n'a  pas  de  cbarite  pour  son  pro- 
chain, ii  ne  fait  aucune  bonne  ceuyre  a  Tegard  de  son  pro- 
chain? 

A.  Auciuie,  a  la  verite;  uiais  toutes  mechantes,  confor- 
mement  aux  di\  conunandements  qu'il  a  appris  de  ces 
ancćtres. 
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D.  QueU  &ont  cei  dis  commandemenU? 

R.  Les  voici  : 

Tes  interets  tii  garderas  et  attireras  paj:'fa)uinent. 

Dieu  en  vain  tu  juret-ai  pour  aflirmer  iin  fa«ix  » 

L'arf[«nt  d'autrui  cu  nepargntjraa ,  ni  mm  honneur  pa- 
reillement. 

Le  bien  d'autrui  tu  ne  rendras  et  garderdi^  a  son  «s- 
cient. 

Faux  temoignage  tu  dtras,  et  nieatiras  adroitcmcnl. 

L'aeuvre  des  matns  tu  noublieras,  pour  d^robir  &De- 
ment. 

I^s  biens  d'autrui  tu  coiivoUeriis ,  pour  Ics  aTnlr  inju^ 
Kment. 

L'cBuvre  de  chair  tu  desireras ,  et  accompliras  arec-  If 
temps. 

LES  ceUTRES  DE  MTSBRICnRDE  BIT  NOBMAKD. 

D.  Combien  )e  NormaDil  a-t-il  dVuvres  de  mis^ricord«^ 

R.  Sept;  saToir  :  trahison,  flatterie,  gounnaudise ,  lar- 
dn,  meosonge ,  envie  et  imposture. 

D.  Si  le  Normand  n'observe  ces  ilix  cotnmandcmtrnts  , 
et  ne  fait  ses  (eiivres  de  inisericorde,  qu'en  sera-t-il  ^ 

R.  II  roiitTevieridra  nux  maume.s  et  aiix  ini'linationK  de 
la  nation  normanique ,  et  aux  babitudes  naturell«s  de  ses 
ancetres,  et  merite  d'^tre  estime  bonnet«  honirae. 

D.  Si  tout  ce  que  nous  veaons  de  dire  est  vrai ,  on  ae 
peut  avoir  de  confiance  au  Normand  ? 

R.  Nullement  du  moude ;  car  enfin,  confie^voii5  en  lui, 
ii  Tous  trahit ;  louez-le ,  ii  vou5  mepróe,  it  tou»  abhora ; 
et  apres  tout,  cest  uu  lion  a  ceux  qui  le  oraignent  et  un« 
poule  aux  genereux. 

Je  prie  Dieu  i]u'il  Iniipire  aux  lecteurs  des  seutinieots 
contraire^  aux  peus<^es  de  ce  cairdiisnie. 
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raime  a  croire,  pour  Thonneur  de  la  Normandie, 
qu'on  nV  a  jamais  souflert  qu*on  y  colportit  de  pa* 
reilles  horreurs,  comme  aussi  que  les  colporteui*s  ont 
ete  assez  prudents  pour  ne  jamais  Toser.  Mais  n'est-ce 
pas  une  honte  qu'on  les  reimprime  encore,  et  le 
comble  de  Taudace  qu*on  les  prćsente  a  Festam- 
pille? 

L^inyeDlioD  des  cabriolets  en  France  est  contem- 
poraine  de  Mandrin  !  Yoila  une  coincidence  qu'a88u- 
rement  les  chronologistes  n'ont  point  relevće  et  que 
m'apprend  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Dialogue  entre 
Cartouche  et  Mandrin ,  oii  fon  wit  Proserpine  se 
promener  en  cabriolet  dans  les  enfers ,  in-i  8,  H  p. 
sans  lieu  ni  datę  (Ćpinal,  Pellerin). 

Mandrin  arrive  aux  enfers  et  y  est  recu  par 
Cartouche.  La  connaissance  faite,  la  conyersation 
s'^tablit  entre  eux  sur  leurs  expIoits  reciproques.  II 
va  sans  dire  que  c'est  a  qui  des  deux  rabaissera 
Tautre,  en  se  liaussant  soi-meme.  lis  allaient  en 
venir  aux  coups  lorsqu*arrive  Pluton  qui  les  chasse 
de  sa  presence  et  les  envoie,  non  sans  les  avoir  me- 
naces  de  sa  vengeance ,  s'il8  n'obeissaient ,  prendre 
place,  Cartouche,  a  la  t^te  des  filous  du  sombre 
empire  ,  Mandrin,  a  la  tete  des  brigands. 

Le  sujet  de  cet  opuscule  indique  la  datę  de  sa 
composition.  II  n'est  pas  depourvu  d'esprit  et  a 
meme  quelque  style.  II  n'est  pas  non  plus  d'une  leo- 
ture  dangereuse.  Si  Cartouche  et  Mandrin  s'y  posent 
en  heros  qui  ne  yalurent  pas  pis  qu'Alexandre,  Pluton 


WH  cuAPiiaE  V. 

Imr  dAiilti  unr  espi-cc  de  itermnn  dont  la  morale  a 
Im  d'ttre  naUsrailp. 

ctnToticitE. 
lUI  bonjour,  M.  Mandrin  :  ii  j  a  deux  ans  euders  ąne 
je  vou>  Meuda  mu*  les  burdit ;  m»is  'juui '  vuiis  me  paniU- 
Mi  arw  ({ufltjues  prujets? 

MANRHIM. 

Dm  g&Ok  msiluvi&Ć!)  pur  la  haiit  ntuiit  mis  \vs  bra&  et  let 
JMBbn  tout  en  sang  ;  je  crois  rat^me  qu'Us  muitt  brise  le» 
OMNM,  tUit  j«  »ui>  Iii*. 

CknTOUCHK. 

ITtTCi-iruti!!  pw  un  pcii  mul  .nux  vcin»?  II  me  seniblef 
■|Nrce*(Mr  ^uelijuea  lef(t'-rt;.s  iiieiirtris.surff>. 
MAnoBiN. 

Cda  petil  |>rovi>iiir  dł^  liigiLution  des  voitures;  j'm 
Toyagtf  nir  ihk.-  ruuc  dont  \v  moyeu  mu  froissp  tout  le  dt». 


Oh !  je  Tous  enteiids.  lis  vous  out  couche  comme  moi 
Mir  une  roue  de  fortunę.  Asseyez-Yous  la,  et  sojons  amis. 

Arnu...  A  quel  titrei 

A  titre  de  Ł-oquins. 

MANDHin . 

Kuia  mv»  regards ,  oinbre  audacieuse ,  et  craiiu  mon 

CUUITOUx! 

CAHTOUCHE. 

Tout  beau,  M.  Mandrin  ,  tout  beau.  Nous  ne  sommes 
pu  id  a  Beaune  ou  A  Grenoble.  Sans  doute  qiie  vous  me 
prenez  pour  un  employe  de  la  fenne.  Sachez  qu«  j'ui  eu 
une  roue  au»»i  belle  tjae  la  vótre,  et  que  cest  le  grand 
Cartouchu  qui  vou>  paile. 
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MANDRIN. 

Ah !  miserable  filou  ,  tu  n'as  k  m'opposer  que  des  vol* 
et  des  meurtres ,  et  tu  oses  trouver  un  degre  de  compa- 
raisou  entre  toi  et  moi  ? 

CABTOCCHS. 

L'illustre  Mandriu  dedaigne  la  comparaison  de  Car- 
touche  :  d'ou  vient  cet  orgueil  dans  ce  noble  brigand  ? 

^rANDRIN. 

Vaut  inieux  ńtre  brigand  que  filou. 

CARTOUCHB. 

Erreur,  monsieur  Mandńn,  erreur  :  une  ingenuite  subtile 
lemportera  toujours ,  au  jugement  des  gens  de  goAt,  sur 
une  vioIence  effrenee  ;  Tuue  brille  par  les  feux  de  Tesprit 
qui  nous  distingue  des  sots ;  Tautre  ne  vient  que  de  la  force 
du  bras  qui  vous  confond  ayec  Tathlete  et  le  manceuyre. 

Cartouche,  qui  sent  qu'il  n'est  au  prix  de  Man- 
drin  qu'un  scćlerat  subalterne,  fait  le  plaisant  et 
le  railleur.  Mandrin  fait  ce  qu'il  peut  pour  etre  a 
Tunisson ;  a  la  fin  la  patience  lui  echappe. 

MANDRIN. 

Tant  que  le  regne  des  pipes  durera,  tant  que  les  iiez  sc 
repaitront  de  tabac ,  j'aurai  des  historiens  dans  les  com- 
mis  de  la  fermę. 

CARTOUCHS. 

Tant  que  le  Pont-Neuf  verra  couler  les  eaux  de  la  Seine, 
tant  que  Ton  aura  quelque  envie  de  consenrer  sa  bourse , 
le  nom  de  Cartouche  sera  eon  nu  dans  la  capitale  et  dans 
les  provinces. 

MANDRIN. 

Mon  nom  est  ecrit  en  caracteres  de  sang  dans  la  nie- 
moirc  des  commis. 

I.  (0)  Ź5 
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CABTODCHS. 

Ia  souplcue  et  la  deit«ntt;  oni  grmwć  le  toien  rfam  le 
touTeuir  tleii  homnies. 

pruvŁ[ice9  eatieres  releoUuMt  eocore  du  bniit  de 


CAHTOUCUB. 

M  frontiere  a  Taiitre,  la  France  ust  temoin  d 

M*3ll>ItlN. 

lassacre  pluit  de  (juitriKiIe  cumniis. 

CŁIkTOrCItE. 

3e  plus  de  cjuarante  inille  łiuiirse.s. 

MA»DBIN. 

I         ide  a  plus  de  trois  ociitii  geni  artflit. 


ilus  de  dix  nuUe  bonunes,  dont  lp» 

^    j|i9saient  par  mes  ordres. 

MANDRIK. 

Je  ii'aT8is  soiU  mes  etendards  que  des  hommes  eprou- 
Te»  pour  les  combats. 

CAKTOCCBB. 

Je  commaadais  a  des  hommes  adroits  a  la  ville ,  a  la 
campagne,  dans  les  biireaux,  aupres  des  grands  m^e.... 
Qu'on  ecarte  ce  fanfaron  ,  et  qu'on  le  place  bien  au-des- 
sous  de  moi ! 

HANDRIH. 

Aifdessous  de  toi!...  Je  pretends  etre  ici  le  premier,  et 
je  De  vois  point  de  plus  illustre  ruue  sur  ces  bords. 


Jfl  tiens  la  premierę  place  depuis  lungtemps,  et  je  ns  la 
cede  pas. 
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BfAHDBIN. 

J^aurai  le  pas  sur  toi  et  sur  ta  bandę ;  je  yais  traiter  le 
filou  comme  J*ai  traite  la-haut  les  commis. 

La  dispute  s'echaufFait ,  lorsque  Pluton,  instniit  du  de- 
mSIe,  cita  deyant  son  tribunal  leooupeur  de  bourseset  le 
preneur  de  yilles. 

On  a  vu  la  d^cisiotl  que  le  dieu  prit  a  leiir  ćgard. 
Comme  ils  allaient  occuper  le  poste  qui  leur  etait 
assigne,  Proserpine  s'approcha  de  Mandrin  et  lui 
demanda  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passait  sur  la 
terre.  A  cette  question,  Mandrin,  fier  d'ćlre  pris 
pour  un  nouyelliste  et  peut-ćtre  pour  un  homme  k 
la  modę ,  rćpond  en  ces  termes  : 

II  n^y  a  rien  de  nouyeau ,  lui  dit  Mandrin,  cpie  des  oa« 
briolets ;  c'est  le  gout  a  la  modę ,  c*est  la  fiireur  de  tout 
Paris.  —  He !  reprit  Proserpine ,  comment  sont  fidts  ces 
eabriolets?  —  Madame,  continua  Mandrin,  c'est  une  vol- 
ture  legere  qui  n'a  que  deux  roues  et  un  cheval.  On  y  est 
a  decouTert;  le  maitre  fait  les  fonctions  de  cocher;  mais  ił 
faut  qu'il  ait  le  chapeau  a  Tecuyere,  c^est-a-dire  une  large 
come  par  derant ,  et  le  bouton  par  derriere ,  des  gants 
gris  ,  la  manche  de  T habit  en  botte  etroite  ,  et  le  fouet  a 
la  main.  Ce  n'est  qu'apres  des  changements  infinis ,  que 
les  sages  du  boulevard  sont  parvenus  a  douner  au  goAt  ce 
point  de  perfection.  Depuis  ce  temps  ,  tout  est  cabriolet. 
Frisures,  coiffures,  ajustements,  perruques,  tout  prend  le 
goi\t  du  cabriolet.  Les  jeunes  petits-maitres  courent  nuit 
et  jour  en  cabriolet ,  les  fils  de  marchands  meme  veulent 
u  11  cabriolet.  Bieutót  toute  la  ville  aura  des  cabi*iolets. 
Voila,  madame,  les  serieuaes  occupations  des  sublimes  ge* 
nieś  de  Paris. 
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—  Je  veu»  Uli  c-abńulet ,  dit  Proserpine  ;  on  ne  peut 
trop  imiter  les  Fraiirais ;  ils  <ini  niibint  de  sugesse  qae  de 
goiit.  Vite  lin  cabriolet!  Que  j'aui-ni  de  plaUir  a  mc  pro- 
meiier  ei>  cabriolet!  Oq  fit  venir  promptempiit  uii  ouYrier 
en  cabriolet :  Ic  hrancard  fut  cuiistmlt  le  jour  tupnie.  Car- 
toucbe  uffrit  sa  roue,  Mandrin  donna  la  sienne.  Telle  est 
Vorigine  du  cabriolet  duns  les  enfeK.  Depuis  ce  lemps, 
Proserpiiie  fait  la  folie  en  cabriolet  dans  les  Champs-Ely- 
sees,  comme  nos  Francais  sur  le  bouWard. 

II  n'y  a  pas  grand'chose  a  dire  des  Entretiens 
facetktLT  liii  sieiir  bitroii  de  Gratelurd ,  lUsciple  de 
VerlMiqttel ,  propres  u  c/msscr  In  mclftiicoUr  et  a  jte  dć- 
sopiler  Ul  ratę,  iii-18,  12  pages;  Monlheliard,  Heuri 
Deckherr,  S.  D.  Ce  soiit  des  rebus  par  deraandes  et 
par  reponsf^s,  qui  ont  peu  de  piquant ,  et  qtii ,  lors- 
<]u'ils  en  ont,  le  lirent  du  double  sens  parliculier  a 
cerlaiiies  questioiis  oii  le  sens  libertiu  est  celui  qu'on 
satsit  le  premier.  Ce  Gratelard  etait  un  baladui  dii 
xvii"  siecle,  qui  avait  ses  treleaux  sur"le  Poot-Neuf, 
en  face  de  la  Samaritaiiie.  Ses  OEm-res  ont  ele  sou- 
veiit  reimprimees  dans  son  tetnps,  et  chez  la  veuve 
Oudot ,  de  Troyes ,  avec  le  titre  de  :  Extrait  des  ren- 
co/iłres,  ftwtaisies  et  caq  a  fasne  facdtieiLt  du  ba- 
ron de  Gratelard  leruinC  sn  c/asse  ordintiire  tut  bas 
du  Pont-Neuf. 

Voici  UD  specimen  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  honnete  : 

Oemande.  Quels  »onŁ  le&  gens  qui  ne  vont  jamais  i  la 
procession  ? 

Reponse.  Ce  sont  ceux  (jui  sunnent  les  cloches. 
D.  Qui  sont  ceiix  <{ui  gagiient  leur  >ie  a  reculnns.' 


) 
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A.  Ce  sont  les  cordiers. 

D,  Qu'e8Ł-ce  que  Dieu  ne  voit  jamais ,  le  roi  rarement 
et  le  paysaa  souTent? 

R.  Son  semblable. 

D,  Pourquoi  est-ce  qu*un  petit  homme  est  plus  colere 
qu*un  grand  ? 

R.  Cest  qu'il  a  le  coeur  plus  pres  de  la  fiente. 

D,  Par  oii  entre  un  boiteux  a  Teglise  ? 

R.  II  entre  par  le'clocher. 

D.  Pourquoi  met-on  plutot  un  coq  sur  un  clocher 
qu'une  poule? 

R.  Parce  que  si  la  poule  pondait,  les  oeufs  se  casseraient. 

D,  Pourquoi  est-ce  que  les  4ues  ont  de  si  grandes 
oreilles  ? 

R.  Parce  que  leurs  meres  ne  leur  mettent  point  de  be- 
guins  dans  leur  jeunesse. 

D.  Poui*quoi  le3  cheyres  Yont-elles  aux  cłiamps  devant 
les  moutons  ? 

R.  Parce  quVlles  ont  de  la  barbe  au  menton. 

Et  ainsi  de  suitę ,  douże  pages  durant.  Sur  une 
yingtaine  de  ces  CGą-i-r^ne,  ii  peut  se  faire  qu'il  y 
en  ait  un  ou  deux  dont  on  ne  puisse  s'empecher  de 
rire ;  mais  coinme  ii  faut  traverser  le  tout  pour  les 
rencontrer ,  c'est  le  cas  de  dire  avec  le  philosophe : 
Je  n'achete  pas  si  cher  un  plaisir. 

Le  dialogue  intitule  le  Mari  mecontent  de  sa 
femme^  in-18,  22  pages,  Ćpinal,  Pellerin,  S.  D.,  ne 
porte ,  non  plus  que  tous  ces  petits  livrets ,  de  nom 
d'auteur;  neanmoins  je  suis  tentć  de  Tattribuer  a 
Tabbe  Bordelon.  U  a  le  cachet  du  style  et  de  Tennui 
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qui  caracterisent  les  livres  de  morale  de  cet  ecrivaiD. 
L^abbe  Bordelon  ^tait  ne  a  Bourges  en  1 653 ,  et 
mourut  a  Paris  en  1 730,  chez  le  president  de  Liibert 
dont  ii  avait  ete  le  precepteur.  Quoique  docleur  en 
theologie  a  Bourges ,  ii  ne  laissa  pas  de  travailler  pour 
le  the&tre  de  Paris.  On  a  de  lui  plusieurs  pieoes  en- 
tierement  oubliees  :  Mjrsogyne  ou  la  ComAUe  sans 
femme ,  scenes  du  clarn  et  du  coram  ;  M.  de  Mort^ 
en^Trousse^  etc, etc.  Le  the&tre  etantpeu  compatible 
avec  sa  profession ,  ii  se  jęta  dans  la  morale  et  la  traita 
comme  ii  avait  fait  la  comćdie ,  ecrivant  d'un  style 
piat  des  choses  triviales  ou  extraotxlinaires.  II  disait 
qu'il  travaillait  pour  son  plaisir,  mais  ii  ne  travaillait 
pas  pour  celui  des  lecteurs.  II  disait  encore  que  ses 
ouvrages  etaient  ses  peches  mortels ;  mais  c'^tait  le 
public  qui  en  faisait  penitence.  Ses  Dialogues  des 
yivants ,  qui  appartiennent  au  genre  ennuyeux ,  ne 
laissent  pas  d*etre  recherches  par  les  bibliomanes  , 
parce  qu'ils  furent  supprimes  dans  ie  temps,  sur  les 
plaintes  de  quelques  personnes  qn'on  y  faisait  par- 
ler.  Cet  honneur  de  la  suppression  par  voie  de  police 
n'echut  pas  vraisemblablement  au  dialogue  dont  ii 
est  ici  parle,  car  les  personnages  y  ont  des  noms  de 
fantaisie.  Mais  plus  d'un  eutpus*y  reconnaitre,  comme 
plus  d'un  s'y  reconnaitrait  encore  aujourd'hui. 

II  a  lieu  entre  Pliilanle  el  Cralon,  deux  maris 
dont  le  premier  a  failli  ( du  moins  ii  le  croit)  etre 
trompe  et  est  philosophe  ,  et  le  second  a  ele  trompe 
tout  a  fait  et  s'en  preoceupe  miserablement.  Ce 
dernier  conte  ses  griefs  a  Philante,  en  debitant  force 


DIALOGUES  ET  GATtCHISMES.  39i 

lieux  communs  contrę  les  femmes ;  Philante  le  con- 
sole  par  d^autres  lieux  communs  sur  les  visions  des 
maris.  Craton ,  naturellement ,  n*est  ni  consolć  ni 
convaincu ,  et  ii  ne  parait  pas  que  son  opini&trete 
soit  sans  motifs.  Philante ,  a  bout  d'arguments,  finit 
par  s'oflrir  en  preuve  de  la  possibilitć  de  ramener 
une  femme  a  ses  deyoirs  ;  ce  ą  quoi  ii  est  parvenu , 
dit-il  I  en  rendant  la  sienne  jalouse.  Que  Craton  es- 
saye  de  ce  moyen.  Mais  la  femme  de  Philante  n'avait 
pas  encore  rompu  avec  ses  devoirs ,  et  si  je  com- 
prends  hien  notre  homme,  elle  n'en  ćtait  qu'au  com- 
mencement  d'une  intrigue,  lorsqu*il  s'avisa  de  faire 
son  expćrience.  Or,  ii  y  avait  longtemps  d^ja  que 
celle  de  Craton  n'en  ćtait  plus  a  son  coup  d'essai. 
L'infortunć  raffirme  du  moins.  Aussi  le  dialogue 
reste-t-il  suspendu^  apres  Timpertinent  conseil  de 
Philante ,  Craton  ne  pouvant  en  profiter  qu'en  pas- 
sant  Teponge  sur  les  sottises  de  sa  femme.  II  n'est 
pas  d'humeur  si  complaisante.  Loin  de  la,  ii  prend 
plaisir  a  troubler  son  ami  dans  Torgueilleuse  con- 
fiance  que  lui  inspire  le  succes  de  ses  manoeuvres,  et 
ii  ajoute  : 

II  y  a  bien  de  la  difTerence  de  yotre  femme  a  la  mienne ; 
ce  qui  a  reussi  a  Tegard  de  Tune  echouerait  a  Tegard  de 
Tautre.  Croyez-vous  de  bonne  foi  que  les  femmes  aiment 
leurs  galants  par  rapport  a  eux?  Non,  Philante,  on  se 
trompe  si  on  en  a  cette  idee ;  Yeifpeńence  que  j'en  ai ,  et 
la  longue  habitude  que  j'ai  contractee  avec  elles,  m'ont 
conyaincu  qu' elles  n' aiment  qu'elles  seules ,  ou ,  si  vous 
le  Youlez ,  qu'elles  n' aiment  leurs  amants  que  par  rapport 
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iiux  pIuiMni  <]n'dl<>a 


Dlrc  ne  sc  sontit  t 


I  w^-oiYeiit,  Si  cela  rliiit,  troyuz- 
iWtacliee  si  fncileroeut ;  clle 
nV«  revcHiip  ii  voti»  que  pnr  poUti([ue,  et  parce  qił'flk-  i\e 
trouvait  sppareinmciit  pa&  <laus  l'ohjet  de  son  amour  \v>> 
rcwoitrcos  ({u'ellf  trouve  en  vous  pour  foumir  a  son  lute 
et  a  aa  vaaitp.  Iletenex  bieii  ceci,  moD  tlier  PUtlaiite, 
riuegalile  est  Ic  partagi-  des  femmes ;  Tamour  łi'elles- 
memeti,  leur  paMtoii ;  In  lieaute,  leur  amiisement;  la  ga- 
lanteric,  leur  etude ;  et  <jii'elles  metlent  lous  leurs  soins  ei 
toutc  leur  application  a  cli^rtlter  k  pluire,  el  a  trouver 
gens  ijui  leur  pl:us<-nt. 

VoUa  Uli  pessioiisme  hien  obslioe  I 
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DISCOURS,  ELOGES  FUNiUBRES  ET  SERMONS 

BURLESgUES. 


Cest  une  manie  naturelle  a  tous  les  hommes  de 
trouYer  des  occasions  de  rire  et  de  faire  rire  dans 
les  sujets  qiii  le  comportent  le  inoins ;  c*eD  est  \iDe 
propre  surtout  au  caractere  francais.  La  parodie  est 
d'origine  francaise.  Elle  n'a  eu  gardę  de  ne  pas  s'at- 
taquer  aux  sermons.  Au  xyi*  siecle ,  la  balie  du  bi- 
souart  renfermait^  une  grandę  quantitć  de  Sermons 
joyeiLc  qui  avaient  pour  auteurs  des  ecrivains  ca- 
tholiques.  et  que  je  suppose  avoir  ćte  compos^  en 
vue  de  jeter  du  ridicule  sur  les  austeres  prćdications 
des  ministres  caWinistes.  Mais  les  predicateurs  ca- 
tlioliques  n'y  etaient  pas  non  plus  epargnes. 

Le  Sermon  gai  et  amusant^  in-18,  11  pages^  Epi- 
nal,  Pellerin ,  S.  D.,  appartient  au  xvni* siecle,  et  est 
un  ^chantilłon  fort  curieux  de  ce  genre  de  parodie. 
II  a  le  ton  railleur  et  8ceptique ,  qui  est  le  ton  parti- 
culier  de  ce  siecle  fameux ,  et  qui  etait  une  consć- 
quence  de  Tabus  des  controverses.  Les  expressions 
qui  y  błessent  la  decence  y  consistent  surtout  en 
equivoqueS;    niarques  d'une  ciyilisation  egalement 
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oorrompue,  mais  plus  radinte,  et  precaiition  iii- 
connuedespredicateurs  tlu  kyi' siecle,  lesquels  esli- 
maient  que  In  \vnie  a  d'aut3nŁ  plus  de  force  qu'elle 
catezprimće  plus  eriluient.  Au  reste,  cela  iie  s'aua- 
lyse  guere,  et  je  nuh  daiis  l'olj!igation  de  tioumeure 
le  texte  mćme  au  jugement  du  lecteur,  sauf  u  Tabrt'-- 
gn*  p^  pnidcnce  en  cerlains  eudroits. 

Ce  fiermon  esl  suivi  d'un  contrał  dc  muriage  cnirc 
Jean  Coucfu!-  Debout ,  rf/ti/uii/ifur  tie  ntnrm/feSy  ai-cc 
Jac^ueline  Duureltt-,  ccilt  grandt  sec/u-  tjut  uend  du 
pmin  tt^Mce  'toti.t  fes  dimanches  *i  la  porte  rfc  tifgltse 
A  Ul  fffndrtUiłi'  de  l'escla\<at;e  ,  rtc,  etc,  Cest  uiie 
■oąoerie  aHfle7  dróle  de  IVloquence  que  les  notaires 
^^I^oteot  {[ans  la  r^daction  des  contrats,  en  eauro^- 
niit  wec  ude  soleopiU  qui  lenJ^  •joutor  k  iMtf  <Mk- 
leur  eet  bagMalłea  d<Hit  chacun  des  oonjoimt  pame 
groBsir  sod  apport.  Voici  ces  deux  pi^ces  : 

SEHMON  GAI  ET  AMUSANT. 

Deui  dixU  Petro  :  Ubi  iont  ovci  mex  ?  Nescio,  retpomdit  amtm 
Petrms. 

Dieu  dit  k  Pierre :  Oii  sont  mes  brd)is  ?  Hais  I^erre  lui  rćpoo- 
dit  :  Je  n'eii  sais  rien ,  Seigneur. 

Que1le  bonte,  quelle  pnideace,  mes  chers  freres,  ne 
deroos-nous  pas  admirer  en  Pierre  qui,  au  moment  m€me 
que  son  maitre  liii  demande  ou  soni  ses  brebb,  repond  tout 
umplement  qu'il  n'eii  sait  rien,  parce  que  cei  memes  brebU 
n'^ient  point  en  etat  de  paraitre  derant  leur  maitre.  Ne 
Tous  7  fiez  pas,  mes  chers  freres ;  je  ne  suis  ni  (latteur,  ni 
rapponeur ;  mais  u  ce  maitre  me  demandait ,  comme  k 
Pierre ,  qu  sont  mes  brebis  ?  je  lui  dirais  tout  de  fga  :  BUes 
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sont  allees  paitre  au  diable,  Seigneur.  Et,  en  effet,  s^il  fót 
venu  hier  au  soir  me  demander  ou  etaient  mes  brebis , 
qu'aurais-je  pu  lui  repondre  ?  Lui  qui  a  tant  k  coeur  dam 
son  saint  Eyangile  qu'on  separe  les  boucs  d^ayec  les  brebis, 
qu'eftt-il  dit  s'il  eńt  tu  ces  mćmes  brebis  mólees  avec  les 
boucs,  bondissant  les  unes  sur  les  autres,  se  moquant  de  leur 
pasteurPOui ,  aTaspect  de  ce  desordre  affreux,  Tamour  de 
mon  troupeau  m^anima  d'un  saint  żele.  Je  courus,  la  hou- 
lette  en  main,  pour  arracher  mes  brebis  de  la  gueule  d^s 
loups  rayissants.  Mais ,  ó  douleur  !  ó  malheur  I  mes  brebis 
etaient  deja  sourdes  a  ma  vQix ,  deja  percees  des  fleches  d^ 
ces  demons ,  et  remplies  de  leurs  attraits  seduisants ;  ellęs 
etaient  indociles.  Ma  houlette,  autrefois  si  puissante,  a'aa 
put  rassembler  qu'un  petit  nombre  que  je  ramenai  dai|$ 
mon  bercail,  ou  je  les  tiendrai  renfermees  jusqu'a  ce  qu'ellei» 
aient  produit  des  (ruits  de  repentance.  Mais  yous,  mes 
chers  freres,  yous  qui  m'£tes  demeures  si  fideles,  plaignez 
le  malheur  de  yos  freres  egares ;  comportezr-yous  toujours 
bien ,  et  prenez  pour  exemple  ces  grands  saints  de  Tanti^ 
quite,  non  pas  ce  grand  saint  Augustin,  qui  fit  tant  de 
fredaines  dans  sa  jeunesse ;  c'est  pour  cela  que  je  ne  yous 
en  parle  jamais.  Parlons  plutót  de  ce  grand  saint  Chris- 
tophe,  qui  dit  qu'un  cure  est  un  soleil  et  les  paroissiens 
des  atomes.  Mais  je  ne  sais  queb  diables  d'atomes  vous 
etes ;  yous  ne  me  payez  point  la  dime ;  yous  dites  :  Nous 
nous  moquons  bien  de  M.  le  cure,  ii  n'a  point  d'enfants  a 
nourrir.  Eh !  qu'en  sayezr-yous  ?  Apprenez  que  nous  ayons 
plus  de  peine  a  les  cacher,  que  yous  nen  ayez  a  les  faire. 
Mais  reyenons  a  nos  moutons,  et  t^chons  de  yous  conyer- 
tir,  s'il  est  possible ;  je  ne  crois  pouyoir  mieux  j  parrenir 
qu'en  yous  representant  les  fredaines  qui  se  commettent 
dans  cette  paroisse.  Par  exemple,  Jean  Grimard  ,  premier 
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magister  dece  y^ge,  qiii  est  TO*ilHrii  dcwoict  whk  1% 
la  diairei  aort  lanąjoe  je  fiut  le  piAoe ,  a*eii  m  dkm  la 
groiie  Bfargol,  manger  des  ceufr  firais,  ^  aeila*en  ^ieM 
au  Dieii4eTi;  c*eft  pour  oda  cie  jt  finme  kt  foctoa  de 
r^l^;  el  tandis  ^le  j*en  ai  lea  defr  dana  aia  podie »  je 
Taii  Tous  fermoDiier  toul  mon  diable  de  uM. 

Bień  qiie  dćiordre  dam  oette  paioiMe. 

DĆ8ordi«  cłiez  les  Tieiii ,  deaoidie  cłiei  1^  dea- 

oidre  diei  les  granda,  d^aordre  diez  lea  {Mita :  jergpwida 
^je  dia  :  deaordre  chez  lea  Tieiix;  oea  tiefllafda,  ince  de 
Ckuai,  qttt  ont  paaae  leur  Tie  dam  le  oonienletteat  el 
lea  ddimidieai  a'en  Tont  encore  le  oovpa  oomM  et  la  tAfee 
faranlante ,  dana  dea  Iieax  auqpecta.  bllmea  Tieffinda  de 
Smanne!  ju8qu'i  qaand  brAleres-Tona  da  colbiilaiK  im 
de  Timpurete ?  Deaordre  dbez  lea  jeunea!  om  pelłb  fffut^ 
cona,  om  pelitm  fillm  qiii  a*en  Tont  dana  Im  ram,  ae  ienmit 
par  Im  maim,  danaant  et  diantant  dm  chanaoita  dMion* 
n£tea ;  entre  autres,  le  fils  de  Thomas  TEnfle  et  la  filie  de 
la  grandę  Jacqueline,  qui  chantaient  ces  jours  demiera  :  ia 
lambe  a  Pierrot  brandille.  N'est-il  pas  bien  honteuz,  mes 
chers  freres,  que  des  petits  enfants  qui  ne  sayent  pas  leur 
Confiteor^  sachent  deja  ce  que  cela  yeut  dire?  Desordre 
chez  les  grands !  ces  grands  garcons,  ces  graądes  filles,  qui 
sont  tous  les  jours  dans  les  bois ,  sous  pretexte  de  s^y  pro- 
mener  et  d'y  prendre  le  frais,  et  qui  y  commettent  le  scan- 
dale  le  plus  affreuz!  Qu'arriYe-t-il?  les  filles  montent  sur 
Im  arbres,  les  garcons  restent  en  bas,  et  regardant  en  haut, 
ils  disent :  Margot,  je  te  yois  les  talons,  je  te  yois  les  jam- 
bm,  je....  Qu*on  empeche  tout  cela,  mes  chers  freres;  et 
yous,  filles  et  garcons ,  je  ne  pretends  pas  yous  empćc^er 
d*aller  dans  les  bois ,  ni  de  grimper  sur  les  arbres ;  mais 
qu^a  Tayenir  les  filles  restent  en  bas  et  que  les  garcons 
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montent  dessus.  Desordre  chez  les  petits !  Ces  petits  gar^ 
rons  qui  sont  tous  les  jours  dans  le  dmetiere  a  courir  les 
uns  apres  les  autres !  et  quand  ils  out  bieii  couni ,  ils  y 
font  leurs  ordures;  magistrats,  c'est  a  vous  d'y  mettre  la 
main.... 

Dimanche  prochain,  je  parlerai  des  hommes ,  je  touche- 
rai  des  femmes,  et  je  iii'etendrai  sur  les  filles.  Bfais  comme 
c'est  aujourd'hui  un  jour  de  procession  et  qu^il  fait  mati- 
yais  temps,  nous  la  ferons  seulement  par-dessus  Teglise.  U 
n'est  pas  necessaire  que  tout  le  monde  y  soit ,  pourvu  que 
de  chaque  familie  U  y  yienne  une  maison.  Ced  s^observera 
a  rayenir ,  pour  obyier  au  desordre  que  commettent  mes- 
sieurs  les  bedeaux.  Que  font  ces  messieurs-1^ ,  tandis  qu*on 
fait  la  procession  ?  Ils  yous  tlanquent  la  croix  et  labanniere 
dans  une  charrette,  et  zest  en  s'enfuyant  ils  yous  enfilent  le 
chemin  de  leur  demeure.  Messieurs  les  bedeaux,  si  cela  yous 
aniYe  encore,  je  yous  óterai  la  Yerge.  11  me  reste  a  yous 
dire ,  mes  chers  fireres,  que  parmi  les  saints  de  cette  paroisse, 
ii  n'y  en  a  pas  un  qui  Yaille  un  sou.  Saint  Michel  cst  cepen- 
dant  bon ;  mais  le  diable  qui  est  dessous  n'a  pas  de  comes. 
U  y  en  aurait  pourtant  bien  parmi  yous  qui  seraient  dans  le 
cas  d'en  fournir.  II  en  est  de  meme  du  CaWaire  :  tous  les 
instruments  de  la  Passion  y  sont  bien ;  mais  ii  y  manque  un 
coq ,  sur  quoi  je  ne  dis  pas  grand^chose ,  parce  que  chaque 
poule  a  besoin  du  sień ;  mais  au  moins  celle  qui  en  a  deux 
pourrait  en  fournir  un.  Yous  n'avez  point  de  jeftne  cette 
semaine  qui  yous  empeclie  de  manger  tout  Yotre  diable  de 
soid ,  si  ce  nVst  la  bienheureuse  sainte  Reine  ,  qui  guerit 
de  la  teigne  ;  yous  Taurez  jeudi ;  Yendredi ,  la  foire ,  et 
dimanche  est  la  Kie  de  Simon  et  Judas.  Mais  je  ne  sais 
quel  diable  d'animai  s*est  ayise  de  mettre  ce  demier  dans 
mon   calendrier.  Je  yous  jurę,  mes  chers  freres,   si  ce 
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n'etait  iin  dimaiicbe,  je  ne  fiUerais  que  ]usqu'i  ■ 
pour  apprendre  a  M.  Simoa  n  se  meltrc  dan*  la  coinps- 
gnie  ii'Hn  łripon.  Mais ftiiissonii,  marguilliei^,  t(u'on  alliiiac 
les  cloches,  sonnei  les  ciergea,  meltei  le  fi-u  rłans  Ir  1m^ 
nitier  et  de  Yeau  benite  datis  reił<'t;iiM>ir.  Ilunint  <«  Łein|Ht 
nous  ferons  les  priere»  ordinaires  ul  HCroiituttuieji ;  n»ut 
prierons  pour  la  coiiservatioD  ile  i)otr<?  błeiiltriircuse  tiióra 
rntholique,  apustoliąue  et  uon  ronwine ;  nou»  pritax>n*  piiur 
les  pauvre»  geDUlsliomme^  du  i:eue  jiaruisie,  aiin  i)ue  Diea 
les  maintienDe  daits  leur  paiiTruU* ;  car  siU  rUiuai  plm 
riclies,  iU  dous  feiaieut  tom  euragm'.  Nous  pricroos  pour 
les  nbseuti  el  pour  les  voyugeurs ,  afiu  que  »'ils  sotil  Uico 
Oli  ils  sont ,  qu'ils  y  reateut ;  iiotii  prieroiut  pour  fbuureuie 
deliTnmce  des  feinmo:«  ŁiDccmt«> ,  utin  quf  IVu;u  leur  htm 
la  grSce  de  rendre  leur fiiiit  iius»i  d<iu<-en]«iit tjHi-Utai luol 
pris.  Nutis  prit^roiin ,  eii  uu  iiiot ,  jHiur  lu  (x>u&ervatiiłii  Jas 
bien5  de  la  terre ,  comme  pois ,  reve» ,  lentille» ,  cuncom> 
bras  et  gratte-cuU ,  que  je  vaus  souhaite ,  etc.,  eLr. 

CONTRAT  DE  MARIAGE 
Eatre  Jean  Oiucbe-Debout ,  rempailleur  de  marroiu.s,  av(x  Jac- 
queUne  Doucette,  cetle  grandę  sic\ie  cpti  veiid  du  paiii  d'rpier 
luiis  lt'>  diinanclii-s  li  la  |H>rl<'  ili*  fc^lisc  ile  l.n  j^eneratitp  df 
l'e3clBvage,  eleciioa  de  la  tromperic.  paroi&se  de  Tembarnu, 
ąui  est  une  paroisse  bien  grandę.  II  }  en  a  biea  qui  sonl  logtt 
i  la  meme  auberge,  chez  la  veuTe  Jeanneton,  entre  midi  et  la 
croix  verle,  au  faubourg  dc  la  Pentecóte. 

Je  souasigne,  declare  <jue,  pour  satisfaire  a  la  declan- 
lion  du  premier  janvier,  et  de  lordonuant-e  de  M.  Iluu-n- 
dant  de  la  generaliŁe  de  lesclayage,  election  de  )a  trumpt^- 
ne,paroi»se  de  lembarras,  pour  la  presente  iiiuiec  mil  sept 
cent  trop  tót ,  publiees  et  eiamiiiee^  plus  tut  que  je  ut:  Tai 
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Youlu ,  que  je  possede  daiis  la  pai^oisse  de  Tembarras  ,  une 
tres-mauTaise  femme  aTec  toutes  ses  appartenances ,  de- 
pendances  et  mauraises  qualites,  saToir :  comme  mechante^ 
desobeissante,  medisante,  babillarde,  entńtee,  małicieuse^ 
orgueilleiiae ,  glorieuse,  curieuse,  paresseuse,  hargneiue, 
boudeuse,  menteuse,  oisiye,  opiniAtre,  &atasque,  dia-* 
blesse,  efiGrontee,  gourmandef  friadde,  iTrognesse,  co- 
quette ,  jalouse  et  fidele  malgre  elle;  igee  d^enyiron  dix- 
neuf  ans ,  onze  mois ,  cinąuaate  jours ,  quaraiite  minutes ; 
de  la  taille  de  quatre  pieds  moins  quatre  pouces  deux 
lignea;  les  deux  oreilles  a  cote  de  la  tete,  comme  un  bou* 
riquet.  Le  tout  passe  par-deyant  Pierre  Scrupule  et  Jeail 
Gripaut ,  notaires  loyaux  k  Apres ,  les  jour  et  an  les  plus 
malheureuT  de  ma  yie ;  j'affirme  le  tout  sinoere  et  yeri- 
table,  aux  peines  poitees  par  la  declaration. 
Fait  k  contre-coeur ,  le  42  du  mois  qui  yient. 

SignS  Mał-Pa&tag^. 

Sachez  que  sur  Tarticle  du  mariage  propos^  a  fidre,  qui 
s'accomplira  entre  ledit  Jean  Couche-Debout  et  Jacąueline 
Doucette,  Margot  Crache-i-terre,  Margot  Leve-ta-queue , 
Jean  ChifFon ,  Nicolas  Venteux ,  Louis  T^-percee ,  Nico- 
las Tuyau  ,  Pierre  Francoeur ,  Claude  Pied-plat ,  Jeanne 
rEveillee,  Perrine  Dort-toujoiu^ ,  tous  parents  et  amis, 
tant  du  cóte  droit  que  du  cóte  gauche,  n'importe;  lesdites 
parties  se  youlant  Her  les  mains  et  contracter  mariage  en- 
semble, sous  le  bon  plaisir  de  leurs  parents,  la  semaine 
qui  est  passee ,  Tannee  qui  ne  finira  jamais ,  en  presence 
de  Philippe  Perdu,  Jacques  TAltere,  Jeanne  Coupee,  Guil- 
laume  Cornu,  Martin  Boudin ,  Pierre  TEpaule;  lesquels 
demeurant  dans  la  rue  Barbouillee,  a  lenseigne  eflBacee, 
chez  M.  Malpropre  ,  a  cóte  de  Mme  Mal-au-coeur ,  contrę 
MmeSaloppe,  sale  enhaut,  sale  en  bas,  sale  partout,  sa- 
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:  auwi  pour  fttvoriMT  U&diU  contreeUnt; ,  rt  prinó- 
ment  poiir  HVoir  giirii'*  les  coclions  e(  \e3  rnchtrs  en- 
B,  Tespace  dr  iUx  ans  ou  eimron,  Indils  parenu 
inent  chacun  li-oin  urpcnts  dt:  pre^,  tout  rmi*  l'>n- 
lix(-s  au  lieu  de  lu  niaUiin  uou-e,  d'un  bout  uiic-itarit 
'igue  de  Louis  le  boss  u ,  au  midi,  et  de  liiutrc .  a 
de  fiais(.--Cul ,  du  cole  du  septentrion ;  ou   a  doitiif 
s  trois  livre5  treiiU'  sols  ii  la  femme  ;  le  tout  payubic 
>-«  de  Milan ,  avec  uue  belle  et  bonne  butti-rie  dr 
!,   savoir  :  six   plats  de   futiiinc,    six  as&iettes    (U- 
une  ciłiUer  de  bouracan,   six  bcllcs  fuiiR'het(e» 
>      trois  plats  de  cuir  boi  lilli  :  le  tout  buii  et  lo^l 
sonnant,  comme  de  belles  et  bonnes  eioiipes,  avw: 
au&seau,  L-oiisistanŁ  en  unc  l>elle  rohe  de  tafTelas 
oisi  de  iioir  de  ftimee ,  uu  jupoD  jauiie  verdelet ,  im 
I  d'uae  lielle  loile  d'araignee ,  uiie  coiffiu-c  de  helle 
d'Agcii,   une   paire   de  bas   de  brin  Tert ,    et  de 
i  tiouliers  de  toile  de  Hollaude,  ayec  une  paire  de 
boucles  de  bois  d'o)ivier  a  diamants  noirs ;  on  a  doane 
de  surplus  un  petit  cofEre  fermant  a  dix-sept  cents  ser- 
nires  et  sam  clef,  gami  dc  toutes  sortes  de  necea&ites, 
ssTCHr  :  UD  petit  et  grand  bois  de  lit  d'amertume ,  gami 
d'uQ  lraversin  de  rev£che,    entoure  d'un  grand   rideau 
de   chagrin  ,   une   gamiture    d'inqtuetude   et   une   belle 
courte-pointe  de  mauTaise  humeur;  on  y  a  ajoute  troi& 
liTres  de  noir  de  sable  dArnieaie ,  pris  a  Saint-Denis ^  le 
tout  pour  foumir  )eur  Yaisselle,  et  quatre  livres  de  noir 
de  fumee  pour  cirer  leui-s  souliers;  et  au  casque1adite  fu- 
turę epouse  vienne  k  inourir  sans  enfants ,  tous  ces  biens- 
U  resteront  au  suiriYant,  comme  iłs  etaient  auparaTant; 
et  ceux  qui  auront  tout  mange ,  dunneront  le  reste  pour 
satjsfaire  a  leurs  funerailles  et  aux  creanciers.  Item  :  Łes 
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temoins  se  trouyeront  sur  la  grandę  route  de  Paris , 
saToir  :  quatre-yingts  ayeugles  qui  ont  tu  et  lu  toute 
Taffaire ,  et  ont  signe  ayec  paraphe  le  susdit  contrat  de 
mariage,  saYoir  : 

Georges  TEnfle,  Jean  Creve,  Gilles  Pansard,  Don  Qui- 
chotte  ,  Sancho  Panca ,  Pierre  TEtourdi ,  Nicolas  Foiron , 
Marc  Drault,  Antoine  Sans-Raison,  Louis  Sans-Souci, 
Jean  rEveille ,  Sayin  le  Fou ,  Pierre  Fesse-Cuite ,  BrAle- 
Moustaches,  Ghristophe  Nez-Crochu,  qui  bridait  son  4ne 
par  le  c.  de  crainte  de  lui  casser  les  dents ;  ii  etait  sor- 
cier,  ou  le  diable  Temporte ,  car  ii  avait  le  c.  tout  rond 
et  ii  eh....  des  crottes  carrees. 

Le  Ser  mon  en  proverbes ,  in-1 8 ,  W  pages ,  Char- 
mes,  Buffet  y  et  Montbeliard,  Deckherr,  in-18, 
12  pages,  S.  D.,  est  un  jeu  d^esprit  et  non  pas  une 
satire.  Cest  eyidemment  une  oeuvre  du  xviii^  siecle. 
U  y  a  Yeritablement  quelque  m^rite  a  rassembler 
ainsi  les  proyerbes  les  plus  populaires,  a  les  Her 
entre  eux  comme  des  propositions  qui  sont  ou  les 
premisses  ou  les  consequences  les  unes  des  autres,  et 
a  former  de  cette  manierę  tout  un  discours  ou  ii  y  a 
non-seulement  de  Tesprit,  mais  beaucoup  de  bon 
sens.  Qu'on  en  juge  plutót  : 

Tant  va  la  cruche  i  Teau  j  qu'^  la  fin  elle  se  casse. 

( Ces  paroles  sont  tirees  de  Th.  Coroeille,  Moliere  et  com- 
pagnie ;  Sganarelle  k  don  Juan,  acte  y,  sc^ne  3. 

Mes  chers  freres , 

Cette  yerite  devrait  faire  trembler  tous  les  pecheurs; 
car  enfin  Dieu  est  bon,  mais  aussi  qui  aime  bien  ch4tie 
hien.  II  ne  sufllit  pas  de  dire  :  je  mc  conveitirai ;  ce  sont 
I.  (6}  26 
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de»  propos  en  l'air;  autunL  mi  omporle  Ic  vent,  Un  bon 
vaiil  que  dcux  tu  l'suru»,  ii  faul  ajuster  »es  fli\te&, 
iD  pa»  t>Viidijmur  »iir  ie  ii^ti ;  on  hait  bicii  oii  Tuu  e»t , 
ts  on  nv  luiil  pns  oii  loii  tu  ,  Pt  (|Uł-lquefois  nu  tomlH: 
bt-vru  ea  cbaud  mali  loii  itikiuu  squ  t:beva)  boi^e 
trc  uu  aveugle, 

Ku  &iirplus ,  Riw  chcn  frerei> ,  bonni  soit  qui  mai  j 

.  l\  u'est  pire  Bourd  que  cclui  qui  ue  \eul  pas  en- 

vj  a  deiTiisscr  mi  Morę,  oii  perd  s>oii  tt.'in|is  ul  son 

}  fi  Ton  nc  pem  fairc  boirt"  un  Anc  s  ii  n'u  soif".  Słif- 

„  pitrk*  comme  Miiiit  l*iiul,  U  boudie  ouverte,  et  |>our 

.,  1e  mnnde ;  et  qui  se  sent  moryeiui  so  mourbc ;  ce 

je  yone  en  dis  ,  n'csl  pas  quf  je  vo;is  en  piirlc ;  mais 

iiK  iiti  fou  «vise  liieu  uu  sagę,  je  vou»  dis  votrc  fait, 

yais  pas  cliercher  midi  a  quaIorze  heures. 

niea  freres,  vous  voiib  amusoz  a  la  moutardc,  vous 

i  diAteauK  en  Espague,  mai>  prenc-  }|;anle,  \«  dtr* 

a  vous  giieite  comnie  le  cbai  faii  la  isouris  :   il    fait 

d'al>ord  patte   de  velours ;  mab  quand  une  fois  il  tous 

tiendra  dans  ses  grilTes,  il  vous  traitera  de  Turc  a  Morę, 

et  alors  vous  aurex  beau  tous  chatouiller  pour  tous  faire 

lire ,  et  faire  le  bon  apotre,  tous  en  aurez  tout  du  long 

et  tout  du  lai^e.  Si  quelqu'un  rerenait  de  Tautre  moode 

et  qu')l  en  apportUt  des  nouTelles,  alors  on  j  regarderait 

k  deux  fois  ;  chat  echaude  ci'aint  Teau  froide ;  quan<ł  od 

•ait  ce  qu'en  vaut  Taune ,  on  j  met  le  prix  ;  mais  la-des- 

sus  les  plus  dairroyauts  n^  Toient  goutte.  La  nuit  tous 

tes  chats  sout  gris ,  et  quand  on  est  mort  c'e5t  pour  long- 

temps, 

Prenez  gardę ,  dit  un  grand  honime ,  D'eTeillez  pas  le 
chat  qui  dort;  Toccasion  fait  Ic  larron;  mais  les  battus 
pajeront  Tamende;  fin  contrę  fin  ne  raut  ricn  pour  dou- 
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blure;  ce  qui  est  douz  a  la  bouche  est  amer  au  coeur,  et 
a  la  Ghandeleur  sont  les  grandes  douleurs.  Yous  Stes  k 
Taise  comme  rats  en  paille  ;  tous  ayez  le  dos  au  feu  et  le 
Yentre  k  table  :  on  yous  pr^he,  et  youa  necoutez  pas; 
je  le  crois  bien ,  Yentre  affame  n'a  point  d'oreilles ;  mais 
aussi  lira  bien  qui  rira  le  dernier.  Tout  passe,  tout  casse , 
tout  lasse;  ce  qui  Yient  de  la  fliite  retoume  au  tambour; 
et  Ton  se  trouYe  le  cul  entre  deux  selles;  mais  alors  ii 
n'est  plus  temps ,  c'est  de  la  moutarde  apres  diner;  ii  est 
trop  tard  de  fermer  Tecurie  quand  les  cheYaux  sont  d^ 
hors. 

SouYenez-Yous  donc  bien ,  mes  chers  freres ,  de  cette 
lecon  :  faites  Yie  qui  dure;  ii  ne  s'agit  pas  de  briiler  la 
chandelle  par  les  deux  bouts.  Qui  trop  embrasse  mai 
etreint;  et  qui  court  deux  lieYres  a  la  fois  n'en  prend 
point.  II  ne  faut  pas  non  plus  jeter  le  manche  apres  la  co-^ 
gnee.  Dieu  a  dit :  Aide-toi  et  je  t'aiderai.  N'est  pas  mar- 
chand qui  toujours  gagne ;  quand  ón  a  peur  du  loup ,  ii 
ne  faut  pas  aller  au  bois ;  mais  contrę  mauYaise  fortunę , 
ii  faut  faire  bon  coeur,  battre  le  fer  tandis  qu'il  est  chaud. 
Un  honune  sur  la  terre  est  toujours  sur  le  qui-YiYe.  On 
ne  sait  ni  qui  Yit  ni  qui  meurt;  Thomme  propose  et  Dieu 
dispose ;  tel  rit  aujourd'hui  qui  dimanche  pleurera ;  ii  n'est 
si  bon  cheYal  qui  ne  bronche  ;  quand  on  parle  du  loup , 
on  en  Yoit  la  queue. 

Oui,  Messieursy  aux  yeuz  de  Dieu  tout  est  egal,  riche 
ou  pauYre,  u'importe.  Bonne  renonmiee  Yaut  mieux  que 
ceinture  doree.  Les  riches  payent  les  pauYres ,  et  ils  se 
seiTent  souvent  de  la  patte  du  chat  pour  tirer  les  marrons 
hors  du  feu ;  mais  chacun  pour  soi,  et  Dieu  pour  tous.  Un 
auteur  celebrę  a  dit  :  chacun  son  metier,  les  Yaches  seront 
bien  gardees ;  ii  ne  faut  pas  que  Gros-Jean  remontre  son 
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cure.  CliuŁUU  doit  i*e  ine»urer  a  »uii  aune;  et  ix>uin]e  ua 

SOD  lit ,  an  se  couctic.  Tous  les  ctiiimina  Toiit  a  Romę, 

»n,  tnuis  ii  fuui  le&  ounnattrt! ,  et  ne  [las  prendre  ceux 

sont  pk-inii  do  pierres;  il  faiit  aller  droit  en  besogne, 

t!  pas  mettre  la  cliai-rue  devaul  Ics  btuufs.  Quan(l  on 

I  son  sulut,  voye-t-voiis ,  il  faut  y  aller  de  cul  et  de 

! ,  coairae  uiie  coraeille  qui  abat  des  tiuiK.  Si  le  deiuoii 

vous  derouter ,  laidsez-le  burler ;  chiea  ą\ii  aboie  ne 

pas ;  soyez  bons  flievaui  de  Uonipelle ,  ne  vous  ef- 

bez  pas  du  bruit.  Les  mecliaats  vous  riront  au  Dez, 

L''csi  uii  rire  qui  ne  passe  pas  le  nceud  de  la  gorge. 

lemcurant ,  chucmi  a  son  tour;  et  puis  a  cba(|ue  oi- 

son  nid  semLIe  beau;  apres  la  pluie,  le  beau  teiups; 

■5  la  peine ,  le  plaisir ;  ntais  laisbez  diie,  allez  :  trop 

r  cuit ;  trop  parler  nuit.  Mi>ipiez.-voiłs  du  iju'en- 

i-on,  et  ne  t.-ruyez  pas  que  qui  sc  fait  brcbiii,  le  luup 

,  IMeu  a  dit  :  Plus  vous  ierez  humilies  sur  la 

,  plus  vous  serez  eleve3  au  ciel. 

Ecoutez  bien  ceci,  mes  enfants  ,  je  vous  parle  d'abon- 

dance  de  c<eur  :  il  nest  qu'un  mot  qui  sauTe  ;  il  ne  faut 

pas  tant  de  beurre  pour  faire  ud  quarteron.  Quiconque 

fera  bieu  trouvera  bien.  Les  ecrits  sont  des  mAles,  et  les 

paroles  sont  des  femelles ,  dit -on ;  inais  on  prend  le  boeuf 

par  les  comes,  et  Thomme  par  les  parolem;  et  ąuaad  les 

paroles  sont  dites ,  Teau  benite  est  feite. 

Failes  doiic  de  serieuses  refleiions,  mes  (reres,  choisis- 
sez  d'dtre  a  Dieu  ou  au  diable,  il  n'y  a  pas  de  milieu;  ił 
faut  passer  par  la  [wrte  ou  par  la  feiietre ;  vou»  n'Stes  pas 
ici  pour  enfiler  des  perles,  cest  pour  ł'aii-evotre  salut  :  le 
demon  a  beau  vous  dorer  la  pilule,  quand  le  vin  sera 
verse,  il  fauflra  le  boire;  et  r'est  au  fond  du  pot  qu^on 
trouTe  le  marc. 
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Au  reste  ,  k  Timpossible  nul  n*est  tenu ;  je  ne  peux  pas 
Yous  sauver  malgre  vous.  On  dit  que  ce  n'est  rien  de  par- 
ler ,  le  tout  est  cl*agir ;  et  comme  charite  bien  ordonnee 
commence  par  soi-mdme,  je  yais  ticher  de  faire  mes 
orges,  et  de  tirer  mon  epingle  du  jeu;  alors,  quand  je  se- 
rai  sauve,  arriye  qui  plante;  allez  au  diable,  je  m^en  lave 
les  mains. 

Au  nom,  etc. 

Le  XVIII*  siecle  revendique  ^galement  le  Sermon 
sur  la  Pdnitence ,  en  patois  de  Besancon ,  in-1 8 , 
24  pages,  Montbeliard ,  Deckherr,  S.  D.  Cest 
une  imitation  assez  beureuse  des  sermonnaires  du 
XV'  siecle ,  et  un  assemblage  de  ces  figures  de  mau* 
vais  goót,  de  ces  comparaisons  forcees  et  grotesques 
qui  ćtaient  a  la  modę,  principalement  parnii  les 
poetes  du  xvi'.  11  a  pour  texte  ces  paroles  de  saint 
Paul  : 

Nisi  pctnitentiam  egeriłis^  omnes  similiter  peribitis. 
Se  vous  ne  fdtes  penitence ,  tous  periris  tretous. 

Cas  pairoules  sont  tiiies  di  coufYre  de  Taipoutre  saint 
Paulj  en  son  caibinet  spiiituel,  chap.  xviii. 

U  est  divise  en  deux  points  : 

Se  YOUS  fites  penitence  vous  seiis  tretous  sauyas ,  taut 
meux ;  c'ot  lou  sujet  de  mon  premie  catier.  Se  vou$  ne 
fites  pas  penitence,  vous  seris  tretous  nottoyies,  tant  pe; 
c'ot  lou  sujet  de  mon  second  catier.  Tant  meux ,  tant  pe, 
c'ot  tout  mon  dessein ,  et  ce  que  de  farę  tout  lou  sujet  de 
Youes  aittantions. 

Pour  trouver  les  idees  propres  a  remplir  son  pre- 
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mier  point,  le  predicateur  invoqiie  le  grand  saiiit 
Hubert,  patron  des  chasseurs!  Heureuscmeat  qu'il 
prL>nd  la  peine  de  nous  eo  dire  le  motif,  sans  cfuoi 
U  scrait  hiipossibte  au  plus  habile  de  le  deviner. 

Grand  ^int  Humba,  Tous  qu^dtes  lou  patron  de  tous 
la^  chaLssous ,  bouta  lou  limie  dans  mai  mt-moire ,  su  Ui 
piste  de  cjueguea  TĆrites  fraippantes ,  aifin  qiii  peusse  fore 
ai  soudii  que(ju'un  de  cas  groucii  maircai&un»  des  brous- 
sailles  de  TiniąuiŁa  I 

Cela,  je  pease,  n'a  pas  besoin  d'etre  traduit,  et 
tout  est  daus  cc  goiit.  Je  ne  poiisseiai  donc  pas  plus 
loin  mes  cilatioiis.  D'ailleurs ,  le  palois  dc  Besancou 
ii'a  pas  encopc  ^le  classe  jusqu'ici  parmi  les  dialectes 
fraucais,  et  je  ne  sacłie  pas  qu'aucun  perruquier  de 
ce  pays  ait  encoreet^couroune  par  rAcad^mie  frao- 
caise  pour  des  ponieś  en  jargon  fraDC-comtois. 

Un  esprit  ćvideniment  satiriąue ,  mais  aTec  mod^ 
ration  et  presque  timidite,  un  sentiment  de  mofjuerie 
douce  et  fine,  mais  qu'on  serait  tente  de  prendre 
pour  un  sentiment  tres-sćrieux ,  tant  est  mesurĆ 
et  grave  le  toa  avec  lequel  ił  est  exprime,  sont 
les  marques  particulieres  d'un  ćcrit  qui  a  pour  titre  : 
Oraison  funebre  et  testament  de  Jean-Gilłes  Bricot' 
teau,  de  Soissons,  par  le  R.  P.  Hesmogene,  de  Car- 
pentras,  capucin  indigne,  avec  son  ^pitapke  par  le 
fameiurThomas  Br^jou^de  Fieux-Maison-łe-Vidam€^ 
grandin-12,  36  pages.  Troyes,  J.  Garnier,  S.  D, 
On  lit  au  verso  du  titre  Yapprobałion  donoće  au 
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manuscrity  a  Troyes,  le  22  aodt  4759,  sign^e  Labbć, 
avocat,  et  le  per  mis  dHimprimer^  donnć  le  lende- 
main  23 ,  signe  Paillot. 

Ce  discours  a  pour  but  de  montrer  quels  avan- 
tages  ii  y  a  pour  rhomme  k  D*avoir  point  d'esprit , 
et  que  la  vie  la  plus  heureuse  et  la  mort  la  plus  douce 
sont  le  lot  des  imbeciles.  Quoiqu'il  soit  uu  peu  long, 
je  le  doune  tout  entier  en  en  conservant  les  quelques 
fautes  de  francais  et  d^orthograpke,  persuadć  que 
rien  ne  saurait  ćtre  plus  agrćable  au  lecteur,  et  que 
ce  serait  derober  quelque  chose  a  la  gloire  de  Tau-- 
teur  que  de  le  muliler.  II  est  prćcede  de  cet  avis  : 

Avis  du  R.  P,  Capucin  a  tous  ceux  qui  entendront  lirę  ou 
qui  liront  euaymemeś  Voraison  funibre  de  BrUoHeau. 

Ridendo  dicere  verum  quis  vetai  ? 

Qui  peut  empdcher  de  dire  la  vćriti  en  riant? 

Utile  dulci. 

lei  r  utile  est  joint  k  Tagtetble. 

Notre  tres-Reverend  Pere  Gardien  m'ayant  fait  obser- 
ver ,  lecteur  chretien ,  que  j'avois  cite  dans  cet  floge  fu- 
nebre  plusieurs  passages  de  rEcriture  sainte,  et  que  ce 
procede  ne  repondoit  pas  assez  au  respect  qui  est  dft  k  ces 
divines  et  adorablcs  paroles,  je  me  suis  cru  oblige  de  vous 
donner  cet  avis ,  pour  vous  faire  sentir  et  vous  convaincre 
que  mon  intention  n*a  jamais  ete  de  faire  un  jeu  de  ces 
paroles  respectables ;  k  Dieu  ne  plaise  que  je  sois  assez 
malheureux  pour  en  yenir  a  ces  exces  horribles  :  le  but 
que  je  me  suis  propose  dans  la  composition  et  le  debit  de 
cette  piece,  est  de  rectifier,  s'il  est  possible,  lesmoeurs  de- 
pravees  du  ślecie ;  et  comme  le  goiit  et  le  genie  du  monde 
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1  csl  tcl ,  qu'il  est  plus  fiappe  des  TĆntó  importaiites 

iitnires,  ([iiiiiid  oii  les  lui  representc  a  l»  faveur  d'une 

ou    d'une   piece   intere&snnte   par    une    ficdon 

ble  Pt  ingenieuse,  j'ai  <tu  ne  pouYoir  niipux   faire 

'i    oir  rec^urs  a  celle-oi  ąm  peut  egalemetit  instniire 

nir.  Lcs  petlts  esprits ,  les  caracteres  malins  se  scan- 

;  ii  ntn  est  pas  de  meme  des  gen&  bien  ues  el  des 

d-oits. 

T"'il  en  soil,  j*irai  toujoursmnn  train;  taot  pispour 

s  de  lravers,  sils  trouyeiit  du  mai  dans  ce  que 

(OUT  le  bieu.  Preuez,  lisez  el  profit«i,  lecteur  ju- 

el  cioyez  que  les  troi       larts  de  ce  que  vous  allez 

u        mdes  sur  la  verite ,   .v  reste  sur  la  ficUon  ;  j'ra» 

?  la  viUe  de  Solssons. 

JSON  FUlrf:BRE  DE  JEAN-GILLES  BH1C0TTEA.U, 

'  orniłOD  R  M  proooacie  danaladiie  paroiMc  Je  YenUel,  le  S3  juU- 
Ict  IT99,pBrle  B.P.  HuMoaiai,  de  Carpentras,  capuón indignc. 

Comparmus  eit  jumentit  imipientibiu  et  ttrnilis  fatlitt  eu  iUit. 

PHiui«XLTIII,Ten.  I). 
Nous  pouvons  le  comparerauit  animaiu  uns  raisoii,et  ii  leitr 
etoit  en  quelque  sorte  de  fenu  semblable. 

Acesparo]e9diiRoiProphete,Tousreconnoissezd'abord, 
mesueurs,  cet  Homme  rustique  dont  j'eiitrepreiids  TĆloge 
Funebre,  et  dont  le  caractere  d'une  singuliere  stupidite  ren- 
dra  dans  le  souvenir  de  ceux  qui  Tout  nonau,  la  memoire 
aiusi  durable  que  sa  memoire  a  lui-m£nie  etoit  daus  sa 
tćte  courte  et  embairas&ee.  La  naturę  depouillce  de  toutes 
ses  gr^ces  produisit  en  lui  les  memes  effets  que  les  hon- 
neuTs  et  lopulence  n'opi'rent  que  trop  souvent  dans  les 
riches  du  monde,  d'obscurcir  leiur  raison,  et  de  les  rap- 
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procher  des  aniinaux  terrestres ' :  Homo  cum  in  honore  esset 
non  inteUexit;  mais  avec  cette  difference  que  ceux-la,  abu- 
sant  des  lumieres  de  leur  esprit ,  s*avilisseiit  jusqu'a  se  li- 
Trer  a  ces  exces  honteux  ou  ranimalite  conduit  les  bćtes , 
au  lieu  que  celui-ci ,  guide  par  la  seule  naturę ,  ne  les 
imita  que  dans  ce  qu'elles  ont  d^innocent  et  de  regle ,  de 
sorte  que ,  si  exalter  la  penćtration  et  les  talents  de  ces 
gens  heureux  que  le  siecle  regarde  ayec  admiration ,  c  est 
donner  a  penser  qu'ils  etoient  ambitieux  dans  leurs  pro- 
jets ,  dissimules  dans  leur  conduite ,  crueb  dans  leur  yen- 
geance,  chamels  dans  leiirs  plaisirs;  dire  au  contraire  de 
Tincomparable  Bricotteau  qu'il  fut  destitue  de  tous  ces 
ayantages  naturels,  c'est  declarer  hautement  qu'il  etoit 
sincere  dans  ses  discours,  modere  dans  ses  projets,  frugal 
dans  sa  nourriture ,  pacifique  dans  ses  sentiments. 

Foible  raison !  dont  les  mortels  s'enorgueillissent  si  fort , 
et  dont  ils  abusent  encoi*e  plus  souyent,  yous  ayez  refuse 
yos  lumieres  a  celui  dont  nous  pleiu*ons  la  pertę.  Atten- 
tiye  a  presider  k  la  naissance  de  ceux  qui  recoiyent  le  jour 
dans  de  superbes  et  magnifiques  appartements ,  yous  n'a- 
yez  pas  daigne  yous  trouyer  a  celle  d'un  homme  pauyre  et 
obscur.  Une  cabane  enyironnee  d'etables,  et  qui  retentis- 
soit  des  cris  de  toutes  sortes  d'animaux  domestiques,  yous 
a  paru  un  sejour  indigne  de  yotre  presence;  mais  que 
cette  ingenieuse  indifference  a  ete  fayorable  a  Bricotteau ! 
Yos  mepris  ont  rendu  sa  destinee  digne  d'enyie ;  ii  a 
trouye  son  repos  dans  yotre  eloiguement;  ii  sut  malgre 
yous  immortaliser  son  nom ,  et  en  se  separant  de  yous  et 
de  yos  fayeurs ,  ii  a  appris  aux  autres  hommes  a  connoitre 
le  peu  que  yous  yalez  et  le  donunage  sensible  que  yous 
apportez  a  ceux  sur  qui  yous  jetez  yos  lumineux  regards. 

1.  P$.  XŁyiii,  V.  13  et  21. 
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Car  enfin ,  qiiel  doit  Hre  \e  principal  olijet  dc  nos  vamx ,  et  ' 
jk  qiioi  teiident  d'ordiiiair«  Urns  nos  projcts?  A  aoiis  i*U- 
blir  Aur  la  tetre  dans  iiite  vie  traiiqiiille  et  k  nous  nroru- 
rcr  resperanced'iin  bonbcur  plus  essenticl  dans  lVlcrDilr. 
Or  voili,  messieurs,  ce  que  riiommc  ioimitalile  (]ue  tiouc 
rpgrt-ttons  a  trouve  daiis  le  mepris  q)ic  la  nti<u)ii  a  Ii-moi- 
gnt^  pour  sa  personne.  La  matenalite  de  son  rspHt  a  fiiit 
le  bonhcur  dp  sa  vie  et  en  a  caiis^  i'innocence ;  ji>  ttiii 
dire ,  ii  a  ete  plus  lieurcux  et  plus  sagc  t[ue  la  plupart  fle 
ccuT  qul  apportent  en  naJssant  de  favorables  dijipositiotii 
poiir  se  distinguer  dans  la  societe  buinaine  :  deux  Teritet 
qiie  je  consacTc  a  la  consnlatiou  des  espriu  simples  et  4  la 
menioire  delres-epais,  tres-stupide  et  tres^ossier  mortel 
lenn-Gilt-s  nricotteau,  renuier  de  Yenizi-l,  et  ancien  ton- 
neur  de  celte  paroisse. 

pusmierb  ptsTis. 

Que  l'e5prit  soit  un  flambuau  dont  la  lun)i<Te  sert 
plus  souYcut  'k  nous  consumer  qu'a  notis  conduiro,  t|u'il 
devteniie  le  premier  arti&aii  do  nos  disgiilces ,  ul  ąiiu  let 
rćtleiions  qu'il  nous  sug^ere  contriliuent  daTantagu  i  iiw 
ri ter  nos  maux  qu'a  lesadourir,  c'cst  une  vtTite,  mes- 
sieurs,  qui  n'eśt  qtic  trop  sensible,  et  dont  une  funcste 
experience  nous  instruil  tous  Ics  jours  malgn-  nous. 

Parcourons  Tłustoirc  du  monde,  reniontons  dans  les 
siecles  de  la  belle  anliquite ,  nous  y  TCrrons  les  genies 
eclatants  dont  elle  a  celebrę  les  merreilles,  en  proie  aux 
cliagrins  les  plus  amers  et  exposes  ans  reTers  les  plus  tra- 
giques  :  nous  y  verrons  óeui.  orateurs  fameux  que  Route 
et  la  Grece  ont  tant  Tantes ,  s'attirer  par  leurs  tałcnts  d'tr- 
reconciliables  ennemis  et  dicter  dans  leur  eloquetit-e  nieme 
Tarr^  d«  leur  proscripliou  et  de  leur  mort.  Mais  si  ■iuu> 
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Youlons  puiser  cette  veritć  dans  les  sources  plus  pures  et 
en  consulter  les  oracles  etemels ,  ils  uous  apprendront  que 
les  sciences  entrainent  k  łeur  suitę  un  travail  plein  d*in* 
quietude ;  qu'une  grandę  ouyerture  d*esprit  donnę  entr^ 
k  de  grands  chagtins,  et  que  plus  nous  Toulons  saToir, 
plus  nos  peines  se  multiplient :  Eo  quod  in  multa  *  sapieth- 
tiay  multa  sit  indignatio;  et  qui  addit  ścientiam^  addit 
et  laborem.  Ce  fut  donc,  messieurs,  pour  Bricotteau  un 
ayantage  de  naitre  avec  une  4me  si  embarrass^  dans  les 
organes  du  corps ,  qu*elle  ne  put  jamais  les  dćvelopper  ni 
les  ćclairdr ;  sorti  d'un  p^re  dont  les  ideea  rustiques  s'e^ 
toient  communiqućes  k  lui  arec  le  sang ,  toute  son  educa- 
tion  se  termina  k  savoir  guider  le  soc  d*une  charfue  et  k 
tenir  aux  cheTaux  ce  langage  barbare  qui  par  des  mono- 
syllabes  intelligibles ,  les  dresse  k  obeir  k  la  1roix  de  cettx 
qui  les  conduisent.  ĆleTĆ  k  la  compagnie  des  anitnatnt, 
qui  sont  les  richesses  et  Tomement  de  la  vie  champto^e, 
ii  en  prit  bientot  toutes  les  inclinations  :  la  fidelit^  du 
chien,  la  vigilance  du  coq,  le  trayail  du  boeuf,  disons4e, 
la  simplicitć  de  V4ne,  formerent  en  lui  ce  caractere  rare 
et  unique  que  les  hommes  auroient  corrompu  s'il  e6t  eu  le 
malheur  d'^tre  nourri  en  leur  soci^te ;  car  il  faut  Tayoner, 
messieurs,  k  notre  confusion;  qu'auroit*il  appris  parmi 
nous,  dans  un  ^e  tendre  ou  TAme  recoit  si  ais^ment 
les  fócheuses  impressions  du  mauyais  exemple?  II  auroit 
appris  k  se  liyrer  aux  saillies  dereglees  des  passions,  k 
suiyre  leurs  mouyements  inipetueux,  k  se  r^andre  dans 
les  sollicitudes  de  la  conyoitise ,  k  former  des  projels  in- 
justes,  k  les  executer  par  des  yoies  encore  plus  injustes,  k 
perdre  son  repos  et  a  troubler  celui  des  autres.  Ainsi ,  ses 
tristes  et  dangereuses  annees  ou  Tinnocente  jeunesse  s'en» 

i.  £cclesiast.y  eh.  t^  y.  18. 
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gtftf  san*  faire  nitention,  daiis  Im  \i»vs  (ltrpravt^c»  ilu 
ń^le;  ces  mnitt  qu'd]fl  i^t  smwtrnl  fom-e  di'  p^iNH-r, 
■ODi  U  dtłopline  (1'iid  malirc  huMitc,  k  s'iiismiirc  par  <Je 
dtagrinantM  ^[>ptłCatioa6;  orcuj)!-^  ii  dechifTrcr  sur  le  pa- 
pier les  pens^  des  autrea ,  ou  d'j  trat-er  les  sionnes  pi-o- 
pna,  ■'ćooul^at  cłm  oet  lieureux  raort^l  en  de  Hants  et 
pauiblei  amuwinems ,  i  Router  dans  les  bois  les  ramages 
<łe*  roaaigDok,  k  tendre  des  pieges  iunocents  aux  poissoos 
on  «ux  oiseauł,  et  k  birt-  rt^peter  rux  ^lios  les  accents 
d'im  dialumeau  diainptev ,  ou  ii  conduire  dans  les  prai- 
riea  M*  dodles  troupeauz.  Conlent  du  sort  et  de  U  con- 
dttkm  de  acs  pens,  ii  nVut  poiiu,  en  entrani  daus  cet 
Ige  plus  sMeux  ou  ii  faut  pp nser  i  un  (ilablissemeut ,  celte 
onielle  agitation  qiM  U  Tanite  dous  augg^,  lu  les  desin 
iiupuets  d'agnuidir  sa  fbituDe,  de  a'aocrMiter  dm*  le 
Doade ,  et  de  B*deTer  i  des  honneon  qui  imtantnotittaBfr- 
bition  et  ijui  oe  la  Gzent  jamais.  Une  gnnge,  une  baaae- 
cour  jonchee  de  fumier  etoit  ce  que  &on  imagination  lui 
representoit  de  plus  noble,  et  c'est  a  quoi  se  terminoient 
ses  desirs.  Son  coeur,  aussi  modereque  sod  esprit,  ne  viDt 
pas  a  la  traverse  de  sa  felicite ,  et  ne  6'avisa  jamais  par 
une  indiscrete  et  m^e  une  inconsunte  tendresse ,  de 
troubler  son  repos.  Cette  noble  paitie  de  nous-mSnies  qui 
fait  le  heros  et  le  conquerant ,  et  qui  rend  quelcpierois  le 
con(|uerant  esdave  a  son  lour  d'une  beaute  mortelle  que 
sa  Tsleur  avoit  rangee  sous  ses  fers,  etoit  trop  dure  et  trop 
iusensible  chez  Bricotteau  poiir  donner  acces  k  ]'aiiiour 
profane,  je  veux  dire  k  cette  malheureuse  passiou  qui,  i 
la  vue  d'ua  oi>jet  seduisant,  allumant  dans  uotre  sein  ses 
funestes  sens*,  nous  brtlle,  nous  consume,  et  cause  aux 
.   jeunes  gens  du  siecle  ces  jalouses  langueurs,  ces  contesta- 

1 .  Cesi  sans  doute  frm  qu'il  veut  dire. 
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tious  meurtrieres  dont  ils  deyiennent  souYent  la  Yictime. 
La  naturę,  ii  est  vrai,  lui  demandoit  une  compagne,  la 
conduite  de  son  betail  la  lui  rendoit  necessaire.  La  pre- 
mierę qu'on  lui  offirit  fut  celle  (jui  fixa  son  coeur;  ii  lui 
donna  sa  foi  sans  entrer  dans  cette  scrupuleuse  recherche 
que  la  raison  inspire  a  la  plupart  des  maris  sur  Tintegrite 
de  leurs  epouses ,  et  qui  font  dependre  le  bonheur  de  lenr 
vie  d'avoir  occupe  les  premiers  le  coeur  d'un  sexe  fragile 
ou  d*en  avoir  dans  la  suitę  fixe  Tinconstance. 

O  Yous !  qui  avez  des  lumieres  plus  yiyes  y  et  qui  vous 
trouyez  engages  dans  les  noeuds  du  mariage,  combien  de  fois 
une  indiscrete  curiosite  des  yeux  trop  penetrante  a-t-elle 
rempli  vos  jours  de  regrets  et  d'amertume !  combien  de  fois, 
rassure  móme  sur  la  sagesse  et  sur  les  moeurs  de  celle  k  qui 
vous  źtes  unis,  avez-Yous  rencontre  dans  le  caractere  de  son 
esprit,  dans  sescaprices,  dans  ses  bizarreries,  dans  ses  in- 
egalites ,  une  matiere  abondante  a  de  continuels  deplaisirs ! 

Pour  Yous,  fortunę  Bricotteau,  Tepaisseur  de  votre  ju- 
gement  Yous  a  mis  hors  d'atteinte  k  ce  cruel  chagrin,  rien 
ne  YOUS  alarmoit ,  parce  que  rien  ne  yous  paroissoit  suspect, 
regardant  les  choses  dans  le  seul  point  de  Yue  ou  on  you- 
loit  que  yous  les  Yissiez.  Ce  sacrement  qui  emousse  bientót 
apres  a  tant  d'autres  ses  premiers  attraits ,  ne  perdit  jamais 
a  Yotre  egard  les  gr^ces  de  la  nouYcaute.  Chaque  nuit,  cha- 
que  jour  de  YOtre  retraile  etoit  pour  yous  egal  a  celui  de 
Yotre  engagement.  Yous  aYiez,  je  TaYone,  une  epouse 
fidele ,  mais  quand  elle  ne  Tent  point  ete ,  le  mecontente- 
nicnt  auroit-il  pu  s'emparer  de  Yotre  4me  pour  peu  qu'elle 
ei\t  eu  le  secret  de  jeter  le  moindre  Yoile  sur  sesinfidelites? 
CeAt  i^te  assez  pour  assurer  Yotre  repos,  peut-źtre  mćme 
lui  cussiez-Yous  tenu  compte  des  caresses  dont  elle  auroit 
assaisonne  sa  perfidie. 


CIUPITHE  VI. 

tterrogcoiu-U  colttt  fumroe  m  heiireuse  eti  epotis ;  Me 

6  diru  que,  muiti-etiie  eo  »  maisun ,  clle   a  su  faire  d« 

mari  son  premier  si'rviieiLr ,  ąue  Le  ratigeunt  sous  sa 

mdaiii.'e,  ii  resfwctoil  sea  ordres  et  ouvroit  unc  boucho 

lea  ye\ix  d'adiiuratian    pour  lecouter,   lorM]u'elle   lid 

toit,  por  Uli  gabmaiing  de  paroles  iuutilee,  les  regles 

politosM,  regk'5  qu'elle  avoit  apprUes  daus  le  tumultt: 

Itullu  ou  duus  le  sileuce  d'une  cuisine.  £lle  ajoutora 

i  quc  H  ellu  eut  qiielque  cłiose  a  &ounrir  de  cet  Iioninie 

,  CR  ii'a  etć  que  par  le  temoigaagc  trop  fró{uciit 

iloit  lui  dooDcr  de  ta  i  icouugUsauce  et  du  sji  icii- 

:c  UH  tel  f^euie,  nom  etontieroiu-nous  quc  TeiiTie  et 

ic  iie  puuaPHt  avoir  do  prise  sur  Bricottuau?  Uns 

m ,  une  nioui^hu ,  un  rat ,  tout  TamuM^it ;  aufi§i  content 

i         naoit  d  rieii  que  les  aages  du  siecle  quand 

velles  decouvertes  dans  les  sf ience»  les  plus 

ces.  Egaletnent  inhabilc  a  tous  k-s  jeux  ou  l'adresse 

«t  la  conduite  sont  necessaires,  ii  ae  trouva  a  Tabri  dles 

cbagrius  que  la  fureur  de  cette  passion  cause  toujours  a 

ceus  qui  en  sont  pussedes.  Ne  se  seutant ,  par  une  dlffi- 

culte infinie  k  teauncer ,  aucun goilt  pour  la  coaveraatioii , 

U  &t  a  couTert  de  ces  disputes ,  de  ces  traits  płquaDts,  de 

ces  maligues  censures  qui  sont  les  fruits  ordinaires  des  en- 

^tretiens  des  hoDunes.  SachaDt  a  peine  daus  quel  climat, 

daos  queUe  pronnce ,  dans  quel  liede ,  sou«  qud  ref[ne  U 

moit ,  le  bniit  de  nos  guerres ,  le  firemissement  des  na- 

tion*  soulevee6  contrę  nous ,  le  redt  de  nos  combats  et  de 

nos  pertes  dont  loute  TEurupe  retentit,  ne  perca  point 

juBqu'a  lui.  Le  pńx  du  graio ,  du  betail  etoient  les  seulec 

nouveUes  qui  Tinteressoient,  et  dont  ii  avoit  soin  de  s'in- 

former.  J'ai  donc  eu   rabon  de  dire  que  sa  stupidite  a 
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ete  la  source  de  son  repos,  et  par  consequent  de  son  boa-' 
beur,  j'ajouterai  qu*elle  Ta  ete  aussi  de  sa  sagesse  et  de 
son  innocence,  et  vais  le  prouyer  dans  ma  seconde  partie; 
renouYelez  votre  attention. 

SECONDB   PARTIE. 

Dieu  Youlant  autrefois  instruire  un  prince  superbe  et 
eniyre  de  Tetat  de  sa  puissance ,  le  fit  tomber  de  son  tróne, 
le  depouilla  de  cette  representation  ayantageuse  dont  ii 
etoit  reyetu ,  lui  donna  presque  celle  des  aniniaux  feroce# 
et  le  condamna  *  a  passer  en  leur  triste  societe  plusieurs 
annees  dans  le  desert.  Ce  fut  alors  que  rentrant  en  lui- 
meme ,  ii  rendit  a  la  majeste  du  Createur  >  sous  cette  figurę 
monstrueuse,  les  honunages  ąa'ń  lui  ayoit  refuses  sous  la 
splendeur  du  diademe.  Ca  donc  ete  pour  Bricotteau  un 
trait  de  la  misericorde  celeste  de  Tayoir  fait  naitre  ayec 
cet  exterieur  hideux  dont  le  roi  de  Babylone  se  trouya 
frappe  :  Nabuchodonosor  transforme  en  b^te,  yoil^  le 
portrait  de  celui  dont  je  yiens  ici  de  retracer  Timage  ;  une 
taille  longue  et  yoiltee,  une  peau  noire,  ridee,  yelue^ 
des  jeux  petits  et  enfonces,  une  bouche  dont  les  extre- 
mites  se  terminoient  aux  oreilles;  des  dents  qui  auroient 
seryi  de  defenses  aux  sangliers ;  deux  bosses  sur  le  firont 
qui  de  loin  passoient  pour  des  cornes ;  une  physionomie 
plate  et  qui  ne  disoit  rien ;  des  doigts  qui  ressembloient 
fort  aux  griffes  des  dindons ;  des  jambes  dont  la  tournure 
seryoit  souYcnt  de  modele  au  maitre  d'ecole  du  yillage  pour 
former  la  premierę  lettre  de  Kjrie  eleison;  un  nez  dont  la 
figurę  imitoit  parfaitement  les  pieds  d'une  yieille  mar- 
mite  ou  sa  grand'mere,  faute  de  pot  de  chambre,  depo- 
salt  ses  cas;  des  cheyeux  qu'on  prenoit  souyent  pour  un 

i .  Danieli  eh.  nr,  y.  29. 
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pa^uet  cie  cbioideiit  tremp^  dtm  de  lu  puis ,  uu  puiir  u 
kiitique  pcmique  sancee  dana  une  chaudronnee  de  licurre 
Condu-Un  menton  tełlemeat  conttruit  et  barbu,  qu'on  ne 
poUYoit  le  regtrder  uuis  le  repr^eiiter  In  figurę  d'un  pot 
k  moutarde  moiaie.  A  cea  traits,  mcssicim,  pouYe^-i-ous 
mńoonnoitte  le  femiier  de  Yenneł  ?  mnis  (fi>cuuvroit5-y  ea 
mtełe  temps  lei  beureux  presagt-s  cl'uiic  «i^'OiM.'  <}ui  «a 
coodamner  celle  des  enfants  du  lirclc. 

Car  qiioiqiifi  le  Greateor  edain.-  riiomnie  des  lumit<r« 
de  la  raiaon,  aBn  qu'il  lea  emploie  a  cuitlempler  k-s  mer- 
TeiBes  de  h  toute-pniuance  et  i  »c  peiieti-er  de  sa  (.-raiute 
flt  de  aon  amour,  ii  n'est  que  Iroji  vnii  neuninoliis  cjiie 
cette  CH^fueilleiue  raisoa  derient  iouvent  la  souice  de  di>s 
jgarcmetitt  et  de  nos  mjiiitices,  et  jette  sur  nos  miseres 
de  iioiiTeauxnuageaqui,  en  augmeutant  Tobscurite,  uuus 
farment  dea  prmcipes  de  morale  ifui  repondent  a  la  depra- 
Tktion  de  ootre  cceur.  Ceat  Tus^e  le  plus  ordinaire  qiie 
noua  en  faiaons  et  Toila  a  quoi  noua  conduiroient  tous  nos 
talents,  si  la  grice  d'en  haut  ne  nous  ramenoit  a  cette 
humble  simplicitti  qui  fonne  le  caractere  des  enfants  de  la 
Yi-aie  liimiere. 

Fidele  Bricolteau,  vousvous  etes  troure  a  Tabri  de  ces 
pemicieuses  illusions.  Votre  raison  n'a  point  ete  un  accueil 
(ecueil)  a  Yotre  foi.  Attentif  a  ecouter  les  instructions  de 
TOtre  pasteur,  vou5  les  receriez  aTec  docilite;  ses  discours 
que  tout  auire  auroit  eu  peine  a  comprendre,  etoient 
pour  vous  autant  d'oracles  dont  Totre  coeur  se  sentoit 
frappe ,  et  qui  faisoieni  sur  vous  des  impre&sions  plus  titcs 
qu'un  raisonnement  suivi,  dont  ia  uettete  et  la  justesse 
TOUS  auroieiit  paru  des  enigmes  impenetrables.  En  effet , 
messieurs,  jugeoiis  de  sa  foi  piir  ses  moeursj  <{uelle  can- 
deur !  tpielie  innocence !  Yoiis  le  representerai-jc  tantót  a 
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i*lige  de  soixaute  ans  assis  sur  un  mSme  banc  avec  les  pe- 
tits  enfants  du  yillage,  pour  assister  au  catechisme  et  y 
apprendre  les  premiers  elements  de  notre  religion,  qu'il 
croit,  mais  qu*il  n^ayoit  jamais  pu  imprimer  daiis  sa  me- 
moire?  Tantót  passant  des  joumees  entieres  avec  les  hi- 
boux  du  clocher,  pour  solemniser  les  fótes  et  pour  coiw 
sacrer  par  le  carillon  des  cloches  les  airs  profanes  dont  le 
Tulgaire  fait  ses  plus  delicieux  amusements;  tantót  man* 
geant  avec  une  derote  avidite  et   un  pieux   appetit   le 
pain  de  benediction  q\ń  se  partage  entre  les  fideles,  et 
qui  etoit  quelquefois   le  sujet  de  ses  pleurs,  lorsque  sa 
part  se  trouYoit  plus  petite  que  celle  des  autres;  tantót  se 
cassant  les  jambes  en  courant  comme  un  fou  k  trayers  les 
bancs  de  Feglise  pour  en  chasser  des  pierrots,  qoi  par 
leurs  cris  aigres  et  importuns  emp^hoient  d*entendre  les 
sons  melodieux  du  cornet  a  bouguin  dans  lequel  souffloit 
le  maitre  d'ecole  a  toute  ereinte;  tantót  enfin,  se  tenant  sur 
son  cbeyal  six  heures  de  suitę  arrete  a  une  porte ,  immo* 
bile  comme  une  statuę  sur  un  cbeyal  de  bois,  expose  a 
une  exce$siye  chaleur  ou  a  la  pluie,  ou  k  des  yents  impe* 
tueux,  sans  ayoir  seulement  la  pensee  dc  descendre  ou  de 
chercher  a  deux  pas  plus  loin  a  se  mettre  k  Tabri  du  mau- 
vais  temps.  Eloigne  de  tout  ce  qui  s^appelle  faste  et  ya* 
nite  mondaine,  ii  ayoit  un  grand  habit  de  couleur  ob* 
scure ,  d'une  formę  antique ,  et  qui  fermę  par  un  bouton 
presąue  aussi  gros  qu^un  oeuf  d^autruche ,  laissoit  entreyoir 
de  toutes  parts  une  chair  bnMee  par  les  ardeurs  du  soleil : 
la  simplieite  de  son  chef  etoit  couyerte  d'un  chapeau  que 
le  temps  avoit  blanchi,  et  dont  les  bords  ayoient  ete  entie* 
remeut  uses  a  force  de  les  rouler  dans  ses  mains  lorsqu'il 
youloit  se  rappeler  le  souyenir  de  son  Benedicite.  La  tor- 
tuosite  de  ses  jambes  etoit  orntfe  de  bas  si  couverts  de 
I.  (6)  27 
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ila  aTuient  Mcue.  Ł«  loBigufur  d#  fM  cpi  llMii  0a«w 
lei  jourt  d«  fNai  d'uiie  cniT«|e  anr  ln^pięOe  ||  mmibn  4|b 
aoi  vepM  ^1  Bm^ue  pąr  wlanti  df  tąci|9l  #ii£RiM8|. 
C«s  fWPÓm  ixiUriĘaxe$  au  d^if  <|uq  lą  piidfw  Aa  ipMBi 
lii  patiom  piwd  soiii  d<i  oowrm ,  giyteit  twrigfiilfpfiiwijMRftf 
^cbfoft  toiit  Uft  ToUi  d'im  Tteimem  dwi  k»  ta|h|fpiii  nnr 
fgilMiiI  pu  aerfir ,  ąu  t^eioią,  de  bluteau  dtm  )m  mm^f 
lęs^ieb  toiepl  lelłemeiit  ggąići  lai9qu*i!i  ixiipqii  ąpioi  ipi 
faestiaui,  qiie  le  liruit  f^pandoii  pioniii  ^m  T^fio^iiaili  el 
li  dMordre.  C<Jloii  U  |e«  TltoEiieiiti  tciidpiji^fi^  JM^ 
ijipple  dam  let  menhlet  qiie  d«iii«es  bebiiii  onkm  f^foit 
dem  ta  d¥mbre  cjit^ime  t|Jl>le  ou  uo  bwc  tpm  Uę  f^ 
wmm  rmdu  comm  w  filagramiiiei  up  lii  gf^bk^pm  4pl 
iproift  doniić  naiasanee  k  óną  ou  sU  de  m  anctereąi^  Hi 
dim  leqiiel  9  eul  la  oomolatioii  de  Toir  ueitpe  eą  #^ 
piifil^,  ęt  deitMi  trammiitie  i  lą  po«(i$iN  Ii  epof 

nistique  des  Bricottbau.  Cesi  ici ,  messieurs,  ou  ya  briller 
loute  la  droiture  et  la  sagesse  des  babitans  de  Yenizel.  A 
peine  Toit-il  paroitre  sur  le  theitre  de  Tumycrs,  oet  enfant 
qm  etoit,  ou  du  moins  qu'il  regardoit  comme  le  fhiit  de 
son  mariage,  que  sans  etre  effiraye  de  la  laideur  de  son 
corpi^t  ii  ne  songe  qu*a  purifier  son  4me  par  les  eaux  salu- 
taires  du  bapteme ,  et  se  rendant  assez  justice  a  lui-xn£me 
pour  connoitre  qu'il  etoit  incapable  de  lui  enseigner  un 
jour  toute  l'eteudue  des  engagements  du  cbristianisme ,  ii 
Youlut  jeter  les  yeux  sur  une  personne  (jui  les  remplit 
daos  toute  leur  perfection ,  pour  tenir  son  heritier  sur  les 
fonts  sacres.  La  renommee  lui  ea  indique  une,  dont  elle 
publioit  la  modestie,  la  sagesse  et  la  pietę ,  et  qui  faisoit 
Fomement  aussi  bien  que  Tedification  de  toute  la  pro- 
yince.  II  part  aussitót,  ii  court,  ii  se  presente  a  elle  :  «  O  ne 
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savez  pas,  madame,  lui  dit-il,  notę  minagere  a  mi  au 
monde  un  fieu,  je  venon  vo  perier  d'mi  paien  d'en  foire 
un  querquin.  »  Paroles  qui,  sous  une  naWet^  grossiere, 
renferme  un  sens  meryeilleux  et  qui  marque  toute  la  foi  et 
la  religion  de  celui  qui  les  profere.  II  Touloit  faire  un  chre- 
tien  de  son  fils;  c^est  la  premierę  pensee  qui  Toccupe; 
c'est  a  quoi  tendent  ses  T(bux  les  plus  ardents  :  p^re  sagę ! 
d*avoir  eu  des  sendments  si  nobles,  d'avoir  connu  le  Teri- 
table  bien  de  cet  enfant  que  le  ciel  lui  ayoit  donnę ,  pen- 
dant qu^une  infinite  d^autres  ne  songent  qu'4  faire  de  leurs 
heritiers  des  enfants  de  perdition,  qu*4  leur  transmettre 
leurs  inclinations  yicieuses ,  qu'k  les  consacrer  au  monde  et 
k,  ses  pompes ,  qu'^  leur  donner  une  ^ducation  toute  s^u- 
liere,  qu^a  leur  procurer  de  riches  etablissements,  et  a  lef 
mettre  bientot  dans  la  voie  de  perdition  et  de  la  reproba** 
tion  etemelle. 

n  me  semble  le  Yoir  encore  cet  homme  rare,  ce  v^ri- 
table  israelite ,  pendant  que  son  fils  recevoit  le  sacrement  de 
la  regeneration ,  prosteme  comme  le  publicain  k  la  porte 
du  tempie ,  le  yisage  baigne  dans  les  larmes  qu'une  sainte 
joie  lui  faisoit  repandre  :  «  Seigneur ,  disoit-il  k  Dieu ,  je 
▼ous  ofire  mon  piot  pouly,  bite  o  me  Ta^ez  baille,  bite  e 
jVo  le  rendrai.  »  Vous  enriez,  messieurs,  et  moi  j'en  suis 
dans  Tadmira tion.  Paroles  qui  devroient  ćtre  gravees  sur 
le  marbre  et  sur  le  bronze  pour  servir  a  Tinstruction  ou  k  la 
condamnation  des  siecles  k  venir.  Car  n'est-ce  pas  la  mćme 
chose  que  sHl  eAt  dit  au  Tout-Puissant :  «  Faites,  Seigneur, 
qiie  cet  enfant,  ąuirecoit  aujourd'hui  la  robę  de  sou  inno- 
cence,  la  consenre  jusqu'au  demier  termę  de  ses  jours;  qu*il 
ne  participe  jamais  k  la  contagion  ni  au  dereglement  du 
monde,  et  qu'il  puisse  au  moment  de  sa  mort  paroitre 
devant  le  tribuual  de  votre  majestć  sainte,  ayec  la  meme 
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crottas,  qu  ii  ćtoit  impoMible  de  dUcemer  quelle  tfinture 
ils  iiv<)iviit  re^iie.  l<a  longueur  du  wu  cou  etoit  garuie 
les  juurs  de  ft^lea  d'unc  cravate  sur  laijuelle  le  nombre  de 
»ee  i*pas  eloit  miirque  par  autaiit  de  laclies  difftrentes. 
Ces  partios  iofcrieures  au  doa ,  ipic  la  pudeur  chez  tout«s 
l«a  nutions  prend  soiii  de  couvrir ,  etolent  scnipuleusemettt 
cacłiees  sous  lo  voile  duu  veiemeiit  dont  les  calecoDs  au> 
ruieut  pu  wnrir  ,  au  bumiu,  dc  bluicau  dans  lea  moulins, 
leMjueU  ćtł)ieut  ttllemeiii  agitćs  lorsqu'il  couroil  aprós  ses 
be^tiaiiK,  (iu«  le  brult  rc-paiidoit  purmi  eux  repouvaiite  et 
le  dćwirdre.  Ct^Kiit  lii  ses  yOteineiits  ordiaaiiea.  Aus&i 
sitnple  dniu  ws  meubks  que  daiis  ses  hebiis ,  on  iic  yoyott 
datis  su  rhanibre  i]u'uae  table  oii  uu  bano  tpie  les  vers 
avoieiit  rendu  conime  uii  lilagruinme ;  uq  lit  gothique  (|ui 
uvuit  doiiiie  naissaiice  a  cinq  uu  six  de  ses  ancttres,  lit 
dans  ti-ipiel  ii  eut  la  consolatlon  de  Toir  naitre  ce  fils 
pnvilvgi<;,  et  dcstioe  a  trutismettre  a  la  posterite  le  sang 
ruiitiquc  d«s  Bricottkau.  Ci-sl  ici ,  messicurs ,  oii  va  briller 
toute  la  droiture  et  la  sagesse  des  habitans  de  Yenizel.  A 
peine  Toit-U  paroitre  sur  le  theiltre  de  1'umTers,  c«t  en£ant 
qui  etoit,  ou  du  moins  qu'il  regardoit  comme  le  iruit  de 
aoB  nuriage,  que  saos  £tre  eflraye  de  la  laideur  de  son 
£orp>,  U  ne  song«  qu'a  puiifier  son  iline  par  les  eaux  salu- 
tairefidu  baptćme,  et  se  rendant  assez  justice  a  lui-meme 
pour  connoitre  qu'il  etoit  incapable  de  lui  enseigner  un 
jour  toute  Tetendue  des  engagements  du  christianisme  y  U 
Toulut  jeter  les  yeux  sur  une  peisonne  gul  les  remplit 
dans  toute  leur  perfection,  pour  tenir  son  herilitr  sur  les 
fonts  sacres.  La  renoounee  lui  en  indique  une ,  dont  elle 
publioit  la  modestie,  la  sagesse  et  ta  pietę,  et  qui  faisott 
Toniement  aussi  bien  que  TediAcation  de  toute  la  pro- 
vince.  U  part  aussitót,  U  court,  ii  se  presente  a  elle  :  «  O  ne 
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savez  pas,  madame,  lui  dit-il^  notę  minagere  a  mi  au 
monde  un  fieu,  je  venon  vo  perier  d'mi  paien  d*en  feire 
un  querquin.  »  Paroles  qui,  sous  une  naWet^  grossiere, 
renferme  un  sens  meryeilleux  et  qui  marque  toute  la  foi  et 
la  religion  de  celui  qui  les  profere.  II  vouloit  faire  un  chre- 
tien  de  son  fils;  c'est  la  premierę  pensee  qui  Toccupe; 
c^est  k  quoi  tendent  ses  ▼(bux  les  plus  ardents  :  p^re  sagę ! 
d'avoir  eu  des  sendments  si  nobles,  d'avoir  connu  le  veri- 
table  bien  de  cet  enfant  que  le  ciel  lui  ayoit  donnę ,  pen- 
dant qu^une  infinite  d^autres  ne  songent  qu'4  £aire  de  leun 
heritiers  des  enfants  de  perdilion,  ąn^k  leur  transmettre 
leurs  inclinations  yicieuses ,  ąak  les  consacrer  au  monde  et 
k  ses  pompes ,  qu'a  leur  donner  une  ^ducation  toute  secu- 
liere,  qu'a  leur  procurer  de  riches  etablissements,  et  a  lef 
mettre  bientot  dans  la  Toie  de  perdition  et  de  la  reproba** 
tion  eternelle. 

n  me  semble  le  voir  encore  cet  homme  rare,  ce  v^ri- 
table  israelite ,  pendant  que  son  fils  recevoit  le  sacrement  de 
la  regeneration ,  prosteme  comme  le  publicain  k  la  porte 
du  tempie ,  le  yisage  baigne  dans  les  larmes  qu'une  sainte 
joie  lui  faisoit  repandre  :  «  Seigneur ,  disoit-il  k  Dieu ,  je 
Yous  oflre  mon  piot  pouly,  bite  o  me  Ta^ez  baille,  bite  e 
j\o  le  rendrai.  »  Yous  en  riez,  messieurs,  et  moi  j*en  suis 
dansTadmiration.  Paroles  qui  devroient  ćtre  gravees  sur 
le  marbre  et  sur  le  bronze  pour  servir  a  Tinstruction  ou  k  la 
condamnation  des  siecles  k  venir.  Car  n'est-ce  pas  la  mćme 
chose  que  s'il  eAt  dit  au  Tout-Puissant :  «  Faites,  Seigneur, 
que  cet  enfant,  ąuirecoit  aujourd'hui  la  robę  de  son  inno- 
cence,  la  conserve  jusqu'au  demier  termę  de  ses  jours;  qu'il 
iie  participe  jamais  k  la  contagion  ni  au  dereglement  du 
monde,  et  qu'il  puisse  au  moment  de  sa  mort  paroitre 
devant  le  tribuual  de  votre  majestć  sainte,  ayec  la  meme 
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cundeiu'  dont  votre  grice  daigne  le  revetir  uujuui-dlitu 
au  pied  de  cet  autel.  ■>  Aussi,  me.s&ieurs,  arec  qiicUe  pro> 
fiision  ne  &ignala-t-il  pas  sn  generasite  i>our  celebrer  une 
ceremonie  si  augustę?  Les  feves  dc  son  jardin  furcni  \k» 
rłragees  que  la  naturę  liii  fournit  dans  un  sejour  oii  elle  en 
intei-dit  toutela  aeiisiialite.  Tout  ce  que  la  cour  lui  offrit 
de  Yolatille  fut  immole  a  c-ette  f^te ;  justjue-U  qu'il  ne  tou- 
lul  pas  m^me  epargncr  un  vieux  coq  qui  avoit  d'abor(l 
echappe  a  sa  pieuse  fureur ,  en  se  retranchant  sou*  un  las 
euorme  dc  fagots.  II  eut  la  patience  de  \es  retirer  toiu 
les  UQS  apres  Ics  autrcs ;  ce  qui  lui  cońta  saiig  et  eau , 
parce  que  ce  jour-la  ii  łuisoit  tout  avec  une  precipitation 
inesprimable.  Enfin  ii  le  trouve  et  sejetant  desstis  comme 
un  pauvre  affame  se  jette  sur  un  morceau  de  pain,  U 
lempoigne  et  le  serre  par  le  cou ,  en  hii  disunt  :  -  Parle 
don,  eh!  vieux  cliien  de  coqj  tu  crois  donc  tjue  tu  i)'iru 
pas  avec  les  autres.  Apparemment  que  tu  pt-nsps  tpie  mes 
pciaes  ne  me  cońtent  rien;  roorguie  tu  serviras  poitr  la 
ft^e  de  men  piot  fieu.  <■  II  Tapporte  k  sa  maison  et  le 
montrant  a  la  marraine  :  i  I^  \la ,  di(-il ,  relie  vłcilłe 
b^te,  madame,  quej'avons  cherolie  si  Inngiemps  pour  vuł 
Iiinux  yeux  ,  j'allons  biaa  vous  regaler.  "  Faute  de  gril ,  ii 
met  devant  le  feu  a  moitie  plume  et  aussi  eiactement 
vuide  ce  vieux  coq  sur  des  pincetles.  Apres  qu'il  lui  eut 
un  peu  fait  voir  le  feu ,  ii  le  sert  avec  une  chaudronoee 
de  poules  et  de  poidets  qui  gargotoient  depuis  quatrv 
heures,  et  nageoient  dans  Teau  cliangee  de  couleur  par  U 
fumee.  Ne  s'etant  janiais  trouve  a  aucun  i-epas ,  et  igno- 
rant meme  les  egards  <le  politesse  qu'on  doit  aux  convieA , 
ii  commencc  par  se  sciTir  le  premier,  et  dit  aux  autr««  ; 
-  Mangef  a  present,  ca  n'est  pas  tatit  mauyais,  sinoD  que 
ce  vieiix  rotj-la  est  dur  comme  un  guiabic  et  sent 
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un  gont  de  sauvaginc.  »  La  marraine  et  les  convies  aToient 
plus  enyie  de  rire  que  de  manger.  Le  goi\t ,  la  delicatesse 
des  mets,  et  la  manierę  de  manger  de  Bricotteau  eKci- 
toient  plus  leurs  ris  que  leur  appetit;  mais  ces  ris  ckan- 
gerent  bientót  en  tristesse  et  en  alarme.  Yous  le  repre- 
senterai-je,  messieurs,  ce  pauyre  et  fortunę  Bricotteau, 
dans  ce  pitoyable  etat  ou  les  os  et  le  goi\t  de  ce  fune$^ 
coq  manquerent  de  lui  faire  perdre  celui  du  pain ,  je  Teux 
dire  la  yie?  Ge  pere  innocent  pensa  mourir  le  jour  mdme 
qu'il  yit  naitre  son  cher  fils.  Ne  mangeant  pour  Tordi- 
naire  que  des  legumes ,  ii  s*imagina  que  les  os  des  Tolailles 
s^ayaloient  comme  de  Toseille  cuite.  Un  os  de  la  cuisse 
de  ce  malheureux  coq  resta  de  trayers  dans  son  gosier.  II 
crut  d*abord  que  ce  cruel  animal  ne  youloit  pas  aller  plus 
loin  par  yengeance ,  et  qu'il  youloit  lui  rendre  mort  pour 
mort ;  «  je  te  conjure ,  lui  dit-il ,  par  Tinnocence  de  men 
piot  pouli ,  de  descendre  plus  bas  ou  de  sortir  tout  a  fait.  » 
Cet  indocile  animal,  sourd  a  sa  yoix,  et  insensible  a  ses 
cris  apres  sa  mort  comme  ii  ayoit  ete  desobeissant  k  ses 
ordres  pendant  sa  yie ,  restoit  toujours  dans  le  m^me  en- 
droit.  Enfin ,  Tinfortune  Bricotteau  ne  pouyant  plus  respi- 
rer  et  sentant  sa  gorge  enfler  conune  une  yessie  que 
Ton  souffle ,  ayale  a  longs  traits  une  quantite  prodigieuse 
d^eau,  et  par  une  suitę  de  fayeurs  dont  le  ciel  sembloit  ce 
jour-la  le  combler  ayec  prodigalite ,  Timpitoyable  os  enfin 
passe  de  la  dans  son  estomac  et  y  perd  sa  funeste  grosseur 
par  une  digestion  miraculeuse.  Une  mort  plus  tranquiUe,  ]  / 
messieurs,  etoit  resei^yee  a  ce  Benjamin  des  cieux.  IL.etoiL.' 
decide  de  toute  eternite  qu'une  yie  aussi  innocente  ne  dę- 
yoit  pas  etre  terminee  par.  un  aussi  fatal  accident  qu'ou 
auroit  pu  autant  attribuer  k  sa  gourmandise  qu'a  Topi- 
ni&trete  de  son  yindicatif  coq.  Un  corps  qui  ne  fut  jamais 
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iiltćre  par  la  Tivacile  Jp  Tesprit  \v  fut  enfiii  par  le»  fatigues 
dłila  vk' cliiimpiHn!,  Qucltpi«  annws  aprescetragiąue  CTł> 
iiemriit,  Im  rigupum  (jui  om  deyon*  oos  moissons  at-heTĆ- 

,  rent  pcu  k  pcw  dc  miner  son  tempera menl.  Un  epuue- 
menl ,  une  d^faillance  monolle  9'emparerent  de  tous  sea 
mcmbrcit  et  annonciTcnt  birntut  le  tcrme  de  sa.diisolu.^ 

I,  lion.  Un  marecbal  lui  preMtnto  un  hreuTage  qui  avoit  plti- 
sieun  fois  gueri  des  ilii«8  et  des  clievaux;  mais  tl  n'eu 
rt\ut  HUC11U  SKulagcmcnt.  Alor»  voyant  que  Ics  remedes 
derenoient  inutiles,  on  songea  a  lui  en  proctu'er  de  plu& 
eKteuDels.  11  ne  fallut  pa&,  puur  Tengagcr  łk  les  recevoir, 
de  CCS  menagemeais  iiigenieus  dont  on  se  sert  euTers  1^ 
riŁ^lies  du  niunde ,  et  cpii  obligent  les  niiuislres  sacres  k 
couyrir  sous  le  voile  dune  vmte  de  bien&eaoce  ou  d'a- 
mitie  celle  qu'ik  fiennent  leur  rendre  comme  leurs  recon- 
alialeuTS  et  leura  jugcs.  11  Ul  daus  la  tristesse  de  son 
epouse  l'ajTet  de  sa  demiere  destinee;  ii  demande  lui— 
tnóme  son  pastcur,  et  tjucl  pasteur!  vous  le  connoissez , 
messieurs ;  er  tout  ce  cjne  je  pouiruis  vous  en  dtre  ii'ett- 
cheriroil  jamab  sur  lidee  ijue  vous  łous  en  etes  formę ; 
un  ministre  dont  le  ciel  n'a  jamais  eclalre  les  sacristies,  ni 
'a  malignę  censure  ose  attaquer  la  reputatioa  :  si  Tigi- 
lant,  qu'a  trois  heures  du  malin  sa  parois&e  etoit  deja  des- 
serrie ,  et  si  integre  qu'une  surdite  causee  par  son  grand 
ige ,  joint  a  une  paralysie  presque  formee  siu*  sa  laogue , 
n'a  point  emp^clie  de  lui  attirer  la  directiou  de  la  plupart 
des  jeunes  personnes  de  la  Tille  de  Soissons.  Voila  le  Jo- 
sue  qui  dev<iit  faire  entrer  ce  digne  fils  d'Al)raham  dans  la 
terre  de  promission  *.  Je  le  vois,  ce  venerable  pasteur,  cpii 
s'approche  de  sa  brebis  mnurante ,  qui ,  a'vec  son  elo- 
quence  ordinaire ,  lui  dit  ces  vives  et  touchantes  paroles  : 

.  Josuó,  cb.  I. 
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H^  hien ,  ąu^est^ce ,  min  compere\  6  setes  donc  malade* 
Allonsy  courage^  un  piot  acte  de  contr itiony  via  a  quoi 
6  setres  obiegi ,  eje  vos  y  oblige  et  o  serez  soti ,  comme  saint 
Pierre  el  patron  de  nos  pillage,  A  ces  mots  Bricottetu 
fond  en  larmes ,  toute  sa  foi  se  ranime ,  ii  ne  ftoupire  plus 
qu*apr^  les  biens  de  la  otfleste  Sion.  JTdi  vu  meurir^  di«< 
ftoit-il  k  son  cher  pasteur,  tant  de  baudeti^  tani  de  che^  j 
imuXy  tant  de  taureauxy  depuis  ąueje  suis  aa  monde^  ii  \ 
est  bienjuste  que  je  tubiste  aujourd*hui  le  meme  sort,  U 
donnę  le  baiser  de  pais  k  son  ^ouse  eploree,  ilembrasse 
pour  la  derniere  fois  ce  fils  quUl  oherissoit  ayec  une  ten- 
dresse  yraiment  paternelle.  Alors  «empIoyant  le  peu  de 
foroe  qu'il  lui  restoit  &  chanter  ce  cantique  de  notre  r^ 
demption ,  ii  entonne  d*une  Yoix  enrou^  et  disGordante 
rhymne  sainte  que  TEglise  adresse  &  la  croix  de  J.  G. ,  ea 
seregardant,  ^Teiemple  du  SauTeur,  attadi^  surle  bois  .;* 
de  son  sacrifice.  Son  esprit  ou  plut6t  son  &ine  sort  des 
ten^bres  de  son  corps  pour  entrer  dans  le  grand  jour 
de  Teternite ;  ii  TeKhale  comme  un  parfum  precieux  qui 
monte  en  odeur  de  suarite  jusqu'au  trone  de  la  Majest^ 
supremę. 

Cest  ainsi  que  la  mort  nous  reunit  tous  sous  ses  lois,  et/  ^- 
que  le  flambeau  du  sagę  et  la  lampę  de  lliomme  simple/ 
s'eteignent  egalement.  Je  me  suis  apercu  * ,  dit  rEccle-\ 
siastique,  que  Tignorant  et  le  savant  tombent  tous  deux 
dans  les  memes  ombres  et  le  m^me  sUence  du  tombeau. 
J'ai  connu  par  la  Tanite  des  sciences  humaines  que  la  seule 
sagesse  est  celle  qui  dirige  nos  pas  dans  la  Toie  de  la  pieU^. 
Manger  son  pain  dans  un  repas  tranquille  ^  faire  du  bien 

i.  Ecclesiast.,  eh.  ii,  y.  16  :  Moritur  doetus  simiiiłer  nł  in~ 
aocius. 
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k  ion  kme  óa  fi'iiit  ilc  &vs  travaux,  voIla,  ajoute  Saloinon, 

que  riiommc  scnse  doit  ambilionner  5ur  la  terre   Yoila 

q«c   lu  ui^diocrite  dii  genie  a  procure  a  Bricotteau. 

foible  lucur  de  raison,  MUłtenuf  dc  la  gr^ce,  a  siifB 

Ic  cuiidtiire  par  un  senUer  uui   et  ot)scur  jusqu'au 

le  de  l'eternit<*.  Fasse  le  ciel,  messieiirs,  que  vo&  lii- 

>res  plus  eclaiaotes  et  plus  vives  ne  vou5  meiient  point 

orecipice,  et  que  vous  pui<siez  hientut,  par  le  salutaire 

que  vous  eii  ferez ,  voiis  rendre  digues  de  briller 

a  splcndeur  des  saints !  Je  vous  le  Hiuliaite. 

la.  On  sera  sans  doute  surpris  de  ce  que  Bricottęau 

i  mort  en  1709,  le  R-  P.  deCarpentras  en  a  prouoiioe 

ge  fuoćbre  en  1759.  Mais  on  cessera  d'etre  etoime  eii 

:nant  qiie  ee  pere   capuciu   □'etant  pas  plus  heureux 

ricotteau  en  e^prit  et  en  memoire,  deroit  nef^ssai- 

nt  employer  un  temps  tres-considerable  a  composer 

apprendre  Toraison  funebre  doiit  on  \ieat  de  faire  la 

.,— are.  De  plus,  11  vnuloit  mettre  dans  le  m^me  temps  en 

Ters  francais  le  testament  de  cet  illustre  defiint,  et  comme 

U  n'eioit  pas  bon  poetę ,  U  n'a  pu  arracher  de  son  cerveau 

mviroa  <]u'un  vers  par  aa. 

TESTAMENT  DE  JEAN-GILLES  BWCOTTEAU 


Par  le  R.  P.  HESKOoiira,  de  Carpentras,  capucin  de  Soissons. 

Bbicottsau  ,  pour  regler  toutes  ses  affaires  seloo  le  bon 
ordre,  et  pour  eviter  lacensureen  ne  donuant  aucun  Iieu  4  la 
jalousie,  en  mouraiit  fait  present  de  son  espiit  a  Dieu;  ii 
donnę  son  corps  aux  vers ,  sa  femme  a  son  cure ,  son  bieii- 
fonds  aux  pauvres;  U  recommande  son  fieu  au  patron  du 
-ńllagej  U  abandonne  totit  son  lingę  a  un  de  ses  grands 
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amis ,  le  meunier  de  la  parois&e ,  pour  lui  faire  des  sacs  k 
faiine;  ses  chapeaux  et  ses  habits  a  Nicolas  Loriot,  son 
beau-irere ,  qui  est  charge  d'epouTanter  les  b^tes  sauyages 
et  de  les  renyoyer  dans  les  bois.  Ne  quittant  a^ec  regret 
que  sa  belle  culotte  des  dimanches,  ii  veut,  pour  qu*elle 
consenre  longtemps  sa  couleur  jaune  *' ,  qu'elle  soit  don- 
nee  a  un  de  ses  parents,  fameux  moutardier  a  Soissons,  et 
pretend  qu'il  la  mette  tous  les  jours  a  cet  efTet.  Apres 
avoir  ainsi  dispose  de  la  plus  grandę  partie  de  ses  biens  en 
fayeur  de  ceux  qu'il  honoroit  de  son  estime ,  ii  ordonne 
qu*on  lui  amene  son  piot  (ieu  et  son  baudet,  afin  de  leur 
donner  le  dernier  baiser  de  paix  et  d^afiection ,  et  les  der* 
nieres  marques  de  sa  generosite  :  ii  laisse  k  son  fieu  sa  era- 
Tatę ,  et  lui  assure  qu'il  en  sera  tres-content  s^il  pense  k 
lui  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  taches  sur  cette  craTate. 
Cetoit  \k  le  seul  bien ,  avec  ses  cheyeux,  qui  lui  restoit  en 
sa  disposition.  Enfin,  youlant  recompenser  la  fidelite  et  les 
assiduites  de  son  baudet  qui,  etant  tombe  plusieurs  fois 
sur  lui  dans  des  trous  y  n*en  youloit  pas  sortir  pour  lui  mar- 
quer  sa  constance ,  ii  lui  fait  present  de  ses  cheyeux  j  parce 
qu'etant  plus  doux  que  le  cuir  et  mSme  le  crin  dont  on 
fait  qnelquefois  de  fausses  brides ,  on  pourra  lui  en  faire 
une  qui  bien  loin  de  le  blesser  le  chatouillera  agreable- 
ment.  C*est  ainsi  qu'il  tennina  les  derniers  moments  de  sa 
yie  innocente  par  ces  sentiments  que  la  posterite  la  plus 
reculee  n'oubliera  jamais. 

Lecteur ,  suis  bien  ceci  :  Jean-Giles  Bricotteau , 
Sentant  son  foible  esprit  *  sortir  de  son  cenreau , 

i.  Causee  par  une  liąueur  ici  sous-entendue. 

{Nołe  de  fauieur,) 
2.  Si  jamais  ii  en  euŁ.  (Idem,) 
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voulut  puinl  mnurir  qu'il  riuftt  Loiil  inih  Pii  orilrc, 
rominr  lu  conmre  aime  toujoiirs  ^  inordre 
fle  parMOii  panicur,  (liftpuRii  tfUttnictit 
fav«ir  d'un  chacun  son  derot  teataDient , 

dv  M>n  pruurde  łon  nc  T»it  nulle  critiqi]e, 
I]       ie  aurpaiAU  daiit  te  moment  tragique, 
^        nlicrs  je  yous  donno,  n-t-U  dit  au  Seigneur, 
Is  TPnlen(  panir,  mon  rsprit  et  mon  coeur; 
mon  rnrps,  je  con»ens  qite,  snns  antre  panire, 
rera  ii  soii  jei^ ,  qii'il  en  soit  la  pliure. 

I      h  mon  pasteur  j'aLaiidonne  en  ce  jour, 
ir  elle  apprenne  k  son  tour. 
jAin         rre !  grand  aaiiit !  patron  de  nos  rillages , 
ni'ave~e  protpgti  mćme  des  mon  bas  kge, 

i  m'ai!nci  encor,  prenez  soin  de  ce  fieu 
je  cheris  si  fort,  ąue  j'ai  recu  de  Dieu. 
ra  bon  enfant ,  s'il  ressenible  k  sou  pere ; 
Vous  le  sarez,  grand  saint,  et  ne  pourrei  le  taire, 
QuBnd  UD  jour  ii  faudia  qu'avec  simpUcite 
Un  chacun  derant  Dieu  di&e  la  verite. 
A  noB  pauvres  voium  tous  nos  fondg  j'BbBndonne , 
Terres,  maisons,  jardins,  de  bon  cceur  je  leur  donnę, 
Si  ma  femme  y  consent  et  si  j'BTons  du  bien, 
Elle  seule  saittout,  pour  moi  je  n'en  sais  rien. 
Au  meunier ,  mon  ami ,  pour  mettre  ta  farine , 
Je  laisse  tout  mon  lingę  et  ma  chemise  fine; 
Comme  k  Golas  Loriot  mes  babits ,  mes  chapiaux 
Afin  d'e(laroucber  les  renards ,  les  blenaux  : 
Ma  culotte  que  Toici ,  que  seule  je  regrelte , 
Qui  me  rendoit  si  brave  au  grand  jour  de  ma  fóte , 
Passera ,  je  Tordonne ,  k  Paul  l'Escalopier, 
De  tous  les  Soisaonnois  le  plus  fin  moutardier. 
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Qu*il  la  mette  chaque  jour ,  sa  couleur  eclatante 
Ne  se  surcbangeant  point  paroitra  surprenante. 

Pour  Tous,  pedts  amis,  qui  connoissez  mon  coeur, 
Mon  fieu,  mon  cher  baudet,  sentez  Yotre  malheur. 
Je  quitte  un  bon  enfant ,  im  senriteur  fidele , 
Vous  perdez  un  bon  pere ,  ma  maitre  plein  de  żele , 
Je  n'ai  plus  rien  ,  mon  fieu ,  qui  soit  digne  de  toi , 
Qui  pńt  recompenser  ta  tendresse  pour  moi ; 
Ma  crayate  pourtant,  qui  yient  de  mon  grand-p^, 
Et  que  j'a]  fait  cent  fois  recoudre  par  ta  merę , 
Me  paroit  un  present  qu^il  sera  gIorieux 
Pour  toi  de  recevoir  comme  un  don  precieux. 
Nuit  et  jour  k  ton  cou ,  croi»-moi ,  tien»-la  nou^, 
Ta  conduite  partout  en  sera  plus  louee ; 
Ce  qui  vient  des  parents  et  de  Fantiguite 
Ne  peut  sans  contredit  ćtre  assez  repetę. 
Si  tu  penses  k  moi  non  moins  qu'elle  a  de  taches 
(Et  c'est  le  demier  point  que  je  veux  que  tu  saches), 
Tu  m'auras  en  tout  temps  present  a  ton  esprit, 
Et  tu  feras  ainsi  ce  que  je  t'ai  prescrit. 

Yiens  aussi ,  piot  baudet ,  yiens  ca ,  que  je  t^embrasse , 
Apres  quoi  je  dirai  ce  qu'il  faut  que  l*on  (asse. 
Yingt  fois  tombe  sur  moi  tu  ne  te  mouvob  pas , 
Tantót  suivois  le  vent  et  tombois  a  chaąue  pas. 
Que  n'as-tu  pas  souffert?  qu'on  donnę  a  ce  bon  guide 
Mes  cheyeuK  a  Tinstant,  pour  lui  fiiire  une  bride. 

*  Yoila  un  plaisant  present  que  notre  imbecile  moribond 
fait  a  son  4ne!  mais,  apres  tout,  que  pouvoit-il  donner 
autre  chose  que  ses  cheveux ,  puisqu'il  n'y  avoit  plus  rien 

i .  Reflexion  peu  bienyeiUante  de  qaelque  coniiDenttUeor^  ap- 
paremment. 
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MMI  corp»  dc  si-panible  dont  U  pAt  disiH>aer?  d'aiUeun> 
«aent  esl  oussi  solidc  qui'  los  pieds  dc  son  iiie  qui 
Toit  cooinie  Ic  vent  et  tombnit  nimnie  la  gri-le. 


APHB    fOVtL    METTHE   ilR    I.B   TOMBBAC    DE   JEA^l-GIŁES 
DBICOTTIUU. 

par  Thomns  Brrjon,  premier  doniestique  chet  H.  Dro- 
D,  curi-  iłe  VUux-łUison&-le-Vidaine,  »u  iliocese  de  Sois- 
petil  bourg  sur  la  grandę  roule  de  Paris  k  Clillons-siir- 
ue,  etc. ,  par  niont-Mirel  en  Brie. 

re  qup  le  public  lira  i^ctte  epiuiphe  btcc  des  jenx 
eiils,  cp&t  lin  ouup  d'c»<aij  dailleurs  ji.'  ii'ai  point 
letudes,  miiou  (jue  j'ai  allr.tpe  pnr-ri,  par-lk,  (jucl- 
mots  de  latin  en  servaiil  mon  maitre  ,  qui  est  uii  sa- 
cure  et  uii  bomnie  respectable  a  tous  egards.  Clier 
r,  je  titchcrai  de  inieux  faire  iine  autre  fois,  dans 
raocc   de  ce  siiccć^s  et  dans  les  sentimeiitó  les  plus 
d'estime. 
Je  sdis  ton  serritcur, 

Thomas  Bnuoif. 

A  Tieui-HłuOB^Ie-Yidaue,  Ic  U  loAl  tJM. 

Cette  epitapbe  ae  peut  guere  ^tre  bien  entendue ,  si 
Ton  n'a  soin  auparavant  de  lirę  arec  attention  les  vers  An 
testament. 

Qui  que  tu  sois ,  arrSte ,  et  lis  sur  ce  tombeau 
Ce  que  Ton  doit  penser  du  subtil  Bricotteau. 
Cest  ici  que  repose  une  famciise  b£te, 
Qiii  n'eut  jamais  d'esprit  cpi'alentour  de  sa  tete, 
Bien  qu'un  quidam  alt  dit 
Qu'en  mourant  ii  sentit 
Sod  foible  esprit  sorlir  de  sa  cervclle , 
Pour  moi  je  (Tois,  etc'est  cliose  reelle, 
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Que  comme  un  autre  Jean....  de  quirhistoire  dit, 

Que  quand  ii  rendit  Time  ii  ne  rendit  Tesprit, 

^  II  a  Youlu  donner  une  chose  k  Dieu  meme  y 

Qu'il  ne  recut  jamais  de  cet  Etxe  supremę. 

Puisqu'il  est  vrai  que  *  Nemo  dat  quod  non  habety 

Concluons  donc  ici  qu'en  baisant  son  baudet, 

Au  moment  qu'il  Talloit  laisser  seul  *  sur  la  terre , 

Pour  la  demiere  fois  ii  embrassoit  son  irere. 

Passants  (pii  subirez  le  mćme  soit  du  trepas, 

Priez  Dieu  pour  son  4me  et  n'apprebendez  pas 

Que  son  esprit  reyienne;  ii  n*eut  pour  chef*  qu*uncrible. 

A  qui  n*a  point  ete ,  reyenir  n^est  possible. 

Sauf  les  notes  explicatives  qui  accompagoent  cette 
epitaphe  et  les  rćflexions  qui  yiennent  imroćdiale- 
ment  a  la  suitę  du  testameDt ,  lesquelles  sont  de  la 
facon  de  je  ne  sais  quel  sot  commentateur ,  ces  deux 
pieces  et  roraisou  funebre  appartiennent  au  meme 
auteur.  U  est  facheux  seulement  que  celui-ci  n'y  ait 
pas  mis  son  nom.  Mais  peut-etre  n'esl-il  pas  impos* 
sible  de  le  penetrer.  Le  lecteur  en  decidera. 

Et  d'abord  le  lieu  ou  le  discours  a  ete  prononce 
et  celui  ou  ii  a  ete  imprime ,  semblent  indiquer  que 
c'est  la  une  de  ces  faceties  par  lesquelles  les  mem- 

1 .  En  mourant  ii  donna  son  esprit  a  Dieu.  Yoyez  sou  testa- 
ment. {Notę  de  Brejon,) 

2.  Personne  ne  peut  donner  ce  qu*il  n'a  pas ,  et  quiconque 
veut  aller  contrę  ce  principe ,  resserable  par  sa  bctise  k  un  ban* 
det  comme  Bricotteau.  (Idem,) 

3.  Seul  de  frere.  {Idem.) 

4.  Rien  ne  pouvant  rester  dans  sa  tćte,  1' esprit  etoit  toujoun 
logć  dehors,  {Idnn,) 
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hres  tle  TAcad^niie  de  Troyes  payaient  leur  trtbut  .i 

cette  joNeuse  mstitiilion. 

Mais  qu'elait-ce  que  celte  Academie  de  Troyes  ? 

En  1 742 ,  quel([nes  jeunes  gens ,  habitaiiLs  de  cellc 
ville,  ayant  de  l'esprit,  de  la  gaiete,  de  la  sanlc^ ,  par* 
tant  un  mediocre  soiici  de  TaYenir,  un  ccrtain  goiit 
pour  les  tellres  avec  le  d  esir  d'en  faire  nn  amiisement 
pUilót  qu'une  elude ,  forraerent  le  projet  dc  se  rrunir 
cliaque  semaine  cliez  l'uii  d'eiix  el  de  se  conslittier  en 
societe.  Les  principaiix  membres  furent  Matłiieu 
Tillet ,  agronome  distiugut.',  ne  a  Bordeaiu  ^  ers  1 720, 
mort  en  1791 ,  apres  avoir  elf;  directeur  de  la  Moii- 
naie  de  lYoyes  et  membre  de  TAcad^mie  des  sciences; 
Andr^  l.efevre,  ne  a  Troyes  en  1717,  mort  en  I7G8, 
avocal;  David,  fils  alue  du  directeur  des  aidcs  de 
Cłiidons-.sur-Marne,  mort  a  Pari»  directeur  de  la 
Ternie  des  cuivres,  le  plus  paresseii-t  de  tous  les 
hommes,  ainsi  que  le  quatifiaieut  ses  confreres,  ei>- 
core  qu'i!  s'agit!^t  fort  poiir  le  service  de  la  socit'l<? 
dont  ii  elail  le  principal  secielaire,  que,  plus  liartli 
qiie  pas  ud  d'eux,  ii  se  chargeftt  de  ce  qu'ils  appe- 
laient  les  amfmssades  a  i'isage  de'cou*'erty  et  renitt 
intrepidement  en  pletn  jour  et  en  pleine  rue  les  cor- 
respondances  a  ceiix  a  qui  elles  etaieni  adress^es; 
Jeanson ,  sur  la  vie  diiquel  od  nianque  de  dełails, 
mais  sur  le  compte  de  qui  les  societaires  mettateiit 
malignemcnt  leuis  elucnbrations,  et  qui  etait  le  bouc 
eniissaire  de  la  coiopagiiie ;  Crosley,  enfin,  le  plus 
illustre,  ne  a  Troyes  en  1718,  mort  en  1785,  avocat, 
grand  mailre  de  Tabbaye  royale  de  Saint-Loup  de 


) 
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Troyes^  membre  de  la  Societe  royale  de  Londres  et  de 
l'Acadeinie  des  inscriptions  de  Paris.  U  etait  grand  et 
maigre,  avec  une  figurę  ćH extr^me^nction ^  comme 
ii  disait  lui-meme  j  un  costume  etraage ,  et  toutefois 
Pair  toujours  gai  et  riant.  Aussi  Tappelait-on  D^mo* 
crite  9  et  Lefevre ,  qui  avait  des  apparences  tout  op-* 
posćes ,  avait  recu  le  nom  ÓLH^racliie. 

11  parait  que  nos  academiciens  se  prirent  d'abord 
au  serieux ,  cousiderant  plutót  Futilite  de  la  littćra- 
ture  que  leur  propre  amusement.  Cest  ce  qui  fait 
que9  longtemps  encore  apr^s  qu'ils  eurent  chang^ 
d'avi8  y  ils  ne  laisserent  pas  de  passer  pour  ce  qu'il9 
avaient  resolu  d'etre  en  premier  lieu  •  et  quey  der- 
nierement  encore,  on  portait,  dans  uo  catalogue, 
les  Mdmoires  dc  tAccuidmie  de  Trojres  au  titre  des 
societes  sayautes,  entre  l'Histoire  littćraire  de  France 
et  les  Memoires  de  TAcademie  celtique.  Mais  bien-^ 
tót ,  s'etant  rayises ,  ils  arreterent  qu'on  s'assemble- 
rait  les  mardis  et  les  samedis ,  jours  de  Gazette ,  qu*on 
lirait  le  Mercure  et  les  feuilles  de  Tabbe  Desfontaines, 
et  qu'on  devinerait  les  ćnigmes  et  les  logogriphes. 

I^  premierę  condition  pour  etre  membre  de  cette 
association  etait  de  savoir  lirę  et  ^rire.  Un  silence  re- 
ligieux  fut  exige  de  tous  les  membres  de  la  compagnie, 
laquelle  s^appela  d'abord  modestement  Soci^l^  littó^ 
raire.  Mais  le  public  lui  ayant  decerne  le  nom  d'Aca- 
demie  y  elle  le  garda  et  Tallongea  en  la  manierę 
suivante :  Agademie  des  sciences,  inscriptions,  belłes- 
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prit  pour  embleme  une  lunę  dans  son  plein ,  avec  la 
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Ugende  sic  fułget.  Lefórre  en  fut  le  premier  doveii. 
Elle  tmt  u  aćłDCe  d'ouTeniire  le  13  jiiiiiet  17ł2,  et 
fixa  le  nombre  de  les  membres  a  sept.  Cepeiidant, 
pv  grftce  ^wdale ,  et  sans  (trer  it  cons^uetice  pour 
raveiiir.elleiedćddfta«dmettre,  le  19  mars  1743, 


,  a  la  conditiMl  qir//  ne  compttfmit  ptut 
pourp^uuTdiOMe^  et  elle  devait  en  oiitre  avnir  a  Paris 


m  OOfieapCwdiDt  pour  la  fournir  th  mitfiucreau.v. 
kai  inppCHl  de  Grosley,  dans  sa  vie  ecrite  par  Iiii- 


Leferre,  Da^id  et  lui  se  partagerenl  les 
lravaax  de  la  woaitt.  Le  partage  avait  lieu  le  phis 
■ouTent  dans  la  cuiune  de  Cmsley,  aux  doux  Tremie- 
amneDUdelamarnitte,  et  en  compagniedela  viet]le 
rnirante  y  qiii  lui  su^erait  pat-  Tnis  d'e\celleiites 
id<es.C'eslaiiiu,dit>oD,  qu'c^iiiiagiiiałfthiimi[^ae 
(Iu'oo  fiiit  pronoocer  a  un  nommć  &iet,  i  l*h&ld 
de  vi]le,  dans  une  piece  qui  n'a  pas  ele  imprimee. 
Soiivent  aussi  c^^tait  dans  des  promenades  de  Duit 
qu'on  lrouvait  matiere  a  des  dissertations.  Celle,  par 
exeniple ,  qni  roule  sur  un  ancien  usage ,  et  qui  Tut 
lue  a  TAcademie  le  28  mai  1743 ,  me  parait  ćtre  le 
resultat  des  observalions  faites  par  nos  amateurs , 
en  passant  le  long  des  miirs  de  la  nie  du  Bois.  L*an- 
cień  usage  en  question  elait  siirlout  florissanl  dans 
cette  rue.  11  attesterait ,  ou  que  les  necessit^s  du 
public  nomadę  bravaient,  comme  ellesle  font  encore 
aujourd'hui,  les  inscriptions  comminatoires  doot  les 
raonumenłs  de  quelqtie5  maisons  particulieres  ćtaient 

1.  Coniinuee  et  publiee  par  l'abbć  Maydieu,  <Iediee  k  un  in- 
eonnu  i  Londm  ei  Paris,  1 787,  in-8  de  431  pa(>es. 
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decorees ,  ou  que  ces  inscriptions  n'existaieDt  pas 
encore. 

Le  sujet  de  la  dissertation  ou  du  memoire  etant 
arrete,  chacun  s'en  occupait  et  traitait  les  parties  qui 
etaient  le  plus  a  son  gout.  cc  Chaque  piece ,  dit 
Grosley  \  paraissait  isolemeuty  a  mesure  qu'elle  etait 
composee;  le  samedi  etait  le  jour  de  distribution. 
Davidy  oubliant  sa  paresse  habituelle,  avail  pris 
cette  aflaire  tellement  a  coeur ,  qu'il  passait  les  nuits 
a  faire  les  copies.  11  s'elait  formę  ad  hoc  a  ćcrire  de 
la  main  gauche,  et  cette  ćcriture  contrefaite  ćtait 
aussi  ample  et  aussi  uette  que  son  ecrilure  ordinaire 
etait  menue  et  difficile  a  lirę....  » 

Le  secret  fut  exactement  gardę  pendant  plus  d'un 
an  que  dura  le  travail  des  publications  manuscrites. 
Mais  en  1 744 ,  T Acadćmie  publia  un  volume  de  ses 
Mdmoires.  A  mesure  que  les  memoires  manuscrits 
avaient  ete  rćpandus  dans  la  ville ,  on  les  avait  lus , 
apprecieSy  critiqu^s,  et  genćralement  regardes  comme 
plats  et  maucais.  On  n'est  jamais  prophete  en  son 
pays.  Le  public  troyen  ne  changea  pas  d'avis  lors- 
qu'ils  furent  imprimes  j  et  on  n'en  vendit  k  Troyes 
que  ąuatre  exemplaires !  II  n'en  fut  heureusemeni 
pas  de  meme  a  Paris,  ou  presque  toute  Tedition  fut 
debit^e  en  quinzę  jours. 

Quant  aux  sujets  qui  sont  traites  dans  les  Me- 
moires de  TAcademie  de  Troyes ,  et  aux  auteurs  a 
qui  ii  faut  les  attribuer ,  je  ne  m'en  occuperai  pas ; 

1.  (G)  M 


CHAPITRE  VL 
18  1e  lecteur  Tera  bion  de  coniiuller  la-dessus  Pintć* 
sanie  iiolicf  ilu  docleur  l*ayen  ,  insćree  dans  le 
le  I"  du  Journal  ile  famafeiir  de  Hures ,  nolice 
j'ai  largemeiit  misę  a  conlribution. 
le  rcłiens  a  YOrnison  /itru^bre  tli-  Briroitefiii.  II 
st  pas  douleux  ,  Bclon  moi ,  qu'elle  n'nppartieD- 
a  Grosley,  et  voici  sur  ł|iioi  cette  cerlitude  esl 
śe.  En  1749,  rAcadćmie  de  Dijon  propoi^  la 
ini  suivaillc  :   Ar  progrh  des  sciences  et  des 
a't'i7  contributf  u  corronipre  on  a  f^fnirer    les 
.1:1?    On   sail  assez  Tetrange    eftet    (jiie    cette 
n ,   des  t[u*elle  Tut    rendue  piibiiqiie,    pro- 
I  !ioudaiti  iut  i.  J.  Rousseau,  rćcrit  du  philo- 
'  auqiiel  elle  donna  lieu  et  rinduence  qtrelle 
>ur  sa  destiDee.  Housseai  prll  parli  contrę  les  arts 
8  sciences  et  n'eiiculpa8  moins  le  prix.  Mais,  ce 
qu'on  ne  sait  pas  aussi  hien ,  c'est  que  Grosley  avait 
etć  le  concurrent  de  Rousseau.  Seulement  ii  Iraita 
la  queslion  dans  ud  esprit  tout  difTćrent,  et  ii  n'eut 
que  Taccessit.  Or,  je  oe  pense  pas  qu'il  soit  t^m^ 
raire  d'afrirnier  que  MOraison  funebre  de  Bricotteau 
est  rexpression  immediate   du  depit  de  Grosley, 
d'autaDt  qu'elle  ful  imprim^e  Taonee  qui  suivit  le 
jugement  de  TAcademie  dijonnaise.  En  etablissant 
dans  cette  piece  avec  une  gravit^  iroDique  et  sous  la 
formę  qui  prete  le  moins  a   rire,  la  preeminence 
de  rimbecillile  sur  Tesprit,  ii  se  moquait    et    se 
vengeait  tout  a  la  fois  de  ses  juges  et  de  Rousseau. 
Mais  louŁ  pluisant  et  facetieus  qu'il  etait ,   Gros- 
ley dut  convenir  que    Rousseau  et  rAcademie  de 
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Dijon  ravaient  óió  plus  que  lui,  Tun,  en  defendant 
avec  un  serieux  quc  rien  ne  trouble  et  dans  un  style 
magnifique,  une  imposture  reyoltante,  Tautre,  en 
couronnant  le  sophisme  avec  un  enthousiasme  rć- 
flechi ,  si  ces  deux  mots  peu\ent  aller  ensemble ,  et 
insultant  pour  la  veritć.  De  toutes  manieres  donc  ii 
ćtait  yaincu.  Mais  nevoulant  pas  afficher  son  cha«- 
grin,  et  toutefois  ne  pouvant  le  garder,  ii  ecmit 
cette  piece  ou  11  ne  mit  pas  son  nom ,  mais  ou  ii  se 
plut  a  outrer  le  sentiment  de  Rousseau.  Si  Rousseau 
repudiait  Tinstruction  et  tous  les  bienfaits  dont  eUe 
est  le  germe,  lui  repudiait  la  raison.  Rousseau  nous 
ramenait  a  Fetat  de  sauyages,  Grosley  nous  rćduit  a 
r^tat  de  crćlins. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  vengeance  ^tait  douce ;  elle 
etait  dans  la  mesure  du  caractere  et  de  Tesprit  de 
Grosley ;  elle  eńt  eió  approuYĆe  de  la  compagnie  si 
celle-ci  eut  existć  encore  (elle  s'etait  dissoute  en  jan- 
vier  1 745 )  ;  et  elle  est  toujours  amusante  aujour- 
d'hui.  Ce  n'est  pas  que  YOraison  funebre  de  Bricot" 
teau  soit  tres-populaire ,  encore  qu'elle  fasse  partie 
de  la  bibliotheque  du  colporteur;  mais  cela  n'óte 
rien  a  son  merite,  au  contraire.  Je  dis  plus,  ii  est 
peut-etre  dans  les  vues  de  la  Proyidence  qu'elle  ne 
jouisse  pas  de  la  mćme  popularite  que  les  almanachs 
ou  autres  liyrets ,  y  ayant  lieu  de  craindre  que  ces 
agreables  peintures  des  ayantages  de  la  stupidite  ne 
seduisent  quelques  personnes  deja  mai  dispos^es 
a  Tegard  de  Tesprit,  et  ne  les  portent,  par  exem- 
ple  j  dans  Tespoir  d'assurer  le  bonheur  de  leurs  en- 
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faiits,  a  les  niettreaii  reglme  des  Bricotteau.  Ce  senit 
Tinauguralion  du  rcgiie  de  T^teigiioir,  et  par  lii  serail 
Iranclitc  iieltcment  et  nalurellemcnt  la  <|ueslion  des 
classi<jues  patena.  Ve  lelles  bizarreries  se  manifesteol 
qV)elquerois  a  la  suitę  d'ii[ieconvictioii  instantaneeet 
irreflechie;  et  elles  ne  paraitront  pas  impossibles,  si 
cc  t|u'oii  raconte  des  aiiditeurs  d'HL-gesias  est  vrai. 
Ce  pliilosoplie  prouvail  avec  lant  de  force,  d'eIo- 
<juŁ'iice  et  de  logique  rinimortalile  de  Ykrne  et  la 
lertitude  d'uiie  vie  futurę ,  qu'au  sorlir  de  ses  lecoDS 
Ol)  courail  se  iioyer  ;i  reuvi  pour  verifier  le  fait. 
l'toU'mt'e  ful  oblige  de  lui  interdire  la  chaii-e,  de 
peur  que  TEgypte,  sous  riufluence  de  sa  parole,  ne 
se  depeiiplal  parcuiiosite  des  cboses  qui  se  passaieni 
dsus  Tautre  moiide. 

Si  ce  n'est  Grosley ,  ce  doit  ćtre  un  de  ses  con- 
freres  qui  est  l'auteur  du  łivret  suivaDt : 

Deser iption  de  six  esfieces  de p...f  ou  Six  ratsoru 
pour  se  conser^er  la  sante',  pre'che'es  le  Mardi  gras^ 
par  le  Pere  Barnabas,  P....r  en  chef  au  vUlage  des 

V ,  Province  des  E ,  goiitez  qu'ils  sont  bons; 

Auec  le  testament  de  Roger-Bon-Tems,  la  C/ianson  du 
Hendez-vous  que  Madame  fit  a  son  epoiiz ,  et  /es  pc 
tiłes  Nouvelles  que  vous  direz  etre  vieilles.  Nouvelte 
edition ,  rcfue,  corri^ee,  augmentee  et  misę  dans  un 
nouvel ordre , par  M.  Chicoiut,  docleur  d'ArcJucourt. 


et  miUiecinordinaire de t Homme-Arme.  ln-8, 16 
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Troyes,  Garnier,  S.  D.,  oti  in-12,  a  Morlais,  cłicz 
Cbipet,  qtiai  de  l'Ava]L-.  S.  I). 
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Cette  piece  est  le  digne  pendant  de  la  dissertation 
dont  ii  vient  d'^tre  parle,  sur  Y ancien  usage  observe 
dans  la  ville  de  Troyes;  mais  Tune  et  Tautre  sont 
ćgalement  impossibles  a  analyser. 

Oblige  toutefois  de  rendre  des  jugements  sur  des 
(£uvres  qui  ont  etć  jusqu  ici  en  possession  de  cor- 
rompre  ou  de  moraliser  le  peuple ,  jie  dois,  pour  en 
signaler  les  perils  ou  les  avantages,  d'abord  au  moins 
les  nommer;  les  ayant  nommees,  je  ne  saurais  les 
approuver  ou  les  proscrire  sans  motiver  mes  arrels^ 
et  par  consequent  sans  mettre  les  pieces  sous  les 
yeux  du  public.  Dans  Tespece,  pour  parler  toujours 
comme  on  parle  au  palais,  je  pourrais  ni'autoriser 
d'exeniples  nombreux  empruntes  non  pas  seulement 
aux  Grecs,  mais  aux  Romains;  aux  palens,  mais 
aux  chretiens;  auxanciens,  mais  aux  modernes. 

Mais  si  nombreux  que  fussent  ces  exemples,  ils  ue 
seraient  peut-etre  pas  suffisants  pour  me  mettre  a 
Tabri  des  reproches,  si  j'avais  la  faiblesse  de  donner, 
meme  par  extraits ,  cette  orduriere  Description  des 
six  cspeccs  de  p..,  Que  si  quelques  personnes  m'es- 
timent  trop  severe ,  et  m'accusent  de  leur  derober 
gratuitement  un  plaisir^  je  ne  m'amuserai  pas  a  les 
precher;  je  les  renverrai  seulement  a  la  Bibliotheca 
scatologica  \  o\x  elles  trouveront  de  quoi  se  dedom- 
mager  amplement.  Elles  y  pourront  lirę  une  longue 
listę  raisonnee  d'environ  deux  centc]nquanteauteurs 
et  ouYrages  qui  ont  j^arle  de  cette  matiere  ou  Font 

1 .  Dans  le  Journal  de  Tamateur  de  1ivrc$,  t.  TI. 
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itee  k  fund.  L'auteur  de  celtc  Usl« ,  ausst  spiritus 
e  doc-lł*,  cst  lui-merae  une  auloril*?  consid^rable. 

ntnoins,  je  ii'e[łrouve  pas,  a  propos  du  U\Tet 
it  Ju  vieus  dc  donoer  le  tilreet  doni  je  Tais  indi- 
>r  Torigine ,  reiitłiotisinstne  que  hii  irispire  le  re- 
;il  qu'U  a  compile,  enlliousiasnie  qui  va  jusqij'a 

faire  dire  tjue 

La  mcre  ei»  perniftlra  la  Il-cIutc  a  sa  Gile. 

,  UD  pareil  badinage  oe  peut  h  aucun  titre  faire 

le  de  la  recrealion  des  filles,  a  plus  forle  raison 

Icur  tŚducatiotK  Ce  i[ui  est  sale,  cncore  qu'il  prete 

re ,  ne  leur  sied  pas  plus  ąue  ce  qui  esl  obsceiie  , 

la  salete  ust  un  acłietninenieiit  vers  Tobscenitć. 

ite  iua\ime  est  jusLe  et  \Taie ,  et  elle  D'a  que  £ure 

rapprobation  des  jaiis^nistes. 

Pour  en  revenir  a  mon  livret,  U  est  fait  a  rimitation 

de  la  plus  ancienne  facelie  de  ce  genre  qui  ait  ćle  ecrite 

eu  francais,  et  qui  a  pour  titre  :  Le  plaisant  deuis  du 

P..,  auecgues  la  vertu  propridtd  et  signification.dice~ 

luy  ąuautrefoii  un  noi>łe  Champion  auroit  faicŁ  a  sa 

damę  yałentine,  małade  de  la  colligue  nenteuse.  Et 

comrnent par  leP..  on peułt prognostłcquer plusteurs 

bonnes  aduentures Imprime  a  Paris  par  Nicolas 

Buffet  (yers  1540),  pet.  in-8  goth.  de  16  fF.,  fig.  sur 
bois.  Ce  traite ,  publić  vers  1 540 ,  est  aujourd'hui 
d'uDe  tres-grande  raretć.  Un  exeniplaire  fut  paW 
cbez  Mac-Carthy  50  francs ,  puis  36  francs  seulemeot 
a  la  vente  de  M.  ViolIet-I^duc ,  en  1849.  Cest  en- 
core  trop  cher,  puisque  rimitation  que  je  possede. 
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et  que  j^estime  tres-superieure  a  roriginal ,  ne  in*a 
coute  que  cinq  sous. 

Sur  la  meme  feuille  que  le  tilre  de  celle-ci  j  mais 
au  verso,  qui  est  pagine  2,  le  chiffre  i  elant  celui  du 
recto ,  on  lit  les  Petites  Noui^ełles  ou  JSoucelles  a  la 
main;  elles  tiennent  toute  la  page ,  et  sont  de  la 
meme  naturę  que  celles  que  les  ouvriers  de  M.  Do- 
mange  porteraient  a  la  connaissance  du  public,  s'ils 
redigeaient  un  journal  sur  les  choses  de  leur  profes- 
sion  et  s'ils  TecriYaient  avec  une  plume  tremp^e 
dans  leur  marchandise.  Yiennent  ensuite  la  Descrip- 
tion  des  six  especes  de  P...^  qui  est  un  ser  mon  en 
deux  pointSy  avec  un  exorde  et  une  conclusion;  le 
Testament  de  Roger-Bontemps ,  qui  est  de  la  force 
des  Nouifelles  h  la  main^  et  formę  une  page  et  demie; 
enfin  la  Chanson  du  Rendez-i^us.  Cette  chanson  est 
en  deux  parties  et  trois  couplets,  chaque  couplet  sur 
un  air  difTerent;  elle  formę  la  page  16,  qui  est  la  der- 
niere.  Cest  aussi  sot  que  degoiitant.  Aussi  je  ne  doute 
pas  que  Tauteur  du  Sermon  n^y  soit  entierement 
etranger ,  de  meme  qu'aux  Noucelles  et  au  Testu- 
ment. 

Tous  ces  sermons  ont  des  titres  incontestables  a 
riionneur  d'amuser  le  peuple,  et  ils  les  ont  fait  long- 
temps  valoir  avec  un  succes  bien  propre  a  justifier 
le  żele  des  editeurs  qui  n'ont  pas  craint  de  les  reim- 
primer.  II  est  lK)nteux  pourlant  que  la  saine  litlera- 
turę  et  Tesprit  de  bonne  et  fiue  trempe  aient  eu  si 
peu  de  part  a  ce  succes  j  et  (|ue  d'ailleurs,  la  religion , 
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la  iDorate  el  U  dćctDce  aient  de  si  justes  reclama- 
lions  ii  Ł-lever  coulie  lui.  Quoi  qu'il  en  soil,  la  po- 
putarilć  de  ces  sermoi)»,  que]que grandę  qu'eUe  Tut, 
eut  des  limiles,  landis  que  celte  qui  satlache  a  Clits- 
toiro  de  Mictirl  Marin  ,  a  ses  innombrabtes  (alenls  et 
a  la  calaslroplie  qui  a  trancW  le  61  de  ses  joiirs,  est 
a  peu  pres  imtuortelte. 

L'opiucule  oit  riiistoire  de  ce  personnage  est 
rapportee  a  poiir  lilre  :  Śhge  fanebre  de  Michel 
Morin ,  bcdeau  de  teglise  de  Betutsejoar ;  mort  de 
svn  line;  son  testament,  in-18,  22  pag.  Ćpinal,  Pel- 
icriu.S.  D.;  Tours, Cli.  PIa(*,in-18,  Ił  pag.,  S.  D. 

Des  savaul$ont  cru  qu'il  y  avaitquelqiies  rapports 
entre  Michel  Morin  et  un  ccriain  Simon  Morin ,  fa- 
natique  qui  fut  brule  en  place  de  Greve  le  1A  mars 
1663,  et  q«e,  par  la  mort  de  Ydne  du  premier,  jl 
ćlalt  fait  allusioD  a  ud  jeii  de  mots  impie  attribuć  au 
second,  sur  la  mort  de  son  dme.  II  D'est  pas  possible 
qu'aucuD  savant  ait  jamais  conamU  cette  imperti- 
nence ;  mais  U  est  toujours  de  modę  de  calomnier  les 
savants ,  la  majorite  y  etant,  et  pour  cause,  tres-inte- 
ressee.  Simon  Morin  ne  fut  poiut  ud  atbee  ;  ce  qu*il 
eAt  ele  saDs  doute ,  si  le  jeu  de  mots  qu'oD  lui  prete 
lui  appartenait  cd  ePTet.  Cetait  un  fon  daDgereux  qui 
faisait  partie  de  la  secte  des  Illumines ,  bieD  digne  a 
cet  ^gard  d'obteDir  uo  logement  3u\  Petites-MaisoDs, 
mais  nullement  le  cruel  honneur  du  fagot.  II  soule- 
nait  qu'U  devait  bientót  se  faire  une  reforiuatioa 
gt^nerale  de  T^lise,  et  que  toiis  les  peuples  allaient 
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etre  convertis  a  la  vraie  foi.  11  pretendait  que  ce 
grand  renouvelleineiit  aurait  pour  cause  le  second 
ay^nement  de  Jesus-ChrisŁ  dans  son  e  lat  de  gloire^ 
et  incorpore  en  lui  Morin ;  que  pour  rexecution  des 
choses  auxquelles  ii  ćtait  destine ,  ii  devait  ćtre  ac« 
compagnć  d'un  grand  nombre  d'&mes  parfaites  et 
participantes  a  Tetat  glorieux  de  J^sus-Christ ,  les- 
quelles  ii  appelait  pour  cela  des  combattants  de 
gloire^  Jean  Desmarest  de  Saint-Sorlin ,  qui  ćtait 
lui-meme  un  grand  fanatique ,  Teignit  d'etre  son  dis* 
cipie  et  le  denonca.  Morin  avait  d^ja  quelques  sec- 
tateurs.  U  avait  promis  de  ressusciter  au  troisieme 
jour;  de  la  vint  qu'il  s^assembla  une  multitude  de 
sots  a  Tendroit  oii  ii  fiit  briile.  Le  premier  pr^ident 
Lamoignon  lui  ayant  demande  s'il  etait  ^crit  quel- 
que  part  que  le  grand  prophete  ou  nouveau  Messie 
passerait  par  le  Teu ,  Morin ,  deja  condamne ,  cita 
ce  verset  du  psaume  xvi  :  Igne  me  examuiasii ,  ei 
non  esl  inventa  in  me  iniąuitas  *. 

En  Yoici  assez ,  je  pense ,  pour  prouver  que  Si- 
mon n'a  rien  de  commun  avec  Michel.  Quanl  a  ce 
dernier,  qu*il  soit  un  personnage  imaginaire  ou 
reel ,  cela  importe  mediocrement ;  Topuscule  qui 
le  concerne  n'en  est  pas  moins  amusant.  D'ail- 
leurs,  il  n'est  guere  de  village  qui  n'ait,  dans  la  per- 
sonne  du  bedeau  de  sa  paroisse,  une  espece  de  fac' 
totum  tel  que  Michel  Morin  est  ici  depeint ,  et  il  est 

\ .  Voy.  la  preface  des  Lettres  visionnaires. 
i.  Bayle,  art.  Simon  Moein. 
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si  vrai  qii'aii  nc  itoit  v(tir  en  lui  que  la  persuuuifi- 
calion  de  toiis  ites  pareils,  qu'oD  iie  designe  pas  au- 
Irement,  atijoiirti'liuiencQre,  les  gensqui»e  meteiiL 
dc  Intit ,  dc  ce  qui  est  cumnie  de  ce  qui  n'est  pas  de 
leur  office. 

J'ajoule  que  Si  j'avais  a  emeltre  un  avis  sur  fin- 
tcntion  qu'a  eiie  rauleur,eii  coroposant  cet  ^łoge 
funebre  de  Micliel  Moriii.  je  dirais  qu'elle  a  ele  de 
parodier  les  oraisons  funebres,  pieces  d'eloquence 
qui  etaieul  devenues  fort  a  la  modę,  qui  faisaient  le 
sujel  des  debuts  du  mnindre  des  petits  coUeLs  ,  ou 
Itr  hien  ,  quand  ii  u'etait  pas  iDvente ,  etait  demesu- 
r^tneiłt  esagerć,  et  le  nial  erTrotiletneiU  passe  sous 
(tilence.  Si  mon  npinion  n"esl  pas  vraie,  du  moins 
esi-elle  vraisemblable ,  et,  pour  mon  compte,  je  u'j 
tienspas  aulremenl. 

Je  revieDS  a  l'^loge  en  questioD.  Cest  T^numera- 
tioD  de  toutes  les  qualites  de  Michel  Monn  ^  en  son 
vivanŁ  bedeau  de  Beausejour ,  et  le  recit  des  circoo- 
staaces  de  sa  mort.  Od  eu  lira  Yolontiers  quelques 
eztraits. 

gLOGE  FUN^RE  DE  MICHEL  KORIN, 
Bedeau  de  Tćglise  du  lieu  et  village  de  Beausejour  en  Picardie, 

decede  le  1"  mai  1731 ;  pronoocee  en  l'honoeur  dudefunt, 

en  preaence  de  tous  les  habitants  de  ce  lieu,  te  jour  de  sod  cd- 

terremeni. 

Omnis  homo  mortalU, 

Nous  sommes  tous  monels  :  ii  y  a  longtemps ,  mes 
chers  freres,  que  j'ai  fait  ceite  reflewon  importante.  Nous 
soromes  mortek  et  sujets  k  la  mort,  parce  ijue  nous  som- 
mes bonuoes  :  Omnis  homo  mortalis,  Les  siecles  passes 
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nous  foumissent  des  liyres  qui  nous  font  connaitre  que  les 
Alexandre,.les  Cesar,  ces  hommes  redoutables ,  ces  guer- 
riers  si  tembles ,  et  tant  d^autres  hommes  d'un  rang  dis- 
tingue  sont  morts  :  Omnis  homo  morialis.  Cependant, 
toutes  les  lectures  que  j'ai  faites  ne  m'ont  pas  tant  touche 
que  lamortdu  pauTre  Michel  Morin  m^afOige  aujourdliui, 
comme  vous  le  sayez. 

Ce  fut  hier  qu'il  trepassa,  hier  la  mort  termina  son  sort; 
ii  mom*ut  enfin  a  la  fleur  de  son  ^ge,  et  nous  ne  le  Ter- 
rons  plus.  Jeudi  demier  ii  etait  dans  son  jardin ,  ii  me  fit : 
HeiTij  hem!  qu'en  dites-vous,  n'ai-je  pas  bon  appetit?  en 
mordant  dans  un  gros  cro{lton  de  pain  firotte  d'ail ,  et  le 
mangeant  a  belles  dents  ayec  deux  mains  :  helas!  mes 
chers  freres ,  qui  Taurait  cru?  le  voilk  mort  et  nous  ne  le 
yerrons  plus ;  nous  faisons  tous  une  grandę  pertę ,  car  lui 
seul  sonnait  la  cloche ,  coupait  le  pain  benit ,  atlait  k  Tof- 
frande  et  chantait  au  lutrin ;  lui  seul  chassait  les  chiens  de 
Feglise,  enfin  c' etait  Y Omnis  homo  de  notre  village.  Ha! 
ha !  oui,  riez,  pauyres  idiots  que  vous  ^tes,  riez,  riez,  U 
y  a  bien  k  rire ;  vous  faites  bien  yoir  qui  yous  ćtes ,  et  que 
yous  ne  sayez  pas  le  latin;  car  si  yous  ayiez  etudie  en 
classe ,  yous  sauriez  qu' Omnis  homo  yeut  dire  un  honmie 
a  tout  faire ;  mais  parce  que  yous  etes  des  ignorants ,  yous 
croyez  que  Michel  Morin  etait  un  sot,  k  cause  qu'il  por^ 
tait  une  chemise  rousse  et  des  bas  blancs ;  yoyez  la  belłe 
consequencc !  Si  yous  me  yoyiez  quand  je  me  leye  avec 
un  bonnet  de  nuit  et  un  calecon ,  yous  diriez  donc  que  je 
n'ai  point  d'esprit  :  Thabit  ne  fait  pas  le  moine....  Si  Mi- 
chel Morin  eiit  ete  un  homme  de  quahte,  on  aurait  ecric 
ses  actions  en  gros  caracteres  dans  les  gazettes ,  mais  parce 
que  c'etait  un  homme  de  yillage  ,  habille  en  paysan ,  tout 
ce  qu'il  faisait  n  etait  pas  remarque;  cependant  on  n'a 
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jftiDBu  ritfii  vu  tle  plłis  admirnble  Jans  le^  liistoires.  {'aiU^s 

flUcniiołi  ^  ccci. 

l'n  jour  Ic  flis  et  \v  girntlrc  ilu  grand  Colas  se  battaient 
dan*  le  jardin  pour  des  pruiies ,  et  ces  dem  garroiis  s'ar- 
rachaient  les  cbcTeus  et  se  donnaient  des  coiips  dc  uoirig; 
Mirliel  Morici  sen  uperrut;  aussitut  d'uii  air  cleliben*  ii 
iauta  par-dissus  la  liaic ,  zeste ,  i!  vous  les  prit  loiis  deux 
par  le  cliignuii ,  donna  un  coup  de  poiug  a  Tui) ,  uii  coup 
de  pied  a  Tautre  ,  piRe ,  pafTe ,  les  separa ,  jęta  luurs  cha- 
pcaiiK  daiis  lu  ruc,  et  ii  nVn  fut  plus  parle.  Yoila  conune 
Hichd  Moriii  avait  de  la  charile  pour  son  procliaiu ;  car 
MUS  Itii ,  ils  fic  baltroient  encore ,  et  tous  iie  les  CDiptk;he- 
ricz  pas ,  pauvrcs  gens  quc  vous  i^tes !  Si  je  vous  disuis  ici  des 
fables  ou  des  liistoires  du  temps  pa&se,  tous  pourriez  dire : 
On  uous  eu  fait  aecroii-e ,  ce  sont  des  contes  a  dormlr  de- 
bout;  niais  je  vous  parle  de  notre  temps.  Par  exeinpłe, 
qu'y  avatt-Il  de  plus  fort  que  de  voir  fauoher  un  pre  a 
Miihel  Morin?  Sitol  qu'il  nietlait  son  pourjioint  bas,  ii 
preaait  sa  fauls  a  deux  mains  et  fauchait  tout  a  Tentour  de 
lui ,  et  friste  et  freste ,  tout  d'une  haleine  ju$qu'au  bout 
du  pre;  et  saos  perdre  de  temps  ii  prenait  sa  pierre  pen- 
due  k  soa  cóte  dans  une  gaine,  et  ziste  et  zeste ;  eusuite  ii 
crachait  dans  scs  mains ,  et  t^te  baissee,  U  recommencait 
tout  de  nouveau  j  tous  eussicz  dit  qu'il  allait  tout  abattre : 
Toila  pourquoi  on  l'appelait  le  grand  abatteur  de  chSnes. 
Cetait  la  terreur  des  forśts;  aTec  une  serpe,  fnste,  fiieste, 
ii  coupait  des  branches  tout  entieres ;  jamais  on  n'a  vu  un 
tel  ouvr!er;  cric  crac,  en  deux  toiu^  de  main,  voilu  un 
fagot  b^ti ,  mais  des  ^ots !  des  fagots  en  conscience !  Les 
fagots  de  Michel  Morin  etaient  de  bons  fagots;  ce  u'etaieDt 
pas  de  ces  fagots  fourres  de  feuillage,  ni  de  ces  petits  mecbanis 
faj^ts  comme  en  Tendeat  les  marchands ;  ses  fagots  etaient 


DISCOURS ,  ELOGES  FUNEBRES ,  ETC.  445 

des  fagots  bien  fagotes  y  les  mieux  fagotes  de  tous  les  fa- 
goteurs  de  fagots.  Que  peut-on  voir  de  plus  mei'veilleux ! 
Y  a-t-il  homme  sur  terre  qui  ressemble  a  Michel  Morin  ? 
Non ,  ii  n'y  a  pas  son  pareil  dans  les  airs ;  c'est  ce  que  je 
Tous  ferai  Yoir ,  car  je  ne  me  lassei*ai  jamais  de  dire  que 
c'est  un  veritable  Omnis  homo, 

Michel  Morin  etait  admirable  dans  les  airs  :  je  me  soii- 
viens  a  propos  (quelqu'un  d'entre  vous  y  etait),  ii  y  aura 
dimanche  deux  ans,  comme  on  faisait  le  próne,  ha!  yous 
en  souYenez-TOUs ,  lorsque  les  oiseaux  faisaient  leurs  nids 
dans  la  Yoi\te  de  Teglise?  lis  faisaient  un  tintamarre  si 
grand  qu'on  ne  pouvait  entendre  le  próne ;  vous  regar- 
diez  ces  animaux  tout  debout ,  les  bras  croises  et  comme 
des  statues ,  et  vous  n'osie2  les  chasser.  D  n'y  eut  que  Mi- 
chel Morin,  Y Omnis  homo^  qui ,  par  son  adresse  et  son 
courage,  trouva  le  moyen  de  les  faire  sortir;  et  voici 
comment  ii  s'y  prit  :  ii  sortit  du  choeur ,  ii  ouvrit  la  porte 
de  Teglise,  prit  la  perche  a  óter  les  araignees,  ii  monta 
sur  un  banc,  et  fredi  et  fredon,  et  boute  et  haie,  et  tu 
en  auras ,  et  tu  t'en  iras ,  et  tu  ne  t*en  iras  donc  pas  :  ii 
fit  comme  cela  d'un  bont  a  Tautre  de  Teglise ,  et  en  chassa 
tous  les  oiseaux  et  oisillons,  renTersa  tous  leurs  nids, 
sans  qu'il  en  rest^t  ni  frique  ni  fraąue.  He  bien!  sans 
Michel  Morin  ou  en  serions-nous?  Damę,  ii  n'y  allait  pas 
de  main  morte ,  c'etait  un  genereux  champion ;  c'est 
pourąuoi  vous  devez  profiter  de  ses  belles  actions. 

Mais  parlons  plus  serieusement.  Michel  Morin ,  avec  sa 
minę  a  peindre  et  sa  prestance  magistrale,  vetu  de  son 
habit  des  dimanches ,  ressemblait  au  procureur  fiscal  de 
la  paroisse.  Ce  n'est  pas  tout ,  ii  etait  encore  grand  ca- 
rilloniicur.  Tout  le  monde,  le  jour  de  la  fetę,  venait  Ten- 
tendre  carillonner;  vous  Tayez  entendu  vou8-memes  :  ii 
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faisait  dire  a  nos  cloches  toutce  qu'ilTouIait,  Tousenssiac 
dit  qu'elle9  parlaicnt;  cepcndant  ii  ne  savait  pas  In  mu- 
sique;  et  commc  disait  sa  pauvrc  mtTV  :  Ciitait  bieo  dnni* 
mage  qu'il  n'nvait  pas  ete  a  l'eci>le,  mr  ii  cńt  pm^^  le» 
Sciences,  a'il  eii  c&t  ete  capable.  Mais  cnfin,  pnur  en  nv 
venir  a  nos  cloclics ,  ii  rarillonnait  bien  gentiment ;  ii  pre- 
Dait  les  cloches  avec  les  piciU,  daus  ses  mains,  et  ii  se 
tremoussait  comtne  un  perdu  :  don ,  din ,  don,  din  ,  Aaa , 
tir  li,  tir  U  dii  bon,  ^  boire  a  Michel  Morin.  Que  tu  rt 
merTcilleuK !  le  grand  Oinnis  homo,  le  gnuid  Iwimne  » 
tout  faire! 

11  STait  uiie  constance  tout  4  fait  heroii^ie ,  c'vst  ce  <jui 
fit  dire  a  un  savaut  homme ,  <pii  passait  par  ici ,  qiut  Amm ' 
une  extr^tne  necessite  ii  aurait  parle  au  roi ;  et  en  eflet 
ce  n'etait  pas  un  sot,  comme  tous;  >1  debiiait  sa  nur- 
chandise  comme  uue  merreiUe;  ii  savuit  Ic  plain-cliant 
comme  un  oracie ,  ii  dechiffrait  une  anttenne  miciu  qu« 
personne ,  et  portait  la  chape  comme  uu  ^V('ipie ,  rar  ii 
arait  bontie  minc  et  secarraitcnmarcbanl,  pli^e,  plaque; 
ii  n'aTait  tgue  des  sabots,  ce  nV-tnit  pas  pur  ranitt^ ,  puis- 
que  son  beau-pere  etait  cordonnicr.  II  avait  la  Toix  u 
tenible  et  si  belle ,  que  des  qa'il  commencut  jt  dianler , 
tous  les  chiens  s'enfuyaient  de  Tegljse.  Si  je  ne  craignai.o 
la  medisance,  je  croirals  qu'il  etait  fils  de  quelque  gentiU 
homme;  mais  je  soupconne  tout  au  moins  qu'il  avait  ete 
cliangć  a  nouirice ,  pui3qu'il  etait  ne  pour  des  actions  si 
nobles ,  comme  vous  Tnllez  voir. 

Un  jour  ii  prit  un  fusil  sur  scs  epaules  pour  aller  k  la 
cliasse  :  quand  ii  fut  au  bout  de  la  liaie  a  Jean  Michaud , 
ii  CDUcha  un  lićvrc  en  juue  :  pouffe ,  ii  le  tua ,  ii  sauta  le 
saut  et  le  prit ,  Tcmporta ,  le  larda ,  Tembrocha ,  le  fit 
cuire,  le  mit  duns  unplat,  Ic  scrvil  sur  la  table  et  leman- 
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gea!  O  rexcellent  homme!  ó  le  bon  mangeur!  Tadmi- 
rable  Omnis  homo!  Trouverait-on  son  pareil?  Non,  car  ii 
etait  aii  poił  et  k  la  plume.  Vous  Ta^ez  vu  sans  pareil  sur 
la  terre  et  dans  les  airs  :  ii  etait  encore  pire  dans  les  eaux, 
ii  etait  partout  intrepide  comme  vous  Tallez  voir. 

Michel  Morin ,  mon  fidele  ami ,  etait  żele  depuis  long- 
temps  pour  me  rendre  sendce  jusqu'au  supremę  degre. 
Yoyant  un  jour  quatre  de  mes  amis  qui  venaient  pour 
manger  ma  soupe ,  je  pense  que  c'etait  la  veille  ou  sur- 
yeille  d'une  fetę  ou  d^un  dimanche;  mais  nHmporte,  ii 
sufBt  que  c'etait  un  jour  maigre ,  et  que  je  n'avais  pas  de 
quoi  les  regaler ;  aussitót  qu'il  connut  ma  peine ,  ii  se  de- 
pouilla  tout  nu  et  se  jęta  a  corps  perdu  dans  la  riyiere ; 
nous  cri\mes  qu'il  etait  noye;  point  du  tout,  dans  un  mo- 
ment ii  reyint  a  hord  k  la  nage,  avec  de  grands  poissons 
longs  comme  d*ici  a  demain.  He  hien !  dit-il  ayec  sa  minę 
riante,  qu!en  dites-vous?  Damę,  c'est  que  les  gens  duroi 
ne  sont  pas  des  sots  :  et  sans  perdi*e  de  temps  ii  troussa 
ses  manches  jusqu'au  coude ,  et  les  basques  de  son  jus- 
taucorps,  ensuite  ii  tira  son  couteau  de  sa  poche,  cracha 
dessus,  Taiguisa  sur  le  pave,  et  friste,  freste,  eventra  un 
gros  brochet ,  nous  en  fit  une  matelote  ayec  une  sauce  si 
bonne ,  qu'on  s'en  lechait  les  quatre  doigts  et  le  pouce.  O 
rexcellent  cuisinier  que  Michel  Morin !  je  ne  me  lasserai 
jamais  de  dire  que  c' etait  un  excellent  Omnis  liomo. 

Je  finis  par  la  derniere  et  belle  action  de  sa  yie ,  qui 
prouye  hien  son  grand  coeur,  son  adresse  et  son  peu  d'inte- 
ret :  le  pauyre  homme  gagea  qu'il  irait  denicher  des  pies  sur 
le  grand  orme;  ily  monta  pour  son  malheur  sans  echelle; 
quand  ii  fut  au  haut  de  Farbre,'  ii  s'ecria  :  J'ai  gagne,  et 
tourna  la  tete ,  montrant  le  nid;  mais  la  branche  se  cassa, 
cric  crac ,  echappa  bi*as  et  jambes ,  et  s'ecarbouiUa  le  coeur 
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mu  YfiJtre.  Hu!  |>oiir  cliopinc,  Michel  Morio,  qiłc  hi  (» 
mort  h  bon  marclii-!  li  osi  vriił  qu'il  n'etait  pas  inu>re.&sć, 
rnr  il  aiirait  couru  tiiic  lit-uc  pour  un  detni-sctier  de  Tin;  i 
{|'aiUeur»  point  gl<trieii\ ,  il  biivait  aver  k-  premier  vcnu 
■jiii  Ini  puyait  cliopinr. 

PItruroiis,  pl«ui-ons  (liiuc  la  murl  de  Midiel  Murin,  a 
rmac  dr  la  pertc  quc  notis  faison»  :  ii*oiib]ions  pas  les  l>elles 
at-tiaiu  qiril  a  fuitts  daii»  sa  vie;  par  cneaiple,  son  grand 
x«Ic  pour  le  bieii  public,  en  dinssant  ii-»  vadie&  du  cime- 
ti«re,  en  separant  les  gen^  qui  se  buttaiem  pour  des  pruae»; 
na  bonne  foi  a  faire  des  f:igots ;  son  udresse  a  r»ucher  des 
pres;  son  industne  a  chasser  les  oiseanx  de  Teglise;  sa 
dispositioii  sumaturelle  a  la  cliasse;  son  intr^idite  a  pe- 
chcr;  »o»  babilete  a  faii-e  des  sauccs  :  que  dis-je  ?  J*oubUe 
son  instinct  naturel  a  carillonner!  car  en  deux  enjambecs 
il  f^rimpait  tout  d'un  eoup  au  elocber.  Gest  pourquoi  je 
votis  exborte  a  bicn  instrutre  vos  enfants  des  merYeilles  de 
Micbel  Móiiii ;  bercez-les  des  belles  choses  que  toiis  Te- 
nez  d'entendre,  endonnez-lesaveclesclian$onsqu'il  iaisait 
dire  k  nos  cloches ,  car  c  etait  im  grand  bonune  dans  sa 
pativrele. 

Je  De  sals  pas  quel  homme  d'esprit  a  ćcrit  en  vers 
lalins  macaroniques  le  trópas  de  Michel  Moria  ;  je 
me  souviens  d'avoir  lu,  il  y  a  quelque  YiDgt  ans, 
avec  un  plaisir  iiinni ,  ces  vers  dans  un  numero  de 
\' Hermes  romanus,  piiblie  sous  la  Restauration  ,  par 
Barbier-Yeimars,  et  aiijourd'hui  tres-iiijusłemeDt 
oublie;  je  les  avais  m^nie  appris  par  cceur,  et  le 
soiiYenir  ni'en  est  encore  tres-present.  Mais  teptai&ir 
que  j'ai  eu ,  en  decouvrant  la  source  oii  le  puete  a 
puise  et  que  je  ne  connaissais  pas,  ni'a  elt'  ,    pour 
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cette  raison-la  móme ,  plus  vif  encore.  Qu'on  me 
permette  donc  de  donner  a  oe  tres-spirituel  morceau 
une  publicity  nouvelle.  : 

MICHEŁI    MOEINI,    GEANDISSIBU   ET   AMPLISSIMI    VIRI ,    FUNBS- 

TISSIMUS  TRSPASSnS. 

Est  juxta  nostram  grandissimus  onnus  eglisam; 
Plebs  paysana  suos  ibi  plaidatura  processua 
GonYcnit,  utcunctas  demelet  Mairus  afeiras. 
Ulic  aestiyis  etiam  bnilante  diebus 
Sole,  ramassati  juyenes  queis  piimula  mento 
Jamjam  barba  frisat ,  releyata  Teste ,  reponunt 
Herbibus  in  Terdis  fessas ;  larguinque  sub  ormo 
Toumati  in  rondum ,  ludunt  charmantia  cartis 
Yina  :  regardantes  amoroso  lumine  circum 
Stant  filiae,  tenerumque  optat  sibi  quaeque  maritum. 

Bella  Nanetta,  mairi  soboles,  eui  septima  noadum 
iEstas  bis  fliudt,  badinat,  furtimque  decorum 
Nunc  firappat,  nunc  veste  trahit,  nunc  pinsat  Alexim. 
Se  leyat  impatiens  juyenis ,  badinamąue  suarum 
Nequicquam  sese  comitum  post  terga  cachantem 
Attrapat,  audacesque  scelus  casdgat  amico 
Supplicio  y  roseos  iterumque  itenunąue  Nanett® 
Ambrassans  yultus;  simulata  fronte  repoussat 
Bellula  quam  cuperet  semper  dare  fripona  poenam. 
Interea  ludum  finissant,  gagnataque  cartis 
Yina  bibunt  a  tarlarigo ,  petulantis  Jacchi 
Munera  :  dein  hilares,  yiolone  sonante,  gayotas 
Gaillardis  trepignant  pedibus  tapotantque  fTequenti 
Saltu  tremblantem  lourdo  sub  pondere  teiram. 

Ormi  in  supremo  nidum  pia  gamila  ramo 
PtTcharat;  dominum  Curetum  b»c  diablessa  precłiantem 
Troublabat  caąueto  :  quin  et  fuit  antę  jujantis 

I.  (6)  29 
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()«  Mairi  urdiiris  optrire ,  alquc  oru  cliuntuni  - 
S;epe  HTidos  ctiam  troni[iitvU  fastla  biliretius  , 
Diiiit  cuU<lu  et  blanclia  i-cmpliMUt  pw^ula  fienta. 

Taiiilein  dcrnieru  numuroMł  cohua  dimaiicho 
A»M-mt>l-itu ,  tadiut  [ierctu»  ń  furtc  tupantes 
Eufiiian;  piam  faciant,  tticluintjue  detriuMint  : 
\r(luuni  opus  1  MichellU  (nam  Mjli  fula  Moriuu 
Tristc  re»ervabaiit  deciia)  hurlnmeiiU  '  riantum 
Aiiłliit,  et  tntifi  m  ccitus,  currit  ii 
Tnm  pstapaii  ritMinat  sabototo  sub  pede  tellus- 
'  O!  cńitt,  u  Mfcii!  <pise  vi»  furio»a  prenarit 
Suillitiit,  ut  nostrum  fraca&setis  percłiUius  onnum? 
l'iiU!i  lioinu  L-łienrhandus  erat,  qui  grandia  taiituni 
Autrepi'Fimiu ,  puMiL  maiMiiias  abntare  valucruin.  . 

Qiiu  vcstrum  ciuu  tcn-ibili  iKniii  viuu  Moriiio 
Audebit  pariure,  ([uudliaui'  montntus  in  arbrani, 
Dubillardaruni  nunabit  uvta  piarum?  . 

ni\t'rat,  i-t  (-linpiiiuiii,  sliic  biirguigiiure  Irognatus 
GiaucolauM  pariat.  Tum  TatUanussimus  benn 
8ub  chapotum  trou&sans  crines,  sabotostjue  dechaussans , 
Sese  deshabiUat;  grandi  ^oatcruce  frontem; 
In  mauibus  crachat,  etato  pede  grimpat  in  ormum. 
"  Quo  lua  te,  exolamat  Parochus,  Taillantia  portat? 
Ergo  Toce  tua  nou  plus  resonabit  egUsse 
Vouta ,  nec  ad  nostnim  cautabis  sol ,  fa ,  pupitrum ! 
Quis  posthac  agrcabilibiis  dindirlididoDdon 
Clochanun  sonibus  nostras  charmabit  oreillas? 
Siste,  rogo,  atquc  meis  te  redde,  Morine,  prietis.   » 

Proh  Deus!  ad  qua'  iiou  mortalia  pectora  poussat 
Semibouteilla  meri !  Cureti  parolsegue  precesque 
ArraUre  ipsum  net[ueuiif  :  verum  ocius  audax 
Per  branciias  ormi  pergcus  gi-inipaic ,  sometum 
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Empognat,  ac  toti  victor  supereminet  arbrae. 
Tunc ,  solita  entieras  subTertere  dextra  foretas 
Airipiens  nidulum,  dechirat;  sobolesąue  piarum 
Envoyat  ad  diablum.  Statuunt  sed  fata  quod  illos 
Suiyabit.  Miclielus  brancha  tum  forte  sedebat 
Ronjata  a  yermis ;  tunc  illa ,  crac  :  ecce  Morinus , 
De  brancha  in  brancham  degringolat ,  atque  facit  pouf . 

Hurlat  ho !  oh !  paysana  cohors,  junctisque  priantes 
In  coelum  recriant  manibus ,  sed  frustra  :  Morini 
Tombati  caput  et  coeurum  tribouillantur,  ejusąue 
Tota  rabotoso  fracassantur  membra  payeto. 

Je  ne  dirai  rien  des  Regrets  et  lamentations  de 
Michel  Morin  sur  la  mor t  de  son  dne^  qui  est  la 
piece  qui  suit  rŹloge  funebre.  Rien,  je  le  repetę,  n'y 
fait  deviner  la  moindre  arriere-pensee  impie  et  le 
tout  est  parfaitement  piat. 

Mais  ii  y  a  quelqiie  originalit^  dans  le  testameut , 
encore  qu'il  ne  soit  pas  douteux  que  les  vers  n'en 
aient  ćte  Yolontairement  estropićs.  11  a  pour  titre  : 
Testament  et  dernieres  paroles  de  Michel  Morin  ^ 
avec  As^ertissement  au  lecteur.  Je  n'en  veux  pas  frus- 
trer  le  lecteur. 

On  sera  surpris  qu'il  y  alt  dcya  quelque  temps  que  Mi- 
chel Moiiu  soit  mort ,  et  que  son  testament  n'ait  ete  au 
jour  que  le  quatre  du  mois  passe ;  en  voici  la  raison  :  un 
des  parents  de  Michel  Morin ,  arriyant  dans  la  maison  ou 
ii  Ycnait  de  rendre  r4me ,  fit  faire  lecture  du  testament. 
Yoyant  qu'il  ne  lui  ayait  rien  donnę ,  ii  dechira  le  testa- 
ment en  treize  cent  soixante-treize  morceaux ,  et  on  a  ete 
jiisqu'a  presoiit  pour  rejoindre  toutes  les  pieces.  L'nyant 
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l>  cnrar,  le  tUt  et  W:  atange 
De  rUh»ttv  gnod  penoamgr. 
De  ce  &ineiix  Ukfael  Marin , 
Ina  a  &it  ftacaMcr  l«*  rans. 

D  «iiHiibit  Icft  cnon  da  mrbret 
Onand  O  etf  toa^  de  cet  sin. 


D  aanitbien  pa  louiter  pb, 
QB'eiitre  le  pmt  et  b  lunche ; 
Hdne  ii  hnait  eocun:  U  brancbe  : 
On  dii  <|uc  M  cUe  n'et)t  casae , 
Dle  aurait  ete  forte  a^oei. 

Se  Tojzal  pres  de  reodre  l'ime, 
D  iail  appelo-  m  fenune, 
Blcme  sa  GUe  et  ms  entaots; 
Et  lou»  i£s  plus  prochem  parene  : 
—  Afant  que  j'eQtre  dans  ła  lerre , 
Appełes  moiuieiir  łe  notaire; 
Avant  d'alter  au  moDument , 
Je  Teiix  fme  moa  testament; 
Car  ń  je  venais  a  mourir. 
Je  Ti'en  poiirrais  jamais  guerir. 

Notaire,  pour  (aire  mon  teatamrat, 
Prenez  bon  et  fort  pardiemin ; 
EcnTez,  monńeur,  pour  ma  fiemme, 
(Aie,  aie,  mes  reius,  je  me  pftme) 
Se  lui  donoe  trois  pieces  de  terre 
Et  ma  mauon;  ecTivez ,  notaire. 

Sa  femme  lui  dit :  R£vezr-vous? 
Nous  n'aTons  point  de  terre  a  uous, 
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Ni  de  maison  qu^on  puisse  ecrire* 
—  Taisez-Yous,  je  vais  voUs  le  dire  : 

A  notre  mutaille,  tout  en  haut, 
N^y  a-t-il  pas  detix  pota  de  moineaux  ? 
Et  sous  le  lit  de  notre  chambre, 
II  y  a  un  rieuz  pot  de  chikmbre : 
Yoilit  les  trois  piecea  de  terre^ 
AcheyeZ)  monaieur  le  notaire  ! 

Je  donnę  k  mon  plus  grand  garcon , 
(Mon  mai  redouble,  ecriyez  donc ! 
Mais  ecriyez  donc,  fi  me  f&che ! ) 
Je  lui  donnę  ma  Tieille  hache, 
Qui  etait  la  terreur  des  bois, 
Quand  je  la  tenfeus  dans  mes  doigts. 
Va,  mon  fils,  fais-^en  bon  usage, 
Car  Yoila  le  meilleur  partage 
Que  je  te  donnę  en  quittant  la  Tie^ 
Ayec  quoi  tu  gagneras  ta  Tie, 
Car  elle  coupe  un  chdne  en  trois  coups, 
Quand  ii  ^erait  le  plus  gros  de  tous. 

Et  ma  serpe  k  (alre  des  iagots, 
Je  la  donnę  a  mon  fils  Pierrot ; 
Mais  surtout  je  te  recommande, 
Pour  n'ayoir  nulle  reprimande^ 
De  faire  toujours,  mon  fils  Pierrot, 
En  conscience  tes  fagots  j 
Mais  des  fagots  comme  ton  pere , 
Des  fagots  longs  et  bien  entiers, 
Fagots  surtout  bien  fagotes , 
Fagots  lies  k  deux  cótes , 
Fagots  sans  herbe  ni  feuillage , 
Des  fagots  k  faire  bon  usage; 
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Fngdis  Mina  lwi*  courties,  l>i«ii  pleifu, 

l)e>  fugoM  fiiiu  de  bona  roaJias. 

Surtout  je  VGUi  que  tu  fagotes 

De*  fagou  loujnurs  de  boane  sortt; ; 

Fagou  qui  pas^eat  la  mesure, 

De»  fat(oU  de  bonne  eticolure ; 

Faul  Taim  de  buns  fagots  d'auber^, 

[■'ugitis,  nfm  qu'<m  sc  goberge, 

Des  fagots  poiir  durer  irois  beures  ; 

Eiifiii  de.t  TiigiitA  des  meillcun; 

Pointft  de  fagots  de  cabarets, 

Qui  daus  im  quart  d'ht}ure  sout  brAleft : 

Jo  vcux  que  tu  passes  en  sdsDoe 

Toiis  Ie»  fagoteurs  dc  la  France, 

(^mme  ton  pere  Michel  Mrjrin , 

Qui  faisait  fngnts  bieli  etrelnts; 

11  fant  fagoter  mieun ,  Pierrot, 

Que  les  fagoteurs  de  fiigots  : 

Tu  passeras,  faisant  des  meilleurs, 

Pour  le  maitre  des  fagoteurs , 

Kt  un  des  saTants  de  U  terre ; 

EmTez ,  monsieur  le  aotaire ! 


Que  diable  faut-il  que  j'ecnTe  P 
O  discours  emplirait  un  linre ; 
Je  ne  puis  mettre  autre  raison , 
Que  Yous  donnez  a  votre  garcoR 
Une  serpe  k  faire  des  fagots ; 
Qu'il  les  fasse  petits  ou  gros , 
Ce  ue  sont  point  la  mes  af^ires. 

MICHEL  MOHIN. 

£ci'ivez  donc  toujours,  notaire, 
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Cest  moi  qui  paye  sans  faire  credit. 
On  doit  trayailler  k  la  modę 
Du  payem*  et  a  sa  methode. 

ŁE  NOTAIEE. 

Cela  suffit,  Michel  Moiin , 
Dites,  j^ecrirai  yos  desseins ; 
Quand  je  deyrais  g4ter  TouTrage , 
Je  ne  parle  plus  dayantage ; 
L'on  trouYera  assez  de  gens 
Poiir  corriger  ce  testament : 
Sitót  qu'on  a  yu  quelque  ouYrage 
Tout  le  monde  se  dit  plus  sagę 
Que  celui  qui  Ta  inYente, 
Quelques  liyres  ou  nouYeaux  traites. 
Pour  moi  je  plie  comme  un  brin  d*herbe. 
Et  je  dis  comme  le  proYerbe  : 
En  tout,  partout,  fort  peu  d'auteurs, 
Mais  parmi,  mille  critiqueurs; 
Allons  parlez,  Michel  Morin  ! 

MICHEL  MORIN. 

Aie,  aie,  je  n'en  puls  plus  des  reins. 
Je  donnę  a  mon  fils  Jereme, 
AYec  son  Yisage  blSme, 
Pom*  bien  chasser,  comme  on  m'a  yu  , 
Mon  creux,  ma  Yoix ,  mon  estomac , 
Pour  memoire  mon  tabac ; 
Afin  qu'il  entonne  en  musique, 
Repons  de  messę,  Yepres  et  cantiques. 
De  mes  mains  je  lui  fais  un  don , 
Pour  bien  jouer  du  caiillon ; 
Et  mes  deux  pieds,  sans  nul  reproche^ 
P<Mir  diiułoniuM'  ]es  grosses  rloches; 
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Auui  ma  rabę  et  moD  bAtou  , 

Pour  aller  en  procession  , 

Afiii  4u'il  Mit  bon  miigUter; 

F^-mw,  mnnMeur  \v  notaire! 
Je  donnę  h  mon  fils  Domioifjue, 

Afio  qu'il  fasM  bieu  la  nique 

A»x  rrilKpieurs,  ploins  de  mepm. 

La  »agcKM.'  ds  non  espnt. 

Sa  611c ,  qni  t*t«it  jiar  derrińre, 

Dit  a  Michel  Morin,  son  pere, 

Ic  vous  prie,  ajKZ  «im  de  moi , 

Mon  pere,  voiift  xtve%  biea  pourqiioi. 

—  Je  dunne  k  ma  cliere  (ille  uiuque , 

(Ale, mon  mid  eat  pire  qu'unc  colique) 

Je  dunne  4  ma  filiu  Marie , 

Liberte  de  prendre  un  mari, 

Tel  quVlle  le  clioisira  nu  rillage; 

J(r  conseiis  a  son  mariage; 

Et  si  elle  n'en  peut  pas  trourert 

Je  lui  lakse  la  liberte, 

Quoique  je  consentę  ati  oontrat , 

De  rester  filie  tant  qu'elle  Toodni  : 

Voila  tout  ce  que  je  puis  faire, 

ŹcriTCz,  monaeur  le  notaire  ! 

—  Et  moi,  grand-pere  et  puTain , 
N'aurai-je  rien,  Michel  Morin? 

—  A  toi,  mon  filleul,  je  te  domie 

Tant  d*eau  que  tu  peux  boire  au  Rhóne, 
Au  fturplus  trois  sais  de  grain. 

—  Je  Tous  retnenśe,  mon  pairam, 
Encusez  si  je  voUs  demande 

Oli  ert  ce  grain  pour  Taller  prendre  ? 
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—  Tu  t'en  iras ,  mon  beau  garcon , 
Aux  champs,  la  prochaine  moisson , 
Quand  les  gerbes  seront  letees, 
II  7  aura  quel({Ue5  epis  cas^Sy 
Tu  les  rama5Seras  un  a  un  ^ 
Partout  sur  les  champA  du  commud  : 
Quand  tu  auras  glane  troia  sacs, 
Tu  auras  de  cpioi  Titre  ju6qu'li  PAgues. 

LU  NOTAiaB« 

Mais  YOtre  esprit  Ta  de  traters* 

mCBBŁ   MORIN. 

Ecritez  toujours,  notaire ! 

LA  SERYANTE  DB  MICHEL  MO&IH. 

Et  moi,  monsieur,  je  me  pr^nte) 
Comme  etant  yotre  senrante , 
Depuis  dix  ans  dans  votre  maison , 
Ne  me  ferez^yous  pas  un  don  P 

MICHEL  MOaiN. 

Je  te  donnę ,  chere  Glaudine , 
Qui  m'a  tant  fait  la  cuisine, 
yiens-t->en  ici  aupres  de  moi  ^ 
J'ai  encore  du  bon  bien  pour  toi : 
Va-t-en  14-bas  dans  notre  armoire, 
n  7  a  deux  oeufs  de  ma  poule  noire, 
Va,  je  te  les  donnę,  ma  chere ; 
Mets^les  bouillir  dans  la  chaudieroi 
Retiretoute  la  graiste  k  menreiUe, 
Tu  en  feras  de  la  chandelle  :' 
Conseire  bien  tout  le  bouillon , 
II  sera  excellent  et  bon, 
Tu  en  feras,  ma  bonne  poupe, 
Tout  le  cardme  de  la  soupe. 
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Ayant  fini  sou  tesUment, 
Michel  MoriD  perdit  ies  s 
D'une  profond*  reverie , 
Dit  :  Je  vois  l'infanierie 
Oli  la  mort  porait  a  la  t^e ; 
CrianlTite  :  que  Fon  m'appr£Łe, 
Ma  boionnette  et  moD  fiisil  : 
Rarcłi,  fonrons  dnas  le  peril. 

La  dernieitł  heure  de  son  trepas 
Michel  Morin  jouait  des  bras  , 
II  frappait  d'estoc  et  de  taillc , 
DerCTant ,  dereyi ,  derevant ,  der 
Et  patati  et  patatas ; 
II  cruyait  par  »es  yains  efforts, 
Qu'il  aurait  fait  sauver  la  mort, 
Comme  ies  vache9  du  compere 
Qu'il  chassa  du  ctmedere. 

Mais  la  morl  qui  joiie  Ies  homoiet 
Commc  un  jouf  ur  pelote  a  la  paume, 
S'ecaTte  ua  moment  de  s 
Le  moment  n'etant  pas  venu  : 
Michel  Horin,  d'uii  ton  de  gloire, 
Commence  a  s'ecrier  :  Yictoire  ! 
Cela  ne  dura  pas  longtemps, 
Car  ii  vit  aii  meme  moment , 
Comme  une  armee  avec  des  dards, 
Qui  Tentourait  comme  un  rempart. 
Michel  Morin  dit  en  ce  jour, 
Ah !  ah !  vous  avex  du  secours, 
Vite ,  ma  perche ,  sans  remise , 
Qiiand  j'ai  Fait  sortir  dc  lYglise 
I^s  miiinc:uix  dcdans  un  moment. 


DISCOURS ,  ĆŁOGES  FLNEBRES  ,  ETC.  4K9 

Je  Yous  en  Tais  faire  autant. 

Dans  le  temps  qu'il  criait  si  haut, 
La  mort  aiguisait  sa  faux ; 
D'un  simple  coup,  par  son  enyie, 
La  cruelle  termina  la  yie 
De  Tillustre  Michel  Morin  : 
Yoila  comme  ii  trouya  sa  fin. 

II  est  trepasse,  la  bonne  &me, 
Le  jour  qu'il  a  rendu  T^me  : 
MSme  un  quart  d'heure  ayant  sa  morl 
On  a&sui*e  qu'il  yiyait  encore. 

La  mort  de  Michel  Morin,  si  Ton  en  croit  Tauleur 
de  YOraison  funebre^  eut  lieu  le  <•'  mai  1731. 
Comment  donc  se  fait-il  que  ,  des  1728,  elle  ait 
excite  de  tels  regrets ,  que  les  medecius  eux-mómes 
en  ićmoignenl  de  la  douleur ,  en  móme  temps  qu'il8 
se  prćparent  a  la  venger?  Cest  ce  qui  apparait  mani- 
festement  par  Tecrit  qui  a  pour  titre  :  La  Fengeance 
du  ir^pas  funeste  du  fameux  Michel  Morin ,  conspi' 
r^e  par  les  ainis  du  ddfunt  contrę  la  Mort;  piece 
nous^elle  en  i^ers^  in-12,  32  pag. ,  imprim^e  cette 
annde^  a  Troyes,  chez  Garnier.  Ces  conspirateurs 
^taient  au  nombre  de  quatre ,  Dominique  ,  pa- 
rent  du  defunt  et  trois  medecins.  Le  resscntiment 
de  Dominique  etait  dans  la  naturę;  mais  celui  des 
nićdecins  n'ayant  pas  le  móme  pretexte ,  on  est  fondć 
a  croire  qu'ils  n'en  youlaient  tant  a  la  mort  qQe 
parce  qu'elle  n'avait  pas  attendu  pour  frapper  sa 
yictiine  qu'ils  dirigeassent  ses  coups. 

L^origine  de  ce  livret  n'est  pas  douteuse,  Grosley 
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rayant  revt-tu  de  son  Hpprobalion  (1  O  autjt  172S), 
cl  pŁiiI-^tre  raćme  en  (Hant  Tnulcur.  Dans  tom 
łescas,  c'e8t  encore  ud  produit  de  rimagination  de 
nos  g.iis  Troyens,  uite  de  <««  ract-ties  aux(|uellcs  ih 
esercaieul  Icur  pliiine  iiidisciplin^,  avaiłl  qirils  se 
conslituasseut  en  acidemie.  En  efTet,  retablissenient 
de  cette  societe  littćrairc  ne  datę,  comme  je  l'ai  dćja 
dit,  quc  de  1749.  L'ćla(  civil  de  ia  f^engeance  eA 
dnnr  hien  constatć. 

\a  piree  cst  d'envirnn  six  cents  vers,  91  Ton  pcut 
appeW  de  ce  nom  des  Ugnes  afTretisement  rimćes 
et  ou  le  meprU  de  ia  mesiire  esl  pou^ć  ju5qu'ai  ses 
dernieres  liiniles.  r.lle  est  plutót  plaisanle  que  spi- 
riliielle,  un  peu  luiłgue,  uii  pen  diffuse ;  le  poetę 
mćme  s'y  rćpete  quc)queroii>.  EUe  est  suivłe  de  U 
Donation  tlcji  Iticits  meuLies  tt  immeuó/es  du  d^ 
/ii/it ,  udditioii  qiii  n"a  j>as  le  scl  du  testament  cile 
plus  haut,  et  d'une  Epitapfie  qui  D'est  evideninieDt 
pas  du  meme  auteur ,  taut  le  style  en  est  piat  et  bar- 
bare.  Mais  quelques  extrait8  doDoerunt  mieiu  uoe 
id^  de  cette  coospiration  de  la  mćdeciiie  contrę  la 
mort.  Elle  commeoce  ainsi : 

ŁA    YBfflUUICl   DU   TRJŚFAS    rUNESTB   DD   VlMBlńt     Wfnti 

HOUR, 

CooKflMc  par  le«  itnu  dn  AiStuA  natn  b  Mon. 
Gerasimo  Mutatus, 
Et  Gaspard  de  Bitulatus, 
Getu  doctes  et  de  foi  commune, 
Je  les  trouvai  a  la  brunet 
Ces  jours  pawes  k  Tecart 
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Avec  le  docteur  Broart , 
Tous  les  trois  en  grandę  conference , 
J'en  suis  surpris  quand  j'7  pense: 
Car  ils  parloient  rudement  fort 
Sur  les  guenilles  de  la  Mort. 
Par  leurs  discours  je  connus  bien 
Que  e'etoit  pour  Michel  Morin, 
Qu*4  la  Mort  ils  cherchoient  chicane , 
Et  pretendoient  dans  sa  cabane 
Tous  les  trois  cette  joum^ , 
Ayec  la  marechaussee , 
La  prendre  malgn^  ses  efForts. 
Ils  avoient  choisi  yingt  recors  , 
Tous  gens  sans  rime  ni  raison , 
Expres  pour  la  mettre  en  prison  , 
Esperant  que  la  justice 
Puniroit  sans  malefice  : 
Mutatus  par  sa  fiere  menace 
Fulminoit  contrę  sa  carcasse ; 
Bitulatus  effrontement, 
La  traitoit  cavalierement ; 
Broart,  d'un  ton  diste  et  casse, 
Hurloit  comme  un  loup  enrage ; 
Jamais  nul  homme  n'a  de  la  Tie 
Entendu  telle  sjmphonie. 
Pendant  le  temps  de  leurs  querelles , 
J'ai  appris  bien  d'autres  nouyelles  : 
Si  la  mort  cette  joumee-la , 
Par  malheur  se  fut  trouiee  lit, 
Elle  auroit  mai  passe  son  temps  : 
Ces  trois  hommes  doctes  et  savants, 
Pretendoient  k  coups  d'hallebarde, 


I,a  meitiu  vii  i-sipilotade  : 

(lvs  pauvi'i-^  dortctirs  pnrhumeft 

Etoient  bicn  mai  inteiitionnćft  ; 

U*  pretundoicnt,  n'L-n  doutez  paft, 

Mrttrt"  lu  Mon  au  trrpas, 

Voyex  la  drole  (J'(>pimon 

l)p  n-s  pi-danU  de  mauTaue  im 

Hois  poiir  miriłx  ftuvoir  rcntrepri 

De  ces  sou  h  łs  barbe  griset 

Je  m*ecriai  d'łiii  ton  łiauuin  : 

Ah !  mon  pauvrc  Michel  Moriii , 

Qutł  u>ii  in-piis  mr  fdii  vers^r  de  larmes ; 

Contrc  la  Mort  je  \eu\  preiidn*  les  armc-s. 

Pour  Tcnger  le  tort  <[u'ell«  t'a  fait , 

Je  Teus  a  coup  de  pistolet 

Lui  faire  vnlnr  ta  rcrvelle 

Et  lui  cribler  Tentre  et  manieile  : 

Je  Tattendrai  a  In  pipee , 

Quaad  elle  riendra  a  la  picoree, 

Je  lui  donnerai  bien  son  fait{ 

Pour  toi  j'hasarde  le  pacjuet. 

Au  bruit  de  ces  impr^catioDs ,  les  medecins  ac- 
courent ,  et  interrogent  en  latin  le  personnage  qui 
exha]ail  ainsi  sacolere.  L'autreditqu'il  ne  comprend 
rien  a  leur  baragouin ,  et  se  moąue  d'eux. 

CepeodaDt ,  cooiinue  ce  personnage  : 

GeroŃmo  Mutatus 

Et  Ga&pard  de  Bitulatus 

Se  retirant  a  lYcart, 

Je  restai  seid  ayec  Brnart. 


f^N. 
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Ce  pedant  k  la  barbe  grise, 
Me  demanda  k  sa  guise, 
Si  par  hasard  je  n^etois  point 
Des  parents  de  Michel  Morin. 
Afin  de  le  mettre  hors  d^ennui, 
Je  lui  ai  repondu  qu*oui ; 
Que  je  m'appelois  Dominique , 
Et  que  j*etois  le  fils  unique 
De  Geneyieve  sans  rancune, 
Veuve  de  Bernard  Opportune, 
Homme  celebrę,  docte,  savant, 
Qui  mourut  en  trepassant 
La  yeille  de  son  enterrement. 
n  prit  cela  pour  argent  comptant. 
En  considerant  ce  yieillard, 
Aussi  jaune  qu'un  yieux  lard , 
Je  lui  demandai  humblement , 
Et  tres-respectueusement , 
Sans  ofTenser  sa  soiitane , 
Pourquoi  ii  cherchoit  chicane 
A  mademoiselle  la  Mort? 
U  s'ecria  tout  d'abord  : 
Ah ,  juste  ciel !  quelle  entreprise  ! 
Faut-il  que  la  Mort  sans  remise 
Nous  ait  rayi  Michel  Morin ; 
EUe  a  fait  un  riche  butin ; 
Mais  elle  le  payera,  je  le  dis, 
Michel  Morin  a  des  amis 
En  paradis  ,  en  enfer ; 
Si  Pluton  et  Jupiter 
Ne  la  font  mettre  en  prison , 
Je  sais  oii  en  avoir  raisou. 


FJlc  » 

Mau  eile  y  pauera  lo  pas ; 
Quoi(jii'elli>  nit  dr-Jik  pru  la  fulte. 
Je  s^  ł{u'oii  łn  suit  a  la  pute. 
Les  pny6ii»»  dv  Cliampagne, 
De  toute  part  sont  en  campagoe, 
Sur  les  passag«s  et  grands  ctiumins, 
Plus  aoinićs  tjac  des  Lutins, 
Annt-s  de  fourcłies  et  d'.in[iK'l>usc& , 
Putir  Ul  prendm  malgre  lea  ruM«.-> ; 
Par  oii  elle  ae  puisM  cuchcr, 
Elle  iie  poumi  wJiapper. 
.\l) !  qireUa  sera  bien  etunti^ 
(juajid  elW  sera  oańruanee 
De  ces  Imbilet  paysana ! 
Elle  Buni  beau  moritrer  les  tlenU  : 
lis  sont  trop  couitoucks  contrę  elle; 
Quartiers  n'y  aura  point  pour  elle ; 
Elle  a  beau  Taire  la  resolue, 
Elle  sera  tout  au  moins  penduet 
Foi  de  docteur,  je  le  jurę , 
Ou  je  bi<tlerai  ma  ceinture 
Et  moQ  bonnet  dodoral ; 
Que  je  derienne  comme  un  cbeval 
Ou  comme  un  a^ne  parfaiti 
S^  oQ  ne  la  vait  au  gibet; 
Cette  iuf^me  camassiere 
N'a  jamais  su  nous  pis  faire 
Que  d'enlever  a  nos  yetut 
L'homme  le  plus  genereux. 
Vieiit  eosułte  renumeratioD  de  toules  les  qualit& 
de  Michel  Morio  : 
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D  chantoit  si  bien  k  TofiSce 
Que  le  pasteur  et  les  paysans 
Etoient  satisfaits  et  contents. 
En  son  banc  comme  en  un  lutrin , 
Lors<ju'il  etoit  bien  en  train , 
Il«t)hantoit  par  la ,  mi ,  la , 
En  essimie  et  en  fut  fa, 
En  d^are,  en  gere  sol, 
Par  becarre  et  par  bemol ; 
SaYoit  le  plain-chant  par  routine , 
Et  la  musique  k  plus  fine. 
Quand  ii  chantoit  k  voix  perdue , 
On  Tentendoit  dedans  la  rue. 


U  etoit  homme  de  pratique, 
Gar  ii  sayoit  rarithmćtique , 
Justement  jusqu*&  Faddition ; 
Et  s'il  eiit  su  la  soustracdon, 
n  eAt  entre  dans  les  finances ; 
Mais  ii  avoit  d^autres  sciences. 
Ge  yenerable  Michel  Morin, 
Etoit  yerse  dans  le  latin, 
Et  si  bien  approfondi , 
Que  Thomme  le  plus  hardi , 
Et  le  plus  experimente 
Dans  le  Rudiment  et  la  Gyilite , 
N^eiit  ose  yenir  chez  lui 
Argumenter  contrę  lui. 
II  avoit  au  college  de  Blois 
Appris  le  latin  en  firancois. 
S'il  etoit  encore  vivant, 
Je  crois  qu'il  seroit  maintenant , 
1.  (6)  30 


m 
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Malgrr  les  jalous  et  renvi«  , 
Dadiplirr  en  Etliiopic , 
IJCKricie  et  muitr«  i-*  arU 
Dana  ła  facuW  des  coniartU. 
La  Mort  ea  a  turche  m  barbe ; 
Motui,  qw'flle  se  ilunne  de  gardę, 
Si  les  paysHiiK  de  ChitinpHgnc 
1,8  p«uvenl  joindre  ea  campagne, 
Elle  aura  U— 


Pour  elle  U  i      t    >otnt  de  qiiartier, 
Elle  »era  pci  etranglec. 


Michel  Morin  etoit  un  homme 

Fort  sagc ,  diBcret 

Ouund  ii  ei  ?ibiiret ; 

U  fiiiM>it  bien  facon 

Ilnrdimciil  ciniiiniraison 

Atcc  le  premier  renu  , 

Mćme  ju5qu'au  plus  inconnu ; 

Chacua  cherchoit  sa  compagoie; 

Par  SB  plaisante  manie , 

n  attiroit  les  payaaos, 

Mieux  que  la  pierre  d'aiinaiit 

Ne  fait  Tacier  et  le  fer  ; 

II  savoit  si  bien  raisonner 

Qu'oii  le  prenoit  pour  un  docteur, 

Ou  quelqu'habile  oiateur  : 

En  un  mot,  pour  mieux  vou»  dire, 

Quaad  ii  sentoit  de  quoi  fiire. 

Par  une  certaine  rhetorique , 

n  mettoit  d'abord  en  pratigue, 
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Pour  amuser  le  tapis  y 

Quelque  histoire  du  temps  jadis. 


n  les  endormoit  de  ses  contes , 
Et  buYoit  toujours  a  bon  compte , 
Sans  perdre  un  seul  coup  de  dent : 
C?r  il  faisoit  diligemment , 
Quoiqull  racontit  quelque  histoire, 
Rudement  branler  la  michoire, 
Sans  s^informer  de  la  depense, 
Ni  meme  entrer  en  connoissance 
De  ceux  qui  payeroient  Fecot, 
La  bonne  chere  et  le  sur-ecot. 
Sitót  que  Ton  parloit  de  compter 
n  dechargeoit  le  plancher, 
Et  gagnoit  d^abord  au  lp**ge 
Crainte  de  rester  pour  gage ; 
Gar  il  etoit  un  des  confreres 
De  Tord^e  des  bourses  legeres. 
Cependant  il  ne  laissoit  pas 
Que  de  faiie  de  bons  repas. 
II  sayoit  la  langue  latine 
A  peu  pres  comme  Horace  et  Plinc ; 
II  ayoit,  comme  HortensiuS) 
Etudie  jusqu*a  Deus  sanctus; 
Sa  science  etoit  sans  egale; 
II  sayoit  a  fond  de  cale 
Liber  Petri  tout  du  long , 
Et  les  dcclinaisons  de  noms ; 
■^  sayoit  les  yerbes  et  les  adyerbes 
Et  fort  bien  eplucher  des  herbes : 


Tuit  jf  u,  D'unpartc,  Ergo, 
II  «toit  HocUtt  cum  libra. 

Tani  de  talents  lu*  pouvaient  pas  se  reucontwr 
<łan<i  lu  fiU  (l'uii  &impte  villageoi5  :  aus&i  le  poetę 
fail-U  la  rćflexion  Tcirt  judicicuse  que  : 

C  «toit  uii  dcft  pliu  hi'Axn  Mprits 

Qui  nit  puru  dant  miii  VłlUge; 

Ji;  le  Hiuti^it*  et  ]e  le  gaju, 

Qu'il  euiil  lilft  A\ta  gmnd  st^gnmr, 

Ou  au  luoui.i  dt!  ijtiflcpie  iogeai4nu*; 

U  faut  qu'on  Tuit,  par  malice, 

Clłutigł^  (.-oiilre  lin  autre  i  uourTioc; 

Ses  a<3UoDB,  sa  parole,  son  geMe, 

Celu  Mul  mc  aumifeala 

Qu'il  DV-tuit  point  GU  d'uii  manant; 

Suu  genie  «toit  troji  grand. 

Mail iftircusf men t ,  les  plus  nobles  vies  ont  la  des- 
tinee  commune ,  outre  que  la  yaiiite  qui  les  poiuse 
dana  les  voies  eitraordiuaires  et  perilleuses ,  les 
pousse  aussi  plus  t6t  et  plus  Tite  vers  le  dĆDOuement. 
Comme  Cćsar,  comme  Aleiandre',  Michel  U orin  eo 
est  uoe  preuve. 

Mais  la  Mort  qui  toujonn  reille, 

Fut  jalousfl  de  ces  meireilles, 

Et  le  suiroit  pas  i  pas , 

Afin  de  le  mettre  au  trćpas. 

Ud  jour  &tal  ii  eut  enrie 

De  denicher  on  md  de  pie , 

Au  sommet  d'uD  arbre  fort  gros 

Qui  aToit  dix  toises  de  liaut; 
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II  dechaussa  ses  galoches , 

Et  de  branche  en  branche  ii  s^acorocbe. 

V\me  ayidite  sans  egale 

U  montoit  k  Tescalade  ; 

La  Mon  sans  f aire  un  petit  bruit  ^ 

Se  yint  loger  aupres  de  lui, 

Comme  ii  grimpoit  d'uQ  grand  courage, 

La  Mort  s^oppose  k  son  passage ; 

D'un  coup  de  revers  de  sa  fauz  j 

Elle  le  jęta  le  cul  en  bant. 

Quoiqu^il  s'accrocha  par  la  manche 

U  culbuta  de  branche  en  branche ; 

Gric,  crao,  patris  en  patras, 

Michel  Morin  se  trouya  en  bas 

Bień  plutot  cpi^ayec  une  ecbelle. 

Ah  Mortl  que  tu  es  crueUe  I 

On  emporte  Michel  Morin  sur  un  brancard ,  et 
Ton  convoque  aussitót  medecins ,  chirurgiens ,  op^ 
rateurs,  chimistes,  apothicaires  et  droguistes. 

Ds  ont  fait  sans  nidles  attentes 
Trois  oonsultations  differentes : 
Cetoient  de  Tonguent  miton  mitaine. 
Iłs  perdoient  leur  temps  et  leur  peine , 
Car  ii  etoit  trop  en  danger , 
Jamais  ii  n'en  pouvoit  rechapper  : 
n  s*etoit  rompu  l'omoplate , 
Et  dćma^ tibulć  la  gai^te ; 
n  avoit  le  coeur  offens^ , 
Et  Testomac  firacasse , 
Son  foie ,  ses  pauyres  boudins, 
Et  tous  ses  autres  intestins 
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Etoient  en  mamrais  ^uipage , 

Aussi  bien  que  son  Tisage. 

Tous  1»  docteuTB,  d^ua  plem  aooord 

L'ont  abandonne  a  la  Ifort. 

Faut41  qiie  pour  on  nid  de  pie, 

Michel  Morin  perde  la  Tie  ! 

La  Mon  n'e8t  pas  ou  elłe  peiue. 

Je  pretends  en  aToir  Tengeance, 

Foi  de  docteur,  elle  le  pa  jem , 

Ou  Broart  y  perira. 

Autant  que  j'eii  puis  juger  par  la  comparaison , 
cette  piece ,  et  le  Testament  qui  appartient  a  la  pre- 
cedente ,  me  paraissent  ćtre  de  la  mdme  main.  II  ▼ 
a  dans  le  Testament  un  certain  jargon  de  procedurę 
qui  trąbit  le  praticien  et  le  jurisconsulte.  Or,  Groslej 
ćtait  avocat ,  et  comme  je  suis  portć  a  croire  qu'il 
est  Tauteur  de  la  f^engeance,  ii  peut  se  faire  qu'il  le 
soit  aussi  du  Testament.  Grosley  mettait  son  esprit 
a  toutes  sauces ,  lesquelles  n'etaienl  pas  toujours  des 
plus  delicates.  L'idee  de  traiter  la  rue  du  Bois  et  Yan- 
cień  iisage  qui  y  elait  etabli ,  vient  de  lui ,  et  ii  en 
jęta  les  premieres  pensees  sur  le  papier.  II  v  avait 
loiii  de  cette  rue  a  FAcademie  des  inscriptions  ou 
(irosley  ne  laissa  pas  pourtant  que  d'arriver. 

La  I  rngcdnce  est  egalemenl  suivie  d'uii  testament 
cle  Michel  Morin,  ou  les  legs  ne  sont  pas  tous  fantas- 
li(|ucs  conime  dans  Taulre,  et  de  son  epitaphe.  Je 
donnc  ici  ces  deuxpieces,  dont  la  premierę  dilTere 
esscntiellement  de  celle  de  Fedition  d'Epinal.  Peut- 
elre  menie  serait-il  plus  juste  de  restituer  celle-la  a 
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Grosley ,  auquel  ii  semble  que  je  la  dćrobe ,  eo  lui 
attribuant  Tautre :  mais,  en  y^ritć,  les  deux  morceaux 
se  yalenty  et  s'ils  appartiennent  a  deux  auteurs  diffe- 
rents ,  ii  est  diflicile  de  dire  lequel  des  deiUL  a  ete  le 
plagiaire.  Je  dois  ajouter  pourtant  que ,  si  on  consi- 
dere  Tanciennete  des  ćditions ,  celle  de  Troyes  ayant 
pres  de  cent  vingt-cinq  ans  de  plus  que  celle  d'Ćpi- 
nal  y  et  ayant  ete ,  en  outre ,  approiwde  par  Grosley , 
ii  serait  plus  simple  de  croire  que  toutes  les  pieces 
qu*elle  renferme  sont  de  la  main  de  ce  dernier. 

DONATIOlf   DES   BUNS,    UBUBŁBS   BT   nCMSUBŁBS   DB   DBFUlfT 

MICHEL   MOEIN. 

Le  yenerable  Michel  Morin, 
Se  Yoyant  proche  de  sa  fin, 
Jugea  qu^il  etoit  neoessaire 
De  mettre  ordre  k  ses  affaires. 
Afin  de  mourir  en  repos, . 
D  fit  appeler  au  plutot 
Tous  ses  amis  et  ses  parents , 
Riches,  pauTres,  petits  et  grands, 
Afio  de  faire  son  testament. 
Ce  qui  fut  fait  exactement 
Par  maitre  Gaspard  Domimque, 
Ancien  notaire  apostolique, 
Garde-note  du  Tillage , 
Controleur  du  mauyais  langage, 
En  presence  de  qiiatre  temoins. 

Leonard  de  la  iP^gaudiere, 
Et  Yalentin  de  la  Jobliniere, 
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Y^nerabla  hommc  COes  Ctabnud , 
Et  miilin'  HalUmwinl  Ni^ud , 
Tou9  <iuBliw  temoiiis  oriilaire» , 
Dc  cc  q\n  ta  pii!U>»  h  l'ufTiiire. 
Je  veux  afec.  &ttpniion 
Vous  d^iillf r  la  kiKx:ession ; 
Car  pUe  est  digne  de  mńnoFre, 
AuMi  bien  quc  wn  histoire, 
PRIMO  : 

Mortn,  au  Ut  de  la  mon, 

N'a  Toula  fiiire  oiicun  tort 

A  .ses  parents  et  tes  amis, 

Rit^n  dti  mondi!  eii  est  surpris : 

A  lVgard  de  ses  hei'itages , 

Et  ustetuiles  de  m^nnge , 

Aiia  d'eTitflr  les  proc^ , 

Qu'il  himsoit  ji  Teto^ , 

11  partagea  tout  ^galement, 

Car  ii  craignoit  qu'epres  sa  niort. 

On  ne  lui  cherch^t  cłucane  h  tort. 

A£n  d'eviter  la  discordc, 

n  a  mis  sos  afTatres  en  ordre, 

Comme  un  hommc  rempli  de  cceur, 

n  commenca  par  son  pasteur, 

Comme  etant  son  ami  intlme  : 

n  lui  donna,  chose  rarissime ! 

Une  paire  de  bas  de  fiitainc, 

Gamis  de  frange  dc  Inine, 

Atgc  im  brcTiaire  romain, 

Moitie  francais,  moilie  latin, 

Quł  fut  imprime  a  Huy, 

Afin  <]u'il  se  Bouyienoe  dc  liii. 
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Pour  ^ter  la  jalousie 
Et  appaiser  la  fiere  enńe  | 
U  youliit  chacun  satis&dre  : 
D  fit  present  k  sou  yicaire 
D'uQ  ńche  manteau  de  deiiil| 
Yenant  dę  sou  bisaieiil  | 
Ayec  un  chapeau  de  castor , 
Garni  d'un  cordon  de  fin  or. 

Le  greffier  de  9011  tillage 
Entra  aussi  daoft  lo  ptitage 
De  sa  ricbe  auooeMion  i 
D'un  coeur  plein  d*tfibotioii, 
n  lui  donoa  une  Bibie 
Et  beauooup  d'ftutiet  ▼ieus  Irnm 
Relies  en  veau ,  en  parchemin , 
Ayec  un  habit  d*Arleqidn 
Qui  senroit  en  son  jeune  temps 
A  courir  car£me  prenant. 

D  donna  au  procureur  fiscal , 
Pour  se  diyertir  en  r^gal , 
Une  flńte,  un  tambour  de  basqae, 
D'un  fin  drap  de  meunier 
Une  culotte  a^ec  une  casa<jue 
Qui  fut  trouTĆe  dans  un  grenier 
Du  temps  de  la  guerre  de  Brie  ^ 
Ayec  quelque  autre  drolerie, 

D  donna  k  sa  soeur  Catin, 
Yeuye  de  defimt  G^orges  Dandin , 
Un  arpent  et  darni  do  terre, 
Situe  k  la  Groix*de*Pi«m9 


Ali  petit  Bertrand  Trous»c-Jac[uett« 
Et  Nicod^me  de  la  Cliquette , 
Comrae  etant  sł-s  petits  Deveux, 
D  leur  donna  a  tous  les  deus , 
Afin  de  Ica  bien  etablir, 
Une  maison  pri^te  k  bAtir, 
Sise  au  boul  du  jardln 
De  Dominique  Sagoain. 

II  dotina  a  ses  nieces  et  cousine 
Toute  &a  batterie  de  cuisine, 
Sa  garde-robe  et  vieilles  depoiulles, 
Son  chien ,  son  chat  et  ses  poules , 
Son  cochon,  son  baudet ,  sa  Tache, 
Et  les  pouils  de  sa  moustache. 

A  son  compere  Mathleu  Gariot 
Et  k  Baltbasard  Landriot , 
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II  donna  deux  grands  pistolets , 
Avec  les  fourreauz  yiolets ; 
Hs  sont  de  Sedan ,  je  yous  jurę , 
Car  je  Tai  vu  par  recriture  ; 
Un  sabre  et  un  mousqueton  , 
Qu^il  trouya  dans  un  buisson , 
Le  propre  jour  de  Saint-Denis , 
En  aliant  chercher  des  nids. 

II  donna  au  bonhomme  Tobie , 
Avec  qui  ii  faisoit  bonne  Tie, 
Son  manteau  de  mariage , 
Qui  souYent  senroit  d^otage 
Dans  les  tavemes  et  cabarets ; 
Et  deux  grands  godets 
De  yeritable  porcelaine 
Qui  tenoient  chacun  chopaine  , 
Ses  tablettes  et  son  ecritoire 
De  chagrin ,  garnie  d'ivoire. 

II  cede  k  Fiacre  TEmballeur 
Sa  charge  de  carillonneur , 
De  clerc  et  de  maitre  d'ecole , 
A  condition  que  la  tante  Nicole 
Et  son  neveu  Robert  Guinon 
Resteroient  dans  sa  maison , 
Sans  apprehender  le  trepas , 
Jiisqu'au  jour  du  Mardi-Gras. 

II  laissa  pour  ses  funerailles 
Un  arpent  et  demi  de  broussailles 
Entre  les  mains  d'Albertus , 
A  condition  que  le  surplus 


cnAPmiE  VI. 

Se  garderoit  avec  grand  soin 
Pour  soulager  daas  leur  besoin 
Les  passanta  et  pauvres  meaages, 
Des  troU  plus  prochuins  viltaget, 

Morin,  pour  venger  son  tr^pas, 

Donaa  la  somme  de  cent  ducaU 

A  maitre  Hemi  de  la  Dandimere, 

Pour  payer  et  satisraire 

Les  paysaiii  de  Cliampagoe 

Qui  cherchoieut  la  Mort  en  campagna, 

De  toutes  parts  pour  la  punirj 

Car  tel  est  son  plaisir  : 

Et  pour  punir  sa  malice , 

D  pretcnd  que  par  la  juslice 

Elle  soil,  pour  le  satisfaire, 

Du  moins  condamnec  aui  galeres , 

Apres  avoir  ele  trois  jours 

Fustigee  par  les  carrefours , 

Du  village  de  Beausejour  : 

Elle  5'en  souvieiidra  plui  d'un  jour. 

Spitaphe. 

ai-cisT 
Michel  Morin,  homme  saos^gal, 
Dont  la  doctrine,  sans  seconde, 
Fut  estimee  de  tout  le  monde, 
Comme  un  amant  fait  son  nral. 

Par  son  saToir  et  «a  Taleur, 

D  fut  fait  dam  son  ^liw, 

Par  les  marguillien  unt  remiM , 
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Magister  et  carinonneta* , 
Maitre  d*^cole  et  śacristain. 

Mais  le  yenerable  Morin , 
Par  une  trop  fatale  envie, 
En  denichant  un  nid  de  pi^i 
Trotm  k  moinmit  de  m  fin. 

Le  prmler  d^aoftl  est  tr^paii^i 
ŁW  du  monde  le  plus  tigasli* 

Tels  sont,  je  peose^  tous  les  ^critś  Auxquels  a 
donn^  lieu  la  catastTophe  qui  a  niafqu^  la  fin  de  la 
vie  de  Michel  MoriD  f  cotnma  atissi  le  OOtnmence- 
ment  de  sa  r^putation<  U  ent  ftfki  qu*  lett  fiomeres  a 
qui  noui  en  sommes  redeyables  ne  iOiit  pas  de  la 
qualiŁe  de  celui  d^Achille^  et  qtt'AlexatidM  il*eńt  pas 
pleur^  de  jalousie ,  en  pCFOsaiit  au  malheiir  de  n'en 
rencontrer  pas  de  pareib  :  mais  ^  pour  atólf  eu  des 
panegyrisŁeii  de  genres  si  dWers ,  Achille  et  Michel 
Morin  n'en  aeront  pas  moins  ^galement,  et|  sHl  est 
permis  de  parler  ainsi ,  paraUelement  iutnortels ; 
car  si  VlUade  peip^Łue  le  nom  d'AeliiDe  permi  les 
esprits  oiltiiTĆe,  les  ćcrits  qa*oD  vieiit  de  Ułe  sont 
une  garantie  de  rćtomelle  duree  partdi  le  pet^le  des 
merites  et  do  nom  de  Michel  Mofio*  fit  Ikiainte- 
nant,  vaiiiqueurs  de  la  terre,  agites^^roMi  boule- 
yersez  le  monde  et  ćhiDgesi«i  la  ftee^  pttk^  iiourez 
dans  vos  triomphes,  ou  yictimes  des  caprices  ou  des 
Yengeances  de  la  fortane,  toos  n'occuperez  jainais 
dans  la  m^moire  des  peoples  une  place  plus  grandę 
qu'(in  sonneur  de  cloches  et  un  dćnicheur  de  pies. 


\ 
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II  ti'est  passuperilu  peut-Mrede  laire  vnir  au! 
Icur  comiuent  la  niort  tle  Michel  Morio  a  ^tć  cotn- 
prUePt  rendii«  par  Tarliste  que  r<:dtteur  d'Epinala 
cliargć  d'iUiistrfr  sa  vie. 


Les  Discours  et  Eniretiens  bochięues ,  in-l  8 , 
11  pages  ,  Charmes,  BulTet,  S.  D.,  n'oDt  guere 
d'autre  merite  que  (.ului   d'ć.ł'e  farcis  de  citations 


DISCOURS ,  ĆŁOGBS  FUNfeBRES ,  ET€.  479 

ladnes,  empruntćes  a  TĆcriture  et  a  Horace ,  sur  les 
verŁus  du  jus  de  la  treille.  U  y  a  d'abord  le  Dis^ 
cours  qui  se  compose  d*un  Av€uU'-propas ,  d'une 
Chanson  nou^elle  de  tOpdra^  et  de  deux  points. 
Yient  ensuite  une  Ordonnance  noui^ełle  portant  in^ 
struction  comme  U  faut  que  les  femmes  se  comportent 
avec  leurs  maris  pour  aiK)ir  la  paix  dans  le  mdnage^ 
qui  a  pour  coDclusion  qu*eUes  doWent  supporter, 
aimer  mćme  Tiyresse  de  ces  messieurs.  Le  livret  finit 
par  la  chanson  bacbique ,  en  ver8  entrelard^  ^  qui 
commence  par  ces  mots : 

Bacchus  9  cher  Gregoire, 

Nobis  imperaty 
Chantons  tous  sa  gloire, 

Et  quisque  bibat^ 

et  qui  est  connue  de  tout  le  monde.Cest,  sanscom- 
paraison  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  cet  opuscule.  Le 
reste  est  au-dessous  de  Tesprit  d'un  habitue  de  ca- 
barets  borgnes. 

Le  Prwilege  de  Pen  fant  sans-souciy  in-18 ,  10  pa- 
gesy  Cbarmes ,  Buffet  ,S.  D. ,  est  une  espece  de  di- 
plóme  octroye  k  deux  iyrognes,  m&le  et  femelle.  Cette 
piece  vaut  mieux  que  la  pr^cedente.  Elle  datę  du 
XVI*  siecle,  et  a  ete  fort  retouchee.  Comme  d*ailleiirs 
elle  a  eu  Thonneur  d'ćtre  reimprimee  dans  le  Re- 
cueil  des  Jojreusetez ,  publie  par  Techener ,  je  me 
crois  tenu  de  lui  donner  ^galement  une  place  dans 
cet  ouvrage. 


4M  CBAPnBETL 

PRrVlLECE  DES  ENFANTS  S.UT5-50tra. 
Qui  donnę  leur«  ]MtL-nt«  ^  Mmc  la  coriImsc  iJr  Gourr-Sale,  t 
M.  dc  Briqo«nMile,  pour  aller  et  itmir  iLms  tam  les  ńffO^ 
bu*  (te  Ynoee,  aveo  le  oorilon  de  leim  ordrc*. 

Racfhiis,  par  In  gri\(.t>  dti  destin,  empt^reur  cłes  en&ntt 
Mna-Muó,  prince  d«  Goftier-brftUnt,  camte  de  Boż^-satu* 
fin,  fflarquu  de  TAItń^tion,  d«  l'Ha]t.'ine  YiDease  et  ie 
Haut-ftpp^t,  commnndeur  nłiMilu  et  t:mv*?r8e]  sar  \m 
nganhlea  de  Bararat,  Ketms,  Ai ,  TeM^,  Cłiałilis,  Tonnerre, 
It«iiuno,  V«niuintoa,  Lutgoad,  Cwulaiige,  C5to-Bó*ie, 
nicraiitage,  Calion,  M^doc,  (■»*«}  SaiDl-EmilioD ,  la 
1'itlu,  Cap-Itvrtun,  Saint-Lnurent,  FroniigniiD,  Malvoi&ie, 
Caiiarie,  Mad^Tc,  Port-eii-Port ,  et  autres  que  le  soldl 
^laire  oous  la  VMUi  etendue  des  deux; 

A  tous  pauM ,  present  «t  avetur ,  salut :  Ay^nt  remar* 
(jue  (pie  le  plus  ftAr  moyen  de  mainienir  cette  monarcłuB 
bachique  etait  <l'^tabtjrf  cti  difTiireDts  eiidroits  de  nom 
royauDM,  dM  ótóret  composes  de  plusean  sortet  de  £- 
gidt^,  poor  r^mpenser  ceux  de  nOa  sajets  ijai  aanM 
M  les  płm  fidites  et  les  plua  attacfaes  dux  ixst6rha  de  notie 
trogne  Tiaeuee,  afin  qu'ea  leur  doDnast,  par  ce  mojMi, 
e^erance  d'6tre  un  jour  recompenaes  pour  les  serrices 
^'ila  Bous  awont  nudna,  noii*  poiaumis  le»  taahae  k  U 
pniifBe  <U  k  rmta  qai  h  trauT*  panni  In  pott  et  1« 
Terres,  ({De  nout  aygu  toiyoun  pow4de«  ft  un  ii  a»Mi— 
dagre. 

A  ce5  cutses,  ayant  fait  mettre  cette  alfiure  en  deHbe- 
ration  sur  notre  table ,  et  aprea  aToir  bien  bu  en  la  «»»- 
pagnie  de  notre  ancien  ami  TiTrogne  Silene  et  les  Bao- 
chantea,  nos  cheres  noumces,  de  leun  aris  et  de  letin 
GonsentementB ,  nous  ftTons  cree ,  etabli ,  creons  et  etabli^ 
sons  par  cea  presentes  perpetuelles  et  irterocaibles  uA 
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ordre  generał ,  sous  le  titre  de  Tordre  du  Tonneaa ,  que 
nous  Youlons  reseirer  a  notre  personne,  compose  d^un 
chancelier,  d'un  secretaire ,  de  quatre  commandeurs  et  de 
quatre  cheraliers;  lesquels  ofSders  ci-dessus  crees  et  eta- 
blis  k  perpetuite  jouiront  de  tous  les  priyileges,  preroga- 
tiyesy  immunites,  franchises  et  exeinptioiis  bachigues, 
mdme  du  droit  de  bourgeoisie,  dans  tous  les  cabarets, 
UeuT  de  bonne  chere  et  de  notre  obeissance,  ou  nous 
▼oulons  qu'ils  soient  recus  gratis,  sans  qu*on  les  en  puisse 
chasser,  sous  quelque  cause  que  ce  puisse  Atre,  i  la  charge 
toutefois  que  tous  les  aspirants  auxdits  oiBces  et  dignites 
seront  tenus  de  faire  preuye  de  leurs  capacites  dans  rexeiv 
cice  de  la  yendange,  en  buyant  chacun  yingt-cinq  rasades 
le  jour  qu'ils  youdront  Stre  admis  dans  toutes  les  dignites 
desdites  charges ,  a  la  resenre  toutefois  de  noUie  chere  et 
bien-aimee  la  comtesse  de  Gosier-Sale ,  que  nous  ayons 
gratifiee  de  la  charge  de  chanceliere  de  notre  ordre,  et  de 
notre  bon  iyrogne  Briquerasade,  k  qui  nous  ayons  aussi 
donnę  celle  de  secretaire  du  mćme  ordre ;  lesquek,  en  con- 
sideration  des  senrices  qu'ils  nous  ont  rendus  en  plusieurs 
oocasions ,  et  de  la  certitude  que  nous  ayons  de  leurs  ca- 
pacites ,  aussi  de  hien  boire ,  nous  les  ayons  dechai^es  de 
toutes  preuyes  k  faire  pour  paryenir  k  la  possession  des* 
dites  deux  dignites  de  chanceliere  et  secretaire  |:  et  tous 
lesdits  officiers  releyeront  de  la  comtesse  de  Gosier-sale , 
notre  chanceliere,  et  seront  tenus  de  prendre  d*el)e  le 
cordon  de  notre  ordre ,  et  des  lettres-patentes  signees  et 
contresignees  par  Briquerasade,  son  secretaire,  pour  ce  qui 
conceme  les  affaires  dudit  ordre,  qu'Łk  seront  tenus  de  por- 
ter a  perpetuite,  sous  peine  d'ćtre  declares  incapables  de 
frequenter  jamais  nos  assemblees  bachiques  et  d^y  itre  trai- 
tes  comme  infracteurs  de  nos  ordres,  rebelles  k  notre  Etat. 
1.  (6)  31 


Oi  CUAntftK  VI. 

Diiftmdunft  •  toui  IttwJIu  of&den  de  boirc  da  lenr  ń 
([uuUe  d'eiii,  iJe  roangcr  aucuue  surte  de  confitura*,  fnuu, 
taiUgcB ,  ni  autnM  chow*  irapiililes  de  prrjiidJcier  i  on 
intń^^U,  fin  cfl  que  toutea  cb>  choHip  peuveat  enipćcbar  la 
Miif.  Ućfcniloni  Msmblublenient  <ie  n>pan«lrr  junau  ^utie 
de  viii,  li  nieRłiaol  qu'il  puiMO  itrt,  dc  cufter  ti-mt, 
buiiteiUrs  tu  flucons ,  et  cujoignoii*  de  £tire  toujoim  nibi* 
»ur  1'ongle  aprća  byou-  bu ,  dc  nunger  form  eternity 
fruin«^o,  [i«r>>il,  liar«ngł!iuur«u,  forco  jamboii  do  Mjtjreoca, 
saudutins  de  Dologae,  cuiiset  duie,  gorge  de  [>orc,il 
|{eii«ruU-iiwut  toul  ce  qui  jMiiUTa  procurer  ralleraUMi, 
surtout  de  iie  puiiit  uulłUiT  do  ineltn;  dun*  leura  uucM 
uu»  di«r»  aiiiia  Iti  uiurąuLs  d<]  la  PoiYrade  et  \v  Łanw  dl 

a  Salinirre,  partout  uonuiui  om  plu»  intimek  bicabiteon. 
Poiut:i  parUiul,  iioire  clit«  cłiaucelitTc ,  pourYutr  ({ui 
bon  tui  scmblon  dcidiu  oilidcr*  dv  i'unłr«,  qui  porUroat 
toulefois  \&  nonu  buiTonts,  suvQir  :  Ic  premier  det  com- 
maudeiirs  ^'appellera  Long-ttoyau,  le  second  RtMjuillard , 
le  trouifDie  Boi$-«uu-£icoa  >  et  le  ^uatrieme  Dałagoinfre* 

iere. 

Lei  dieralien,  la  pramier  t'BppeUara  Longue4ialflui«, 
1«  wcoud  Lai^e<4Taloir,  la  troiucme  Pr£t-i-tnoqueri  M  la 
qualrieme  Guuep<Qiilaat  i  et  toiu  leadita  olBcwn  ot  d)*- 
Talieri ,  par  elle  pouirut ,  jouiroDt  des  priTtleges  cMioim 
spedfieft,  MD*  trouble  ni  empSchenwit ;  car  ainii  nom 
r«yoiu  resolu  et  ordonoe. 

Si  dooDOD*  eo  mandemeot  i  tooa  les  coofrena  da 
U  jiiłulaboDt  et  g«iu  lenant  siegec  bachiipies,  Gabareto* 
taTeraes  >  tabagies ,  et  autres  qu'il  appartieadn  i  d«  tew 
cbacim  en  droit  la  main  ji  Teiecutioa  des  preacntes,  fTn 
diioinutioa  ni  augmeotatioa  qae  ce  piuue  6tre ,  k  peiiK  da 
ne  boirc  ((ue  de  U  tie  du  na  de  Bde;  car  tel  att  notn 
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pUmrt  Donnę  en  notre  oonseil  nur  le  oul  d*un  tonneau , 
dans  notre  ca¥e  imperiale,  apres  6tre  hien  8oi!d.  Signe^ 
Bacchus,  dieu  des  yendanges,  Silene;  et  sur  lesreplisj 
Gber-Bouchon. 

La  comtesse  de  Gosier*aale,  gardę  des  bouteilles,  pro^ 
tectrice  de  runiyersit;e  yineuse,  et  chanoeliere  de  Tordre 
bąchicjue  du  Tonneau,  salut  :  Nous  etant  entierement  &it 
informer  de  la  capacite  de  notre  bon  ami ,  le  sieur  Ghif-4e- 
Museau,  et  lui  ayant  trouye  toutes  les  qualites  reąuises 
pour  ćtre  de  Tordre  excellent  du  Tonneau,  apres  ayoir  de 
lui  pris  et  recu  le  serment  preru ,  prealablement  fait  des- 
sous Terperience  au  fait  bachique ,  nous  Tayons  pouryu  de 
la  dignite  de  commandeur  de  Bois-sans-facon,  pour  en  jouir 
sa  yie  durant,  sans  trouble  ni  empechement :  pour  manpie 
deąuoinouslui  ayonsaccordele  cordon  de  Tordredu  Ton- 
neau, en  lui  enjoignant  d^obseryer  les  statuts,  reglements 
et  priyileges  port^  par  ladite  creation  dudit  ordre,  de  la 
part  du  souyerain  Baochus,  k  peine  d'£tre  degrade  et  d^- 
dare  indigne  de  posseder  ladite  dignitć ,  et ,  comme  teł , 
Stre  dachu  du  benefice  de  ces  presentes,  auquel  nous 
ayons  griffonne  notre  signe ,  apres  y  ayoir  fait  deposer  le 
cachet  de  nos  armes.  Donnę  en  notre  hotel  de  la  Halle  au 
Yin ,  et  moi  presente  k  moitie  grise. 

La  comtesse  de  Gosiee-sałb. 

On  Yoit  qu'il  s'agit  encore  ici  d^une  parodie ,  mais 
elle  a  change  d^objet.  Ce  n'est  plus  de  sermons  qu'on 
s*y  moque ,  mais  de  patentes  royales.  Le  style  en  a 
etć  retouch^ ;  roriginal  n'a  pas  une  aDure  si  degag^e* 

Ce  qui  n^eat  ni  ud  aermoD ,  quoiqu6  dćbitć  par 
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4aji-i-,  lii  uiit;  jjarodie  tle  senuoD,  mais  qui  appartieat 
pliilut  a  la  legendę,  c'esl  YHistoire  nouveUe  etditfr- 
tiisante  da  Bonfiomme  Misere ,  quł  fera  foir  ce  que 
c'fst  (fue  la  misere ,  ou  e/le  a  pris  son  originc ,  comme 
e//e  a  Iromptf  la  murt ,  et  (jiuind  elfe  fintra  dans  U 
nuinde ,  fHir  At.  Courc-ttargeitt ,  iD-12,  Ił  pages, 
Tours,  Ch.  Plac^,  1834;  ia-18,  23  pages,  Epioal, 
Peltemi,  S.  U.;  in-18,  24  pages,  Moolb^ard,  H. 
Deckherr,  S.  D.,  et  Paris,  Ruel  alne,  in-18,  22  pa- 
ges, 1851.  Cetle  deroiere  editioa  est  suiyie  du  CJte^ 
min  de  thópiml,  qui  va  de  ła  page  23  a  la  page  35* 
En  voici  le  sujet : 

Deux  individus ,  Plerre  el  Paut ,  se  rencontreot 
UD  jour  dans  un  village  par  une  pluie  battante.  lU 
cherclient  un  asUe  pour  se  secher  et  passer  la  niiit, 
el  u'en  trouvent  niille  part.  Un  richard  de  Teo- 
droit,  cliez  lequel  ils  avaient  tente  de  penetfer , 
les  fait  mettre  a  la  porte  par  son  Talet.  Une  ser- 
vaate  a  pitie  d'eu]i.,  et  les  mene  chez  son  Toi«n ,  le 
boDhomme  Misere.  Celui-ci  les  accueille  avec  cour- 
toisie ;  mais  ii  est  si  painrre  qu'il  ne  peut  leur  offiir 
que  la  paille  qui  łui  sert  de  grabat,  et  qu'ils  refusmt, 
nevoulant  pas,  dit  Thistoire,  Kdćcoucfaerleurhóte.» 
Un  Yoleur  a  depouilłe  son  poirier  qui  foumissait 
presque  seul  a  sa  subsistance ,  et  dont  ii  eót  Tolon- 
tiers  partage  les  fruits  avec  eux.  Touches  de  son  de- 
ni^ment,  ses  bótes  lui  disent  qu'i]s  prieront  le  cid 
pour  lui,  et  si,  aJGUteTuD  d'eux,  ii  aquelque  gr&ce 
a  demander  a  Dieu ,  qu'il  s'explique.  Le  boDhomine 
ne  demande  rien  aulre  chose  au  Seigneur,  sinon  que 


DISCOURS  ,  ifeLOGES  FUNtBRES ,  ETC.  485 

«  tous  ceux  qui  monteraient  sur  son  poirier  y  res- 
tassent  tant  qu'il  lui  plairait,  et  n*en  pussent  jamais 
descendre  que  par  sa  yolonte.  —  Ton  souhait  sera 
accompli ,  lui  dit  Pierre ,  et  si  le  Seigneur  fait  sou- 
vent ,  comme  ii  est  vrai ,  quelque  chose  pour  ses 
seryiteurSy  nousTen  prierons  de  notre  mieux.  > 

Les  deux  yoyageurs  etant  partis,  le  mćme  yoleur 
qui  ayait  pris  les  poires  reyint  le  mćme  jour  dans  le 
teoips  que  Tautre  etait  alle  puiser  de  Teau  a  la  fon- 
taine.  Rayi  de  le  yoir  perche  sur  son  arbre  et  faire 
toutes  sortes  d^efTorts  pour  en  descendre ,  Misere  se 
met  a  le  railler  : 

«  Ah!  dróle,  je  ygus  y  tiens!...  Gel!  dit-il  en  lui- 
mdme ,  quels  gens  sont  yenus  loger  chez  moi  cette  nuit ! 
Oh!  pour  le  coup,  condnua-t-il ,  parlant  toujours  a  son 
yoleur,  yous  aurez  tout  le  temps,  notre  ami,  de  cueillir 
mes  poires;  mais  je  yous  proteste  que  yous  les  payerez 
bien  cher,  par  les  tourments  que  je  yais  yous  faire  souffiir. 
En  premier  lieu  je  yeux  que  toute  la  yille  yous  yoie  en  cet 
etat ;  ensuite  je  ferai  un  bon  feu  sous  mon  poirier,  pour 
yous  parfumer  comme  un  jambon  de  Mayence. 

—  Misericorde !  monsieur  Misere ,  s'ecria  le  denicheur 
de  poires,  pardon  pour  cette  fois,  je  n'y  retoumerai  de 
ma  yie,  je  yous  le  proteste.  —Je  le  crois  bien ,  lui  repon- 
dit  Tautre;  mais  tandis  que  je  te  tiens,  ii  faut  que  je  te 
fesse  payer  tout  le  tort  que  tu  m'as  fiiit.  —  S'il  ne  s'agit 
que  d'argent,  repondit  le  yoleur,  demandez-moi  ce  qu'il 
yous  plaira,  je  yous  le  donnerai. 

—  Non ,  lui  dit  Misere ,  point  de  quartier ;  j'ai  besoin 
d'argent;  mais  je  n'en  yeux  point;  je  ne  demande  que  la 
yengeanoe  et  te  punir,  puisque  j'en  suis  le  maitre.  Je  yais. 
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■lit-il  en  Ił*  qiiiUaiit,  toujrmrs  tjiercht^  du  bob  dr  tnus 
dtźa;  fiuuitc  tu  apprruiirns  do  mrft  nouTcIłes;  ne  penb 
pa»  patieiice,  cur  tii  as  luiit  Ic  teoips  du  faire  de  IwUet 
reflcxioBfi  bur  ton  avcnttirc.  Ah!  uh!  gaillard,  couti- 
Dua-l-il,  T0U5  aimt^  dout;  les  poircs  niAres;  on  Toiu  co 
gardem.  • 

La-tlessus  it  sen  \a  et  laisse  le  pauTre  diable  se 
d^mener  sur  Tarbre ,  8an»  parycoir  a  se  d^tacber. 
Attir^it  [lar  ses  g^inisscnients  el  ses  cm,  deus  voisiat 
accoureut ,  et,  apres  3'etre  enqiiłs  du  molif  qut  le 
fuit  crier  si  fort,  ils  pt>ii5ent  que  cet  homnie  ed 
fou ,  ul  grimpant  a  leui-  toiir,  iLi  &e  oietteDt  eo 
dcvulr  de  le  delivrer.  Mais  oomiiie  ils  Yeuleot  de*- 
cendre,  ils  De  peuveiit  non  plus  en  Yeuir  a  bout,  dt 
demeureut  en  ceł  ^tat  jus([u'a  cc  que 

t^'  ImnłionaiDU  AliM^re  etani  n-iitre  arec  tiii  bii&aO  pIdB 
de  pain  et  un  fagot  de  brouusilles  sur  M  t£te ,  qii*i]  aVlit 
ele  ramasser  dans  les  haies,  fut  terriblement  ^totm^  de 
voir  trois  honunes ,  au  lieu  d'iui  seul  qu'il  Bvait  łftissĆ  snr 
aoo  poirier.  >  Ah  I  ah !  dit-i] ,  la  foire  sera  bonne ,  k  et 
que  je  Tois ,  puisgue  Toici  tant  de  naichaDda.  Eh !  que 
Yeniez-Tous  faire  ici,  nos  amis?  cotnmenca  4  demander 
Miaere  aux  demiers  venus ;  est-ce  que  voub  ne  pouries  {mb 
me  demander  des  poires,  sans  Tenir  de  la  sonę  me  ła 
derober? — Noua  ne  sonunes  point  des  Toleiirs,  repoiw 
dirent^s;  nous  sommes  des  ToisioB  charitables,  veiuB 
expr«fl  pour  secourir  ua  homme  dont  les  lamentalions  «t 
les  cris  nous  faisaient  pitie.  Quand  nouSTOulons  dea  poires, 
Dous  en  achetons  au  marche ;  !1  y  en  a  assez  mds  les  vdires. 

—  Si  ce  que  tous  me  dites  est  vrai ,  reprit  Misere ,  vous 
ne  tene?.  a  rien  sur  (»t  arbre ,  vous  en  pouvei  deseendre 
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quand  ii  yous  plaira ;  la  punition  n'ett  que  pour  les  to- 
leurs.  i»  Et  en  tnćme  tempi  leur  ayant  dit  qu'ils  pouyaient 
tous  deui  detcendre ,  ils  le  firent  promptement ,  sans  wt 
faire  prier,  et  ne  «avaient  que  penser  d«  Tautorit^  qu'aTait 
Mifiero  sur  cet  arbre. 

Cependant ,  toujours  guides  par  un  sentiment  de 
chatit^  a  Fćgard  du  pauYre  diable  «  qui  soufThiit  ex- 
traordinairement  depuis  tant  de  tempa  qu'il  ćtait  en 
factioD  y  »  ila  prierent  Misere  d'aToir  pitie  de  lui.  De 
son  cóte ,  le  voleur  de  poiret  implore  aa  gr4ce »  et 
8'ćcrie  : 

Je  payerai  tom  ce  que  vom  voudfex ;  mais  au  nom  de 
Dteu ,  faites«>mo{  detcendre ;  je  sonffire  toutea  les  miseret 
dtt  monde. 

A  oe  mot,  Młi^  lui^^mAme)  le  laiisant  tondier,  dit 
qu*il  Youlait  bien  oublier  sa  faute  ^  et  qu'il  la  lui  pardon* 
nait ;  que  pour  faire  connaitre  qu'il  aVait  T&me  genereuse, 
que  ce  n*etait  pas  Tinterćt  qui  Tayait  jamais  fait  agir  dans 
aucune  action  de  aa  Tie  9  ii  lui  faisait  present  de  ce  qu*il 
lui  aTait  Tole;  qu'il  allait  le  delitrer  de  la  peine  ou  il  te 
trouyait ,  mais  sous  une  condition  qu'il  lallait  qtt*il  accor-^ 
dAt  ayeo  serment  ^  que  de  sa  yie  il  ne  reyiendrait  sur  son 
poirier,  et  s'en  eloignerait  toujours  de  cent  pas  aussitót 
que  les  poires  seraient  millres.  «  Aht  que  cent  diables 
m'emportent!  s'ecria-v41)  si  jamais  j'en  approohe  d'une 
lieue.  -—Cen  est  assez^  lui  dit  Misere;  descendes^  yoisiiii 
yous  ćtes  librę;  mais  n'y  retoumez  plus^  s'il  yous  plait.  » 
Le  pauyre  bomme  ayait  tous  les  membres  si  engourdis^ 
qu'il  (allut  que  Misere,  tout  casse  qu*il  etait,  TaidAt  k 
descendre  ayec  une  echellei  les  autres  n^a]rant  jamais 
youlu  approoher  de  Tarbre ,  tant  ils  lui  portaient  de  res* 
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pcct,  et  rraignaiil  enoorc  (jncL|iip  Doort^łłe  avmUir«. 
CeU«!-ci  neaumoina  im>  Tut  pu  secnrte;  ell«  fir  taat  ie 
bruii  qu(!  diaciin  en  rauonoa  i  m  fnnUisie.  Cc  ({u'il  j  i 
de  certain ,  cV»t  qiK  Jamnu  penioone  depuU  ce  tenip»-U 
o'a  OK  approcher  du  poim*  de  Mućre,  el  qu'U  eo  fail 
lui  mhI  ta  ircolte  complete. 

Quoi  qu'tl  en  soit,  ii  Yieillissail ,  k  bien  ^oigo^ 
d'avoir  tuulos  ses  aises,  et  souffranl  au  coniraire 
bien  ptiłs  qu'iin  autre;  »  is  U  avait  le  cneur  cou- 
lent,  pui!(qu'il  jouissait  en  aix  du  pciii  revenu  tle 
sou  poiricr;  ce  ii  qiioi  ii  avait  su  borner  tous  ses 
di^sii-s.  Un  joup  qu'il  y  peitsail  le  moins  ,  ii  eniendil 
frapper  a  sa  porte.  llouvre,  et  esl  assez  etonne  de 
rccCYoir  UDevisłle  a  laque]le  ii  s'atlei]datt  bien ,  mais 
qu'il  ne  croyait  pas  si  proclie  :  cetait  la  Mort  qui, 
faisant  sa  ronde  sur  la  teire ,  venait  annoncer 
a  Hisere  que  sod  heure  allait  soDner  : 

Soyez  la  bienvenue,  lui  dit  Misere  sana  s'einouT<Mr,  en 
la  regardant  d'un  »ang  froid  et  comme  im  hwnme  qui  ne 
la  craignait  point,  n'ayaDt  ńen  de  mawrais  sur  la  con- 
science,  ajant  tćcu  en  honn^te  homme,  quixque  trea- 
paurrement. 

La  Mort  fiit  tres-surprisc  de  le  Toir  souteair  sa  Tenue  btcc 
tant  d'ititrepiditt:.  •  Quoi!  lui  dit-«lle,  tu  ne  me  crains 
point,  moi  qui  fais  trembler  d'un  seul  regard  tout  ce  qu'ił 
y  a  de  plus  puissant  sur  la  terre,  depuis  le  berger  jusqu'«u 
monanpie.''  —  Non,  lui  dit-il,  vou$  ne  me  fiiites  aucune 
peur.  Et  quel  plaiur  ai-je  dans  cette  ne !  quel  engagement 
m'y  vayez-vous  pour  n'en  pas  sortir  ayec  plaisir.''  Je  n'ai 
ni  femme  ni  enfants  (j'ai  toujours  eu  aasez  d'«utres  niaux 
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sans  ceux-la) ;  je  n^ai  pas  un  pouce  de  terre  vaillant ,  ex- 
cepte  cette  pedle  chaumiere  et  mon  poirier^qui  est  lui 
seul  mon  pere  nourricier,  par  les  beaux  fiiiits  que  yous 
Yoyez  qu'il  me  rappoite  tous  les  ans,  dont  ii  est  encore  k 
present  tout  charge ;  et  si  quelque  chose  dans  ce  monde 
etait  capable  de  me  (aire  de  la  peine,  je  n'en  aurais  point 
d'autre  qu'une  certaine  attache  que  j'ai  k  cet  arbre  depuis 
tant  d'annees  qu'il  me  nourrit ;  mais  comme  ii  faut  pren- 
dre  son  parti  ayec  yous  ,  et  que  la  replique  n'est  pas  de 
saison  quand  yous  Youlez  qu*on  yous  suiYe,  tout  ce  que  je 
desire,  et  que  je  yous  prie  de  m'accorder  aYant  que  je 
meure ,  c'est  que  je  mange  encore  en  Yotre  presence  une 
de  mes  poires ;  apres  cela  je  ne  demande  plus  rien. 

— -  La  demande  est  trop  raisonnable,  lui  dit  la  Mort, 
pour  te  la  refuser;  ya  toi-meme  cboisir  la  poire  que  tu 
Yeux  manger,  j^y  consens.  » 

Misere  ayant  passe  dans  sa  cour,  la  Mort  le  suiYant 
toujours  de  pres,  touma  longtemps  autour  de  son  poirier, 
regardant  dans  toutes  les  branches  la  poire  qui  lui  plairait 
le  plus ,  et  ayant  jęte  la  Yue  sur  une  qui  lui  paraissait  tres- 
belle  :  «  Yoila,  dit-il,  celle  que  je  choisis;  prStez-moi, 
je  YOUS  prie,  YOtre  faux  pour  un  instant,  que  je  Tabatte. 
—  Cet  instrument  ne  se  prSte  a  personne,  lui  repondit  la 
Mort ,  et  jamais  bon  soldat  ne  se  laisse  desarmer;  mais  je 
regarde  qu'il  Yaut  mieux  cueillir  aYec  la  main  cette  poire, 
qui  se  g^terait  si  elle  tombait.  Monte  sur  ton  arbre ,  dit- 
elle  a  Misere.  —  Cest  hien  dit,  si  j'en  ayais  la  force,  lui 
repondit-il ;  ne  YoyezrYOus  pas  que  je  ne  saurais  presgue 
me  soutenir?  —  He  hien!  lui  repliqua-t-elle,  je  Yeux  bien 
te  rendre  ce  senrice ;  j*y  Yais  monter  moi-mSme ,  et  te 
chercher  cette  belle  poire ,  dont  tu  esperes  tant  de  eon- 
tentement.  »  La  Mort,  ayant  grimpe  sur  Tarbre,  cueillit 


1«  poirc  tpie  MiwTŁ'  dt-sirait  arce  uni  d'arfi«.nir ;  mak  Alt 
Alt  t>łpn  tUoordic  lonujiip ,  Tniilant  tleM^ndrr,  cris  tt 
truuvH  tom  a  fuil  imp(i«Młił«>.  •  Ronlmmtne,  Iiii  dit-dlc, 
«n  te  tmimant  dw  ciie  df  Misrre,  di»-nioi  iin  pcu  c«  i]ue 
o'e8t  qne  oet  art«*-ci. — (ktmment,  lui  t-ppondii-il ,  dc 
toye»^łou*  pBft  qut  c'e«t  un  poirirr?  —  Sans  doute,  lui 
dłt-«Ur ;  mais  qiie  veut  (lir<*  quo  je  ne  saurais  pa%  en  des- 
rPntlreP  —  Ma  foi,  reprit  Misere,  ee  wrnt  li  tos  afTaim. 
—  Oh  !  hniilion  q«oi !  »        osez  vows  joimt  de  moi . 

i|)ii  fai«  Irembler  loute  la  i  [«?  A  tpitii  tous  expowx- 
vousP-~J'rn  mis  fdrliff,  Idi  Miecn*,  mais  k  quoł  toiu 
eKpoWz-^niiK  rotin-m^niR ,  dr  venir  irouliler  le  repos  d'un 
niiilhfrunniK  qui  nu  tous  fait  aticun  ton?  Tout  le  tnoode 
entier  n'cst-il  psu  usscz  grand  pour  ciercer  votre  emptir , 
Totnr  rik^  vt  ioiiti»  t(m  tUreurs,  tuni  venlr  dana  une  mi- 
Mrable  diaun)itT<>  arracher  la  rie  a  un  liomnifl  qui  ar 
vou>  a  jamaił  (itit  aui-un  mul^'  Que  ii«  votis  promenea-nius 
dana  łe  Taite  uniren «  au  milieu  de  Unt  de  gnmdea  -rillai 
et  de  si  beaux  palaisp  vous  trouTCrez  de  belles  matiaw 
pour  ezercer  TOtre  barbarie?  Ouells  peoaćc  fantaa^w 
TouB  «Tait  pris  aujoiird'hui  de  songer  i  moiP  Yous  am^ 
continuB-t-U,  tout  le  teinpR  d'y  ^dre  kttention ,  et  puiaque 
je  voufl  ai  k  preseat  sous  ma  loi ,  je  Taia  &ire  du  bien  au 
pauTre  moode,  que  tous  teoea  en  eaclMTage  depuis  taDt 
de  tieclea.  Non,  sabi  mirade,  voua  ne  sortirec  poutt  d'łci 
que  Je  ne  le  Teuille.  ■ 

La  Mon,  qui  ne  s'ćtait  jamais  trouree  i  uoe  telle  fetę, 
connut  bien  qu'il  y  aTait  daos  cet  mtbn  qudque  cbcMe  de 
sumature). 

>  Bonhomme,  lui  dit-elle,  vous  area  raiaon  de  me 
traiter  comme  Toua  faites ,  j'ai  merite  ce  tpń  m'airiTe  ma- 
jourd'liui ,  pour  aToir  eu  trop  de  o 
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cependant  je  ne  m'en  repens  pas;  mais  aussi  ii  ne  faut  pas 
que  Yous  abusiei^  du  pouToir  que  le  Tout-Puissant  tous 
donnę  dans  ce  moment  sur  moi.  Ne  yous  opposei  pas 
dayantage ,  je  vous  piie ,  aux  yolontes  du  ciel ;  s'il  d^sire 
que  vom  sortiez  de  cette  Tie^  tos  detotirs  seront  inutiles,. 
ii  yous  7  forcera  malgrć  yous;  consentet  seulement  que  je 
descende  de  cet  arbre,  sinon  je  le  ferai  mourir  tout  i 
Theure. 

— >  Si  YOUS  fiutes  Ge  coup ,  lui  dit  Mis^re ,  je  you^  pro- 
teste,  sur  tout  ce  qu'il  y  a  au  moude  de  plus  sacfe,  qu6, 
tout  mort  que  soit  mon  arbre,  yous  n'ea  sortirez  jamais 
que  par  la  permission  dd  Dieu. 

•^  le  m'apercois  ^  reptit  la  Mort ,  €[ue  je  suis  aujour^ 
d'hui  entree  dana  une  f&cheuse  maison  pour  moi.  Enfin , 
bonhonune,  je  commence  k  m'ennuyer  ici,  j*ai  des  ailairtt 
aux  quatre  coins  du  monde ,  et  ii  faut  qu*elles  soient  ter- 
minćes  aYant  qu6  le  soleil  soit  couche;  Youlez-Yous  arrdter 
le  cours  de  la  naturę  P  Si  une  fois  je  sors  de  cette  plaoe, 
YOUS  pourriez  bien  yous  en  ressouYenir. 

—  Non ,  lui  repondit  Misere ,  je  ne  crains  rien ;  tout 
homme  qui  n'apprehende  point  la  mort  est  au-dessus  de 
bien  des  choses;  yos  menaces  ne  me  causent  pas  seule^ 
ment  la  moindre  petite  ^motion ,  je  suis  toujours  pręt  k 
partir  pour  Tautre  monde ,  quand  le  Seigneur  Taura  or» 
donnę. 

—  Voila,  lui  dit  la  Mort,  de  tre*-beaux  sentiments;  et 
je  ne  croyais  pas  qu*une  si  petite  maison  renferm^t  un  si 
grand  tresor.  Tu  peux  te  Yanter,  bonhomme,  d^etre  le 
premier  dans  la  Yie  qui  ait  Yaincu  la  Mort.  Le  ciel  m*or- 
donnę  que ,  de  ton  consentement ,  je  te  quitte ,  et  ne  re- 
Yiendrai  jamais  te  Yoir  qu'au  jour  du  jugement  uniYersel , 
apres  que  j*aurai  acheY^  mon  grand  ouYrage,  (jui  sera  ta 


drstnirtion  genei-alo  du  grtirc  humaiit.  Je  te  In  r«wvoiT, 
JD  te  pronirt»;  maU,  nnm  ImlaDCcr,  souflre  que  je  ik»> 
c«ndc,  tm  du  moins  quc  je  m'cnTole;  unc  rcine  ni'attaHl 
i  ciiu)  ccnU  lictiat  <l'ici  pour  pulir. 

—  Dniił-je  ajoutcr  foi,  repnt  Misere,  k  Totre  disroan? 
n'4»t-c«  puint  pour  me  nueux  tromper  qiie  vous  me  par- 
tex  ainiti? 

—  Non,  Je  te  jurę.  jamaU  tu  ne  me  verTas  qii'aprń 
renli^re  łlńutlutton  dt!  toutc  la  naturę,  et  ce  sera  toi  tpii 
rcc«:TraB  le  derain'  coup  dc  mw  faux ;  les  an^ts  de  la  Mart 
ioot  in^Yucalilcs ,  enteudtr-iu,  bonbonune? 

—  Oui ,  dit-il ,  je  vous  eiitends  et  je  dois  ajouter  fot  i 
vos  parole*,  et  pour  łous  le  pniuTerefficaeement,  je  con- 
tms  ąue  yous  vous  retińez  qua»d  ii  vous  plain  :  vods  en 
avez  a  present  la  lilierte.  • 

A  ce  mot,  U  Mort  ajant  fendu  Ics  oirs,  s'etifuit  k  U 
vue  de  MiM-re,  sano  cpi'il  ea  ait  entendu  parler  depuis, 
qiioique  tres-souTent  elle  nenne  dans  le  pays ,  m&tue  dans 
w  petite  TiUe.  Elle  pasae  toujoura  devuit  sa  porte ,  sans 
Oier  s'iiłfonner  de  sa  sante;  ce  qui  fait  que  Misere,  si  ftge 
■oil-41,  a  vecu  depuis  ce  temps-U,  toajoun  daiu  1>  p«a- 
Trete ,  pres  de  son  cher  poirier,  et,  suiTant  lea  promesaes 
de  la  Mort,  ii  restera  sur  la  terre  tant  que  le  Ołonde  sera 
tnonde. 

II  ne  ni'est  pas  possible  d'indiquer  la  datę  prćcise 
de  ce  curieux  petit  livre.  U  est  certain  seulement  que 
la  sceoe  se  passe  en  Italie ,  puisqu'on  voit  au  com- 
mencernent  qiie  c'est  un  cure  de  ce  pays  qui  Ta  ra- 
contee  a  des  voyageurs  (francais  sans  doute)  ,  Tun 
desquels  Ta  recueillie,  et  qu'on  y  compte  łes  beures 
de  unea  vingt-quatre,  a  la  modę  italienne.  Heureu- 
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semeni  que  TcBUYre  se  recommande  assez  d*elle- 
meme  pour  qu*il  soit  superflu  de  lui  cherclier  des 
titres  de  noblesse.  La  privation  de  cet  avantage  ne 
sera ,  je  1'espere ,  regrettće  que  de  ces  bibliophiles 
rigides ,  aux  yeux  de  qui  la  valeur  intriDseque  d*un 
liyre  ne  compense  jamais  l'incertitude  ou  la  pertę 
de  son  etat  civil.  On  penserait  mćme ,  qu*a  T^gard 
de  celui  qui  nous  occupei  ils  ont  dćja  pris  leur 
parti ,  car  le  plus  illustre  et  le  plus  justement  estiroć 
d'entre  eux ,  Brunet  n'en  dit  pas  un  mot.  U  resulte 
de  la  que  le  sentiment  avec  lequel  on  lit  cet  opuscule 
n'en  est  que  plus  pur,  etant  plus  dćsintćressć.  J*a- 
joute  que  le  pseudonyme  de  Court-d'ai^ent  n'y  influe 
en  quoi  que  ce  soit,  comme  le  contraire  aurait  lieu 
peut-ćtre  si  ce  nom  etait  vrai  et  d'un  auteur  c^ 
lebre. 

Certes,  la  misere  de  ce  bonhomme  est  grandę; 
mais  combien  Thabitude ,  aidće  de  la  sagesse ,  en  a 
emousse  la  pointę !  Quelle  moderation  dans  ses  dć- 
sirs !  Quelle  cliarmante  naivetć  dans  la  manierę  dont 
ii  les  exprime  !  Ayec  quel  malin  plaisir  ii  savoure  la 
Yengeance  qu'il  a  tiree  du  voleur  de  son  bien,  mon- 
trant  par  la  qu*il  est  homme  et  sensible  a  Tinjure! 
Maisaussiy  comme  apres  une  rćsistance  plus  calculee 
que  sincere,  ii  se  retrouve  chrćtien  et  s'adoucit  en 
s'entendant  prier  au  nom  de  Dieu  de  pardonner ;  de 
Dieu,  dis-je,  quiserait  ofTense  si  le  bonhomme,  abu- 
sant  de  la  puissance  surnaturelle  qui  lui  fut  momen- 
tanement  dćleguće,  en  outrait  Temploi  jusqu'a  rendre 
la  Yengeance  disproportionuee  au  d^lit  I  Quelle  pro- 
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roD{l«ur  daos  ce  tait ,  si  jilaisaiil  en  apparenoe ,  de 
faire  de  la  mort  icjuuel  de  la  misere,  et  de  U 
contrundrc  u  ca|iiiiiliT ! 

A  la  suitr  du  bonhomnie  Mif^re ,  mais  dans  TMi- 
tion  de  Ruel  alu^  seulement,  vienl  le  Greuuł  dtemia 
de  Fhópilal,  poitr  ceiur  (jut  veutent  tfłre  possesteurs 
tiufiit  li/riłage ,  av«c  cetle  epigraplie  : 

Hńglrr  M»  dćpenKeii  mir  »oh  rev«na,  c'est  sagesoe;  ck-- 
pemer  tout  sod  revenu,  c'ert  imprudencc. 

Ot  opuscułc  cst  tr^ancien ;  mais  U  est  ici  ra- 
jcuni.  A  ia  fin  de  la  \'ef  des  frmmcs  de  Sympłio- 
pien  Champipr,  ^dition  gothiąiie ,  U  y  a  uoe  piece 
du  ni^me  tilre;  elle  esl  la  tnćme  au  fond  ,  encore 
qu'elle  ait  el^  r^imprim^e  au  xvi'  siecle,  sous  dif- 
ferents  litres  et  avec  des  tnodificaUons.  Ainsi  alors, 
on  l'imprima  sous  les  titres  de  :  Le  Grand  chemin  de 
thospitalf  le  Droit  chemin  de  Fhospitalf  łe  Chemin 
de  fhospital,  etc. 

Les  secrets  que  Tauteur  indiąue  pour  arrhrer  a 
obtenir  unlogeineDŁgratuitdans  un  ^tablissement  de 
ce  genre ,  ne  sont  małheureusement  pas  incoDnus  et 
De  soDt  pas  reclierch^  arec  moins  de  passion  que 
le  secret  de  s'eDricfair;  mais  11  est  toujours  &  propos 
de  les  rappeler.  En  voici  quelques-uns  : 

Seloa  les  plus  »ages ,  les  gens  qui  out  peu  et  qui  d«p«m- 
s«ut  beaucoup ,  8'eD  voat  droit  a  Thópital. 

Gens  ^  D'ont  pas  grands  bieos  ni  rentes,  et  portent 
draps  de  soie  et  chers  habits ,  a  Thópital. 
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Vieux  gens  d^armes  qui  n'oiit  poiat  ete  economes  en  leur 
jeunesse,  a  Thópital. 

G^ns  qui  depenseat  leur  biea  sam  ordre  ni  meturt,  k 
Thópital. 

Gen»  paresseuz  et  negUgenta,  qui  craignent  de  trop  tra- 
yailler  etant  jeunes ,  k  Thópital. 

Lea   marchanda  qui  achetent  cher   et  yendent  k  bon 
marche  et  a  credit,  k  rhópital.... 

Gens  pareaseax,  endormis  etn^ligents,  iThópital. 

Gens  qui  vont  au  jour  la  joumee  et  ne  pensent  au  tempa 
a  irenir,  k  Thópital. 

Gens  gourmands,  delicata  et  b^tres,  k  Thópital. ... 

Gens  paillards,  receleurs  de  larrona,  maquereaux  et  au- 
tres  vivant  de  telles  choses,  a  ThópitaU 

Toua  ceuz  qui  retiennent  les  gaget  des  serviteura ,  car 
ce  peche  crie  vengeance  devant  Dieu ,  a  Thópital. 

Gens  fou&9  volontaires  et  yariableai  a  Thópital. 

Toutes  gens  qui  pretent  yolontiers  a  ceux  qui  n'ont  point 
de  quoi  rendre,  a  Tbópital. 

Gena  plaideurSi  cbicaneurs  et  nourriaseurs  de  procea,  k 
Thópital. 

Toua  ceux  qui  se  m^ent  de  faire  un  metier  qu'ils  ne  sa- 
vent  pas ,  k  Thópital. 

Toutes  maisons  ou  Ton  danse  ordinairement  et  font 
souyent  banquets,  au  lieu  de  fiedre  leurs  affaires,  k  Tho* 
pital. 

Tous  ceux  qui  mangent  leur  ble  en  berbe,  k  Thopitai. 

Toua  ceux  qui  jouent  jusqu'a  nunuit  y  qui  toute  la  nuit 
briilent  du  bois  et  de  la  chandelle,  boiyent  le  yin  de  la 
caye,  et  dorment  la  grasse  madnee,  a  rhópital* 

Gens  qui  entreprennent  plus  de  choses  qu'ils  ne  peu- 
yent  ou  ne  sayent  faire,  a  Thópital.... 
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Tou»  geEis  pauvres  qui  se  mańmt  pRT  «mov«ttaB ,  n'^ 
untpoiirvua  de  ńen,  a  l'h6pital,... 

Gens  desobeissaats  a  leiv  piince  'm  bonoe  jtutice,  ■ 
riiupital.... 

Gens  (]ui  font  porter  des  łudńtB  pcHBpetix  k  leon  fem- 
,  plusq 
us  ceui  qui 

■1  ^  font  • 

d.... 

M  qm  B*e>timent  plus  qu'iU  i 
tont  Inn-  ot  dUk,  i  l'bftpilal. 

SMamwui  paywiti ,  qiii  ae  trourent  oblig^  de  pvfer 
k  c(Mip  ce  qu'ik  out  empruat^  eo  'naft  ms ,  et  knr 
ąuB  ee  qii*oii  lenr  peitee  teor  ńent  de  rercnoB,  4 
■al. 

lu  qiB  Tirent  uns  pntruion,  mia  m  jonr  1e  joor, 
«.»  penser  an  temp  k  Tenir,  k  1'hdpital.... 

Gens  qui  se  depouillent  de  leurs  biens  aTant  qu'il  soit 
tempA,  u  ce  n'est  k  des  personnes  dont  ils  conoabsent  la 
fidelite,  a  rhdpital. 

Gens   qui   prennent   grandę  somme   d'ai^ent  sans   le 
compter ,  et  qu'il  leur  faut  eo  rendre  compte ,  a  Thópital. 
Gens  qui  ne  TiTent  que  de  piller,  derober,  et  de  choses 
mai  aojuises,  k  Thópital. 

Tous  ceux  et  celles  qui  demeurent  longtemps  a  9'ha- 
billerle  matin,  a  rhópital.... 

Gens  qui  ne  saveiit  conseirer  leurs  habits,  mais  les 
font  serrir  toug  les  jours,  et  les  laissent  gSter  par  leur 
laute,  a  Thópital. 

Gem  qui  font  mai  pauser  leurs  cberauK  et  autres  bćtes, 

k  rhópital. 
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Gens  qid  laissent  poiirrir  leurs  tapisseries  aux  murailles 
et  leur  lingę  aux  cofFres,  a  Thópital. 

Gens  qui  serrent  de  caution  a  autrui,  a  Thópital. 

Gentilshommes  pauvres ,  et  compagnons  qui  achetent  et 
mangent  friandises,  a  Thópital. 

Gens  qui  laissent  leur  metier  pour  źlre  sergents ,  laquais 
ou  gens  darmes,  a  Thópital. 

Gens  qui  laissent  les  pres ,  vignes  et  jardins  sans  clóture 
quand  les  fruits  y  sont,  a  Thópital. 

Gens  qui  demandent  toujours  a  se  rejouir  et  jamais  de 
repos,  a  Thópital.... 

Gens  taverniers  et  pillards,  a  Thópital. 

Gens  qui  appellent  souvent  leurs  Yoisins  a  leur  meuage 
pour  les  fuire  manger,  a  Thópital. 

Ceux  (jui  laissent  leur  grange  decouverte  quand  les  bies 
sont  dedans,  a  Thopital.... 

Peres  et  meres  qui  se  demettent  de  leui^s  biens  entre  les 
mains  de  leurs  enfants,  pensant  qu'ils  les  nourriront  apres, 
a  riiópital. 

Gens  qui  laissent  gdter  les  pieds  du  clieval,  faute  dc  le 
falre  ferrer,  a  Thópital. 

Ceux  qui  laissent  gi\ler  le  dos  du  cheval,  faute  de  rac- 
commoder  la  selle,  a  Thópital. 

Gens  qui  coupent  leurs  cłiausses  et  decousent  leurs 
pourpoints  et  habits,  a  Thópital.... 

Gens  qui  ne  peusent  depuis  qu^ils  sónt  leves ,  sinon  k 
quoi  ils  passeront  le  temps  tout  le  jour ,  sans  penser  a  leur 
protit  et  afTaires  de  leiu*  maison,  a  Thópital. 

Ceux  cpii  laissent  leur  cave,  grenier  et  cłiarnier  ou- 
Ycrts ,  sans  prendre  gardę  comnie  tout  se  gouverne ,  a  Ihó- 
pital . 
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Ceux  i]ui  reodent  leurs  IŃeiu  poiir  {ure  i 
rhópiuł. 

Ceux  qui  prftteat  leur  argeat  pour  foireplaiłir,  i  rhópital. 
Tous  ceux  qui,  par  faute  de  reparations  qu'ilł  pein«at 
tutę,  laisMDt  tomber  iine  oiaison,  rompre  U  chauMĆe 
A'ua  eUng,  i  Thópital. 

Toiu  ceux  qui  laissent  peidre  leur  boa  dioit  et  procii 
par  faute  de  soUintation,  k  l'hópital. 

Tous  ceux  qui  ne  craigneat  deTOir  itre  ex^cat^,  ni 
esoommunies ,  ou  de  reodre  compte  a  Dieu,  i  Tbópital. 

Tona  ceux  qui  laissent  perdre  cent  eciis  &ute  d'en  dć- 
penser  dix ,  &  lliópital. 

Tous  ceux  qui  aiment  nueux  fatre  omr  par  aatnii  łe 
compte  dc  la  dcpeose  de  leur  maiaoo  par  gloire,  qae  de 
Touir  eus-mi^es ,  i  Thópital. 

Tuiis  ccux  qiu  doDoent  leun  biens  a  girder  i  autrui 
»an&  compler,  i  Tbópital... 

Gens  (jiii  n'f>nt  grand  revenu  que  le  maltre  mange 
en  un  lieu  et  la  maliresse  en  l'autre ,  et  font  trois  ou  quatre 
repas  Tuu  apresTautre,  a  Thópital. 

Ceux  qui  ont  des  biens  en  plusieurs  endroits  et  ne  les 
Tisitent  point,  s'en  rapportant  aux  dires  de  leurs  serri- 
teurs,  a  rhópital. 

Gens  qui  font  grandę  depense  sous  Tesperance  d'aToii 
la  succesMon  d'im  parentvivant,  a  lliópital.... 

Tous  tresoriers ,  receveurs  et  dópensiers  quŁ  demeurent 
longtetnps  sans  rendre  leurs  coniptes ,  et  donnent  Tai^ent 
saiis  avoir  quittance ,  a  ł'hópital. 

Ceu\  qui  donnent  en  mariage  a  leurs  enfauts  plus  qu'ils 
n'ont  vaillant,  a  riiupitaU... 

Ceux  qui  recoivent  Turgent  d"uuirui  et  le  metteat  en 
leura  a£faires,  arhópital.... 
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Ceux  qui  croient  toujours  trouver  leur  vie  pour  leur 
bon  personnage  ou  savoir  et  ne  savent  rien  faire  et  ne 
prennent  point  peine  de  travailler,  a  Thópital. 

Jeunes  gens  et  autres ,  quand  leurs  parents  disent  leurs 
fautes,  qui  en  sont  mecontents,  et  font  pis  que  devant, 
ne  se  youlant  coniger  et  fuyant  ceux  qui  leur  veulent  don- 
ner  de  bons  avis,  ^  l'hópital. 

Ceux  qui  laissent  perdre  leurs  tapisseries ,  couvertures , 
linceuls,  lits  et  habillements  qui  sont  un  peu  endommages ; 
et  ceux  qui  laissent  perdre  la  plume  de  leurs  lits  par 
faute  de  les  mettre  au  soleil ,  et  recoudre  les  trous,  k  Thó- 
pital.... 

Ceux  qui  sont  riches  d'un  denier  et  font  largesse  d'un 
ecu,  a  Thópital. 

Gens  opinidtres ,  qui  ont  un  proces  et  trouvent  bon  ap- 
pointement  et  ne  le  veulent  prendre,  qui  perdent  le  tout 
bien  souyent,  a  Thópitąl.... 

Ceux  qui  laissent  un  bon  metier  pour  un  mauvais ,  a 
Thópital. 

Gens  qui  attendent  de  faire  bien  leur  besogne  a  de- 
main  et  ne  peuvent  trouver  Theure ,  et  cependant  le  temps 
s'en  va,  a  rhópital. 

Gens  qui  vont  au  marche  ou  a  la  foire  un  peu  eloignee 
de  la  ville ,  aux  jours  qu  ils  doivent  travailler ,  ne  vendent 
que  pour  quiuze  ou  seize  sols  de  marchandise ,  et  en  de- 
pensent  dix-huit,  et  perdent  plusieurs  journees,  a  Thó- 
pital. 

Gens  qui  sont  en  grandę  domination  et  autorite,  qui 
pensent  que  ces  dignites  doivent  toujours  subsister,  et 
a  cette  caiise  font  tort  et  deplaisir  a  quantite  de  per- 
sonnes ,  et  bien  souvent  ii  faut  en  rendi-e  compte ,  a  Thó- 
pital. 
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Gena  (jui  s'Bpei-cuivL-Qt  ąue  leur  commerce  te  bit  mai  et 
n'y  remetlieiit  prompteoieut ,  i  ThópUal. 

Geiu  qiu  funt  de  graudes  depenses  et  mises  sur  Tespe- 
rance  d'aToir  de  grands  biens  d'uii  proces  qu*ilft  ont  en 
juitioe ,  et  ou  qu(flqucruis  ils  penłent  le  pńocipal  et  les  dt^ 
pens,  k  rfaópital.... 

Gen»  qui  laisseat  le  paTe  de  leun  maisons,  ks  (oyen, 
lei  chemineea  et  ooureitures,  qui  toiu  les  jonn  deperis- 
S(Hit  faute  dele*  reparer,  iThópital. 

Tous  ceux  qui  hanteront  souTeot  les  cabarets,  le  jeu  et 
les  filles  de  mauYuise  rie,  lun  de  ces  troU  est  suffinnt 
pour  euYoyer  tous  ceux  qui  le  suinrout  au  graiuł  cdiemin 
de  rhópital, 

Finalemcnt  tous  gourmaiids,  jiu^iifs,  hta^heniuŁeuii>, 
pail&u^,  receleun  de  geus  de  mutiynise  vie  cl  tous  fai- 
neants,  qui  ne  peusent  jamais  au  ltii(lt.-uiain,  LU  seront 
sans  doute  les  beritiers  de  Thópital. 

Gens  qui  entrepreiment  des  proces  pour  peu  de  cfaose 
et  les  pcrdeut,  tt  uprći>  d<iviciiiieiit  M>]lii'iU.'urs,  a  Thu- 
pital. 

Geus  de  metier  qui  se  fout  solliciteurs  de  proces,  a 
rhópital. 

Gens  purcssetix  et  ivrogues  qui  se  prunieueut  les  jours 
ouvrabU's  et  traTaillent  les  joui-s  de  fetę,  s'en  Tont 
grand  iraiu  a  Thupital. 

Tous  ccux  qui  Icioiit  Ic  contiairc  tlcs  clioses  susdites  et 
uunimecs,  u'auront  jamais  part  ni  beritagc  audit  hópital, 
niais  ils  en  seront  exempts  et  quiites,  (.'omme  aussi  de 
Tordre  des  pum  rcs  el  mai  vitu>. 
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TYPES    ET   CARACTŻRES, 

EN  PROSE  ET  EN  YERS. 


Le  premier  livre  de  ce  genre  qiii  me  tombe  sous 
la  main,  a  pour  titre  :  Ija  Malice  des  fenunes  ^  eon- 
tenant  leurs  ruses  et  finessesj  in-18y  22  pag.,  Epinal, 
Pellerin,  S.  D.  Ce  li\ret  parait  etre  un  chapitre 
detache  d'un  onvrage  complet  sur  la  matiere  ,  sans 
doule  \ Alphahet  de  Fimpcrfection  et  malice  des 
femmes,  par  J.  01ivier,  1617,  carTorateur  s*exprime 
ainsi  en  coramencant :  (c  Apres  avoir  bien  sejourne 
comrae  dans  un  beauet  magnifiąue  palais,  avec  les 
gr&ces ,  verlus  et  perfeclions  des  femmes  iliustros , 
maintenant  nous  allons  entrer  comme  dans  Tordtire 
et  immonde  etable  d'Augias ,  etc.  »  Cest  bien  la  le 
langage  d*un  auteur  qui  poursuit  son  propos.  Mais 
quel  auteur  ,  me  dira-t.on ,  et  quel  propos  ?  Si j'avais 
pense  que  la  solution  de  cette  question  piit  interesser 
les  personnes  qui  me  feront  Thonneur  'de  me  lirę, 
je  serais  alle  a  la  Bibliotheque  imperiale  demander 
le  livre  de  J.  OUvier,  et,  yerification  faite,j'en 
auraispublie  le  resultat.  Mais,  outre  que  ce  livre  ue 
se  fut  peut-etre  pas  trouv^  a  la   Bibliotheque ,  ou 
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que,  s'y  trourant,  U  eót  fallu  t]ue  les  employes  se 

doiłtiassent  henitcoiip  de  nial  poiir  le  clecoinTir,  et 

aue  je  passiasse  moi-nićine  a  le  consiilter  un  łeuips 

aiicoiip  plus  precieiix  qiie  Tobjet  meme  de  ma 

clierclie,  j'ai  cm  cpri!  ne  valait  pas  la  peine  qiie 

abii^iasse  de  la  camplaisance  de  ces  messieiirs.  pour, 

derinilive,  et  en  siipjiosant  que  mes  rechercbes 

iient  efiicaces,  apporter  moiiis  une  pi'euve  de  ninn 

}le  a  salisPaire  la  ctirinsite  ilu  leeteur,  qu'un  vain 

nimoignage  de  ma  propre  <5rndilioi).  Qu'eslH:e  d'ai!- 

rs  que  la  Ątnlice  des  fcnunes  ?   Cn  petit  recueil 

iCUK  communs,  delache  d'mi  plus  gros  sans  doute 

1.  ,  qui  n'apprfnd  rien  atu  bommes  qu'il3  ne 

iseiit  d^ja,  et  qiii    appreiidrait   au\   remmes 

I  qii'elles  ne  duiveul  aavoir.  li  n  y  a  pas  meme 

peu  d'esprit  pour  ^gayer  la  maliere.  Ce  qui  en 

constilue  jusqu'a  un  certain  point  roriginalite ,  c'est 

querauteur,  apres  avoir  piotcste  qu'il  n'entcnd  pas 

generaliseri'opinion  qu'il  adela  malice  desfemmes, 

«  que  la  femme  est  aussi  bien  capable  de  raison   et 

de  sagesse  que  Tiiomme,  qu'elle  est  aussi  bien  que 

lui  rimage  de  Dieu  et  capable  d'intelligence  et  de 

salut  comme  lui,«  ne  laisse  pas  de  faiie  des  portraits 

qHi  semblent  s'appliquer  a   loules  et  reduisent    la 

distinclion  qii'il  a  faite  d'abord  a  une  pure  gascon- 

nade.  Cependant,  son  plan  est  magnirique,  encore 

que  rexeciition  en  soit  detestable.    U  traite  :  1°  de 

Torigine   des  feinmes  selon  Topinion  des    genlijs; 

2°  des  niau\  el  des  miseres  causes  au  mondepar  les 

mauvaises  Temmes;  3°  de  la  legerete  et  insouciance 
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des  femnies.  11  met  a  contribution  la  mythologie  , 
rŹcrilure ,  les  poeles  grecs  et  latins,  Moise,  Aristote, 
Euripide,  Catonet  Pacuvius.  Yoilade  la  science  bien 
employee.  Mais  celivretse  ressent  de  son  epoque.  II 
dale  du  commencement  du  xvii*  siecle,  ^poque  ou 
tout  le  monde  elait  savant  plus  ou  moins  et  oii  ii  y 
avail  peut-ólre  des  bisoarts  ayant  pris  leurs  dcgres.  Du 
resle,  ii  est  liors  de  doute  que  le  livre  dout  Tauteur 
de  ce  morceau  s'est  inspire,  est  la  Malice  des  femmes 
avec  la  farce  de  Martin  Baton  (a  plusieurs  person- 
nages),  dedie  a  la  plus  mauvaise  de  toutes,  Rouen, 
J.F.  Bihourt,  S.  D.  (vers1600),  in-8,  24pag.  L'au. 
teur  en  est  sans  doute  aussi  Tediteur ,  lequel  com- 
posait  alors  des  farces  et  des  tragedies,  et  je  crois,  se 
jouait  lui-móme. 

La  Malice  des  hommes  decouverte  dans  la  justifi^ 
cation  des  femmes,  par  Mile  /****,  in-18,  23  pag., 
Epinal,  Pellerin,  S.  D. ,  est  la  refutalion  de  cette 
diatribe  impertinente.  I/auteur  a  pris  pour  epigraphe 
ce  dislique  : 

Gallinoe  tandem  clausere  in  carcere  gallum, 
Quod  bene  non  cecinit ;  discite  \os  canere. 

Encore  que  ca  et  la  le  sens  en  soit  manifeste- 
ment  altere  par  d'enormes  fautes  d'impression,  ce 
livre  est  assez  bien  ecrit;  ce  qui  me  fait  croire  que 
ravis  au  lecleur  qui  est  en  tele  est  d'une  aulre 
main.  Cet  avis  est  d'une  platitude  remarquable  et 
n'est  pas  meme  francais.  Quelque  editeur  mo- 
dernę ,  embarrasse  de  son  trop  d'esprit ,  et  comme 
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Gros-Jeait  ii'eii  dorniaiit  pa!>,  aura  trutiv4-  cliarniant 
d'en  preler  uii  peu  ii  notieauteiir,  et  poiir  le  mellre 
pUis  en  relief,  ii  Taura  tlepose  a  reiiilruil  du  Uvre  qui 
allire  tnut  d'aljoi-d  les  regartis.  Mais  qiiand  c'esl  au 
lour  du  livre  a  parler,  cesi  sur  uii  aiilre  loii.  II 
prend  fort  ati  SL'rieiix  la  passion  du  calomiiiateur  de 
son  sexe,  et  recrimiiie  vivenient  conti-e  liii.  Non 
coiitent  de  liii  prouver  qtril  a  inentj  en  se  portani 
accusateiir  des  femmes,  ii  liii  demontre  coi))mcquoi 
les  femmes  sont  le  dief-d'(nivre  de  Iłieii,  el  comnie 
quoi  elles  doivenl  coimnaiider  au\  liommcs.  !^  loul 
est  divis^  eo  dnq  cltajiitres.  Yoici  im  ecbaiililtou 
de  la  manierę  donl  les  qucslions  y  soni  po»ee&  et 
resohies : 

•  Pourqiioi,  peiisei-vous,  mon  clier  U-ctc-ur.  Dirti 
a-t-il  crt-e  1»  ffmnic  en  dernier?  Voii»  nif  ivpoii<Ii-r»  isms 
doute  qtie  cest  parce  qu'eHe  ćtait  son  chcf-d"»urTt; , 
comme  je  Fiii  monti-e  ci-devant  :  j'ajoute  et  je  dis  arec 
vmt^  que  ce  n'est  pas  scLilement  pour  celte  raiMin,  ntnń 
pour  voiis  Rppreiiflie  qiie  la  feiume  doii  a\oir  mi  potnoir 
ahsoUi  sur  rtiomme.  Et  comment  est-re  qiie  je  le  prou- 
Yorai,  mc  dlrez-voiis?  Df  la  iiii^me  maiiurc  qiio  yohs  ni>- 
jnoTivert'/  qiie  rimiiuiie  osi  qiiclqiie  cliosc  dc  plus  qiic  hi 
terrc ,  qiie  Ic  ricl ,  les  bctcs  et  Irs  autres  m■attlr«^s  miii 
Toiit  pii-ccd<',  et  qu'enMtilc  ii  a  sur  tout  cela  uii  empin- 
absolii.  Car  je  vniis  dcmaiidi'  pmirąuoi  esl-cc  que  riiouime 
esl  Ic  moitrc  dc  la  icnc  qiril  fonie  sous sespiecU,  poiii-qiioł 
ii  ot  licanoiip  plus  rc!cvi-  dans  la  natnre  quc  It-  soliil, 
qiniiqu  ii  soit  plus  Ijii?  qiic  liii '.'  i\  fant  ipic  \oiis  me  n  poii- 
dic7,  qnc  c"(st  parce  qnt'  Hlcu  ,  ayanl  de  cicer  rimnimc, 
av;iil   dvj.'i    tirr   (In    iiriuil    ci    Ic  ciel  cl  l:i  tcrre,  pf»iir  iion^ 
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appreudie  qu*il  youlait  que  Tun  lui  seiTit  de  siege  pour 
se  reposer,  et  Tautre  de  flambeau  pour  Ttśclairer  pendant 
son  sejour  ici-bas.  Enfin,  si  je  vous  demande  poinquoi 
est-ce  que  la  condition  de  Thomme  est  plus  noble  que 
eelle  des  autres  animaux  ,  et  pounjuoi  doivent-ils  elre 
assujettis  a  sa  puissance?  vous  n'avez  pas  d'autre  reponse 
li  me  donner,  sinon  que  Dieu  les  crea  ayant  riiomme, 
pour  nous  enseigner  que  c'etait  pour  lui  qu'il  les  avait 
faits,  et  qu'enfin  ii  Ten  rendait  le  seigneur,  le  maitre 
souyerain ;  et  c'est  par  cette  meine  raison  que  je  veux 
Yous  convaincre.  Pourquoi  pensez-vous  qu'il  ait  fait 
rhomme ,  avant  que  de  creer  la  femme ,  sinon  pour  mon- 
ti'er  qu*il  faisait  Thomnie  pour  la  femme ,  et  que  par  con- 
sequent  ii  lui  accordail  sur  Thomme  autant  d* empire 
( neanmoins  avec  proportion )  qu'il  en  a  sur  tout  le  reste 
des  creatures?  Eh  bien !  ne  sentez-Yous  pas  la  force  de  cet 
argument,  puisqu'il  vous  contraint,  de  toute  manierę,  de 
dire  avec  moi  que  les  homincs,  solon  Fordre  de  la  naturę, 
doivent  etre  esclaves ,  et  que ,  s'ils  sont  maitres ,  ils  ne  le 
sont  que  par  yiolence  ?  ou  bien  certes ,  avouez ,  si  vous 
Youlez  y  rcpondre ,  que  les  hommes  ne  sont  pas  releves 
sur  la  condition  des  betes  pour  cette  raison;  maisceserait 
les  ranger  de  leur  parti ,  et  les  desavouer  pour  hommes 
en  manquant  de  propres  paroles ;  car  ce  sont  leurs  paroles 
dont  je  me  sers.  »» 

On  dirail  vraimenl  que  MlleJ****  a  fait  sa  logiąue, 
et  meme  a  Tecole  de  Socrate ,  doiit  elle  suit  la  me- 
thode  de  raisonner.  Elle  etait  digne  de  disputer  conlre 
je  ne  sais  quel  vieii  auteur  ilalieu ,  qui  souteiiait  que 
les  femmes  D*ont  poiui  damę  el  ne  sonl  pas  de  Fes- 
pece  des  hommes.  Tant  que  le  livre  ou  cette  heresie 
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^tait  profess^  ne  parut  qu*en  latin,  rinquisition  n*y 
fit  pas  attentioo ;  mais  des  qu'il  fut  traduit  eu  italien^ 
die  le  censura  et  le  dćfendit.  Quant  aux  dames  d'lta- 
lie,  leurs  sentiments  a  cet  ^gard  se  partagerent.  Les 
unes  etaient  (Sichćes  de  n*avoir  point  d^&mes,  et  de  se 
voir  ra\alćes  si  fort  au-dessous  des  hommes  qu'elles 
eo  seraient  traitees  doreuavant  comme  des  guenons ; 
les  autres ,  assez  iDdifTerentes ,  ne  se  regardant  plus 
que  comme  des  machines ,  se  promettaient  de  faire 
si  hien  jouer  leurs  ressorts,  qu'elles  feraient  payer 
cher  aux  hommes  leur  impertinente  thćorie.  Mais 
eofin  une  ou  deux  centaines  d'ann^s  plus  tard  elles 
ont  trou\e  dans  Mile  J^^*  (notre  ti*aitć  est  du 
xvn*  siecle)  un  ayocat  qui  releve  les  unes  de  leur 
abattement  et  sans  doute  forcera  les  autres  a  abjurer 
leurs  mćcbants  desseins. 

Apres  les  liommes  et  les  femnies,  les  filles  ont  na- 
turellement  leur  tour.  Un  auteur,  qira  son  style 
on  reconnait  pour  appartenir  a  la  fin  du  xvi*  siecle 
au  plus  tard ,  et  (|ue  je  soupconne  fort  de  n'avoir 
epanche  sa  bile  contrę  le  sexe  que  parce  qu'il  aura 
ete  deboute  de  quelques  pićtentions  e\agerees  a 
ses  bonnes  graces ,  a  compose  un  libelle  qui  a  pour 
titre  :  Tm  MćchnuceUt  des  filles  ,  ou  se  talent  leurs 
ruses  et  finesses  pour  par^enir  a  leurs  desseins , 
in-i8,  32  pag. ,  Pont-a-lMousson ,  Simon,  1841 .  Un 
autre  editeur ,  dont  Tedilion  est  non  pas  abrćgee, 
mais  grossierement  mutilee,  a  renclieri  sur  ce  titre, 
en  y  ajoutant  ces  mots  :  avec  les  meihodes  dont  se 
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servent  ceux  qui  les  ueulent  cajoler  par  łeurs  trorri'- 
periesj  in-18,  11  pag.  ,Cignac,  Martial-  Angelino 
Tobie,  S.  D.  Cest  encore  un  de  ces  opuscules  dont 
le  plus  grand  danger  nait  des  efTorts  memes  qu'on  y 
fait  pour  le  conjurer.  Latheorie  du  vice  exposee  par 
un  praticien  de  debauche  ne  produirait  pas  sur  les 
ni(rurs  de  plus  pernicieux  effets.  L'auteur  y  mulliplie 
aussi  les  exemp1es  tires  de  Fantiąuitć  sacree  et  pro- 
fane.  Voici  comment  ii  entre  en  matiere  : 

II  y  eut  jadis  un  fort  grand  differend  au  ciel  entre  les 
deesses,  au  sujet  de  Tólite  des  fleurs,  dont  chacuue  se 
doniiait  en  propre  a  celle  qui  lui  plaisait,  et  qui  etait  plus 
conforme  a  son  humeur. 

Entre  autres  Junon  et  Venus  se  trouverent  en  grandę 
contestation.  Junon  avait  mis  son  affection  au  lis,  et 
TaYait  pris  pour  sa  devise.  Venus  aimait  le  myrte  sur  toutes 
autres  fleurs ,  et  y  prenait  son  plus  grand  contentement. 

Junon  se  delectait  tellemeiit  en  Todeur  suave  des  lis, 
qu'clle  en  faisait  des  bouąucts  qu'elle  attachait  au  droit 
de  son  coeur ,  des  guirlandes  qu'elle  portait  par  honneur 
sur  ses  cheveux ,  des  bracelets  pour  presenter  Tamour  k 
ses  yenx ,  et  des  couches  sur  lesquelles  elle  reposait  son 
chef ,  se  plaisant  ainsi  parmi  les  lis. 

Venus,  de  son  cóte,  qui  se  delectait  aux  myrtes,  en 
faisait  des  couronnes  desquelles  elle  s'environnait  la  t^te, 
en  faisait  des  presents  aux  faux  amants,  et  en  agencait 
des  coussinets  sur  lesquels  elle  posait  sa  tete  et  s'en- 
dormait. 

Une  dispute  s'eleve  entre  les  deux  deesses  sur  la 
qualitć  de  la  fleur  qu'elles  prćferent.  Junon ,  parmi 
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łes  argumentu  <ju'elle  iait  \aloir  en  fayeiij-  ciu  lis,  (iit 
(|iril  est  le  symbole  de  la  piirete;  V^niis,aii  coniraire, 
Tait  grngd  etat  du  tnyrte,  parce  qii'il  alliime  \e  plalitir, 
o  ćtliaufTu  \es  fr-oideurs  en  amour,  »  et  rejouit  les 
mćlancoliques.  Le  Irs,  ajoute  Junon,  est  Taltrihul  de 
la  vłrginite.  I-i  virginite,  repliqiie  Wnns,  r'est  la 
slt-rilUt^,  la  sup[>ression  du  niariage,  partant  Tanean- 
lisseinent  dii  nionde.  Les  dei)\  deesses  ćtant  de  lon- 
gtio  main  łnrt  mai  en*u>m1>te,  et  Jiinoii  ayant  In  lele 
[»es  du  bonnet  ,  le  debat  neiil  fini  sans  doulf  <|ue 
])ar  iine  catastrnplie,  si  le  conseil  des  dieux  ne  lVól 
^vo(jue, 

Ajiri'*  miiif  delil»iTutii)n  1  Utns  pronoiicti-eiit  en  fm-fui- 
dc  la  virgif)it^ ,  et  lui  domiiTcnt  lu  palnie  au-dessus  et  ao 
pirjiidict'  (łłi  maringu;  \ertu  qui  est  iiimee  de  tous,  cjiii 
rcml  l'esptil  plus  libre  en  sci.  foiictious,  ce  tjiic  ne  fail  pas 
\e  niiiria<,'e,  (|ui  s'eiitretient  dims  les  revcnes,  ctiagriiis  et 
M>nicUudt.s  du  iiićnage. 

Le&  louanges  de  la  YJrginUe  smit  racont<'e5  pai'  tous  les 
siecłes  oii  cette  vertu  a  toujours  relui  comme  uiie  perle 
precieuse  qui  doiiiie  lustie  et  piix  a  la  personne  vierge 
et  cliaste  :  ainsi  les  Runiains  poi-lnient  ties-grand  honiieur 
aux  Tierges  vestales  ei  consacrt-es  a  la  deesse  Vesta  ,  avec 
voBU  de  yirginite,  pour  etre  plus  capables  d'entretenlr  et 
con&erver  le  feu  saci'e,  et  si  aucune  rommettait  stupre , 
elle  etait  roiidamnee  a  fiiiir  sa  vie  entre  quatre  rourailles. 

Mais  pour  cen  tai  iie  defilles  qiii  «ardent  comme  un  pre- 
c!eux  tresor  leur  virglmte ,  ii  y  en  a  mUle  aujourd'liui  qui 
ne  cherchent  que  les  occasions  de  la  perdre.  Les  causes 
de  ce  malheur  sont  eulre  aulres  la  trop  grandę  liberti', 
roisivete,  U  recherche  des  plaisirs,  les  rompagaies,  les 
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nianvnis   ^i  luscir^  discours,   la  braverie,  relTroiitene,  le 
trup  d'ai»e  et  le  mt>pvi&  iles  remoiitrances. 

Le  peste  du  Iivre  est  le  (Jeveloppement  de  toules 
ces  rauses.  II  y  a  un  chapitre  iDtitule  :  De  ki  lecttue 
tlcs  livres  impudiques ,  qui  est  fort  ciirićux.  Quc'l 
ieni|>s  que  celu!  oti  reducałion  des  filles  donnait  lieu 
a  des  i-cmarques  de  la  naturę  de  celles-ci : 

La  lecture  des  livrca  lascifs,  comme  sont  les  Muses  (a- 
l/ltres  ,  le  Pariiasse  5atinque  ,  le  Moyeii  do  paryeiiir ,  et 
aiitres  liires  nn^hants  inwntt-s  pour  ruiner  la  chastcte  et 
lii  pudicib'  :  iii-anmoins ,  Us  vulii«e&  et  moiidaines  cłicr- 
Hient  ces  livres,  Ics  acheteiit  et  les  Iłseut  mieui  (\»e  des 
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apprciineiit  par  la  lecture  d'!ccux  les  paillurdises,  artłlices 
de  fous  aiiiaiits  et  farmis  de  faire  rumoiir ,  etc. 

Je  ne  parlerai  pas  davaiitaj;e  de  ce  livrel,  si  ce  n"esl 
pour  dire  qu'il  est  evitleinnient  sorti  de  la  plume 
d^un  ecclesiastiqiie,  Teloge  qu'on  y  fait  du  celibat  ne 
pouvant  eire  que  la  coitseqiience  d'ini  principe  qui 
est  d'ol>servance  rigideparmi  les  persoimes  d'Ei;lise. 
Cependant  si  ce  livret  est  d*iin  ecclesiastique,  on  peut 
afTirmer  (|ue  celłe  viguettc,  qiu  en  decore  le  tiire, 


sont  exclusivement  dti  fait  dc  Tediteur.  S'il  nS  avait 
pas  une  sorte  de  naivete  ii  donner  pour  Ł-itibleme  a 
uii  trailł^  de  la  rnalice  des  filles  rexpeditioii  de  Judilh 
au  camp  d'Holiipiiei'ne,  i)  y  auruit  sans  doule  une 
audace  exŁraordinaire',  mais  ii  est  evident  que,  aus. 
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yeux  de  Tediteur,  raction  de  Judith  ne  perd  rien  de 
son  heroisme  poiir  avoir  ete  operee  au  moyen  des 
ruses  qui  sont  familieres  aux  filles ,  et  quiy  dans  Tes- 
pece  y  eurent  pour  cause  el  pour  eflet  le  salut  de 
tout  un  peuple. 

Je  nommerai ,  mais  seulement  en  passant  et  par 
son  tilre ,  La  Botte  a  la  malice^  ou  les  ruseś  et  astuces 
des  femmeSy  recueil  de  roueries ,  fraudes ,  stratagC' 
mes  y  intrigiłes  ,  espiegłeries  du  beau  sexe  ^  par  un 
philosopfie ,  confident  de  ces  dames  et  de  ces  demoi^ 
selles  ^  in-18,  108  pag.^PariSy  Renault,  1 846^  OBUvre 
tout  a  fait  modernę  et  que  notre  philosophe  eut  mieux 
fait  d'intituler  Panter  auz  ordures. 

On  peut,  sans  crainte  de  se  tromper,  porter  le 
meme  jugement  sur  Les  Grisettes ,  ou  le  noui^eau 
Bosquet  des  amours^  in-18, 108  pag.,  Paris,  Rrabbe, 
1 849 ;  sur  Les  petits  Mjrsteres  des  bals  publics  et  cafds 
de  Paris,  par  MM.  R***etJ.  ;V***,  in-18,  108  pag., 
Paris,  Renault,  1846,  et  sur  Le  noui^eau  Jardin  da- 
mour ,  ou  la  Galanterie  du  jour^  in-18  ,  108  pag. , 
Paris,  Krabbe,  1852.  Cestrois  opuscules,  ecrits  sur 
les  tables  du  Prado  et  de  la  Chaumiere,  entre  les  pots 
et  les  filles,  sont  une  suile  de  portraits  en  actions  de 
ces  demoiselles.  Quel  dommage  que  Taustere  Mon- 
thyon  n'ait  pas  goi^te  tout  ce  qu*il  y  a  d'agreable 
et  de  charmant  dans  les  mocurs  dissolues,  ii  n'eikt 
pas  manque  de  fonder  un  prix  pour  ceux  qui  les  pei- 
gnent  si  bien ,  et  nos  trois  auteurs  se  le  fussent  dis- 
putć! 
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Ijt  Miserc  tles  maris,  flirc  rUhUnrc  plahtmte  des 
femnies  fiut  Imllcnl  leurs  f'f>au.r,  in-18,  11  P^g-  tpi- 
ii.ll,  1'ellerin  ,  et  iii-18,  10  pag.  Tours,  Ch.  Placć , 
S.  D.,  est  lin  ^cril  dii  wiii'  sićclf ,  uiie  espece  de 
lanifiilation  saliriipie  J'iinmari,  en  ■lers  liexametres 
qiii  ne  \aleiit  pas  pr^cisenient  ceiix  de  lioileau,  mais 
(fili  III-  sotit  pas  non  plus  al>soliiment  maitvais.  Jti- 
ge/,-i'ii  :  la  [lirce  (sl  coiirle  : 

LA  MISPIHE  UI^S  MAHIS. 

JVtuis  doiic  irscrve,  par  YaTrttt  dti  (Ifstiii, 
Au  clf-plor-ilłlt:  jmi^  <riiii  iiiallieiiiL-iix  liyiinn, 
Et  Av  mon  doui  rupoa  In  fortunę  jaloti&c 
^lllllut  (loiir  nial^iii  moi  me  donncr  uiic  epuii^r. 
Piiurcjiioi ,  »  mps  peclies  emui^iit  lim  r<jiirroux , 
('•rund  l)ieu !  ii'uKes-tu  pus  d'un  ctiAlitnetit  plu»  doux? 
Kt  [>ui»(]u'eii  un  instant  d'un  scul  et-lat  de  fmidrc, 
Tu  peux  qii»iid  ii  te  plait  reduirc  tout  en  poiidre , 
Que  ne  mY-ffiioes-tu  du  nonibre  des  \ivans  , 
Plutut  (pie  de  me  joindi-e  ;i  cc  roi  des  tyians! 

Eu.sM'-jc  vu  mes  pieds  nttnehes  a  la  raine, 
Quaiid  la  premierę  fois  j'apercus  nne  femnie, 
Ou  (]ue,  pour  le  mallieur  du  sexe  masculin, 
Iłieu  n"eńt  jamais  tree  d'aniinal  si  malin  ! 
Avant  ce  trisie  oui ,  qu'une  ardeur  frenetiąue 
)*ar  ini  iietc  public  rendit  trop  authentiqne , 
Je  vivais  librę  an  gre  de  mes  sobres  desirs , 
On  me  voyait  jouir  de  mille  doux  plaisii-s.... 

Dans  un  sejour  oime,  (jueje  regrette  encore, 
Chaque  jonr,  au  lever  de  la  brillante  aurore. 
Je  cuurais  au  sommet  de  nos  riches  coteaux 
Ecouler  les  roncerts  qu'entonnaient  les  oiseaui. 
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La ,  conduisant  mes  pas  sur  la  tendre  verdure| 
J'adinirais  les  beautes  que  produit  la  naturę ; 
En  portant  mes  regards  a  Tentour  de  ce  lieu , 
Tout  raYissait  mon  inne  et  Feleyait  a  Dieu. 

Le  soleii  avance  dessus  notre  hemisphere , 
J^allais  prendre  le  (rais  aux  bords  d'une  riyiere , 
Ou  jetant  a  loisir  le  trompeur  hamecon , 
J'amassais,  pour  diner,  un  gros  piat  de  poisson. 
Yenait-il  un  ami  dedans  ma  solitude, 
A  le  hien  regaler  je  mettais  mon  etude , 
Et  tous  deux,  pleins  de  joie  et  sans  craindre  aucun  bruit, 
Nous  mangions  en  repos  ce  que  nous  trouyions  cuit. 
La ,  jetant  le  discours  sur  quelque  trait  d'histoire 
Par  egal  interralle  on  nous  senrait  a  boire , 
Et  Bacchus  cx)mmencant  a  monter  au  cenreau , 
Chacun  Tun  apres  Tautre  entonnait  un  rondeau. 
Dans  la  rude  saison  qui  nous  produit  la  glace , 
Cet  ami  quelquefois  m'entrainait  a  la  chasse , 
D^ou  revenant  le  soir,  fameliques  et  las , 
Notre  propre  butin  nous  donnait  un  repas. 

Seul,  comme  assez  souvent  on  est  en  lieu  champ^tre, 
J'allais,  un  liyre  en  main,  m'asseoir  dessous  un  hźtre, 
D'ou  je  Yoyais  autour  de  leur  heureux  troupeau , 
Les  bergers  fol^trer  au  son  du  chalumeau; 
Ou  bien  de  mon  loisir  faisant  libertinage, 
Je  yisitais  alors  quelqu'un  du  Yoisinage, 
Qui  me  faisail  rhiver  aussi  bien  qu^au  printemps « 
Godter  en  sa  maison  cent  diyertissements , 
Eniin ,  ne  connaissant  ni  maitre  ni  maitresse  j 
Tantót  sur  un  che^al,  tantot  sur  une  ftnesse, 
J'aliais,  exempt  de  soins,  par  tout  le  monde  entier, 
Le  matin  chez  Patrat,  et  le  soir  chez  Gautier. 
I.  (6)  33 
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Qiidqa0  inJiMe  dteoii ,  ^jneltjue  malin  genie , 
BTeoTia  1*  boobMir  de  cc  gcnre  de  vie , 
Et,  pour  en  trrMer  le  delectable  coiin  , 
BTalla  jetar  d'dwrd  dans  les  follts  amoun. 

A  peine  nr  Dorb  tus-j«  porte  ma  vue , 
Que  d'iiii  trouble  iilconnu  mon  dme  ftit  emue ; 
Le  conir  enaorceU  par  Yeóat  de  ses  yetix , 
lecounu  hu  porter  mon  encens  et  mes  tccux. 
IgnoraDt  ea  moi^iiiJme,  h^lua!  combien  de  larme* 
Ue  co&taient  toos  les  jonrs  ses  tyranni^ues  charmes  ! 
Ajnte  KToir  pouu^  mille  iimoureux  Koupirs, 
S'ensurrit  un  hymen ,  U  fin  de  toua  plairin , 
Qtu,  tam  le  rain  espoir  d'an  b<niłłeurtonjoan  attUe, 
He  rendit  en  effet  k  jomus  mis^nlde. 
DepuU  le  jonr  fatal  cpie  J'«)gageu  au  fia , 
D  n'aM  |4itt  de  douoeur  ni  de  beau  Jonr  pow  moi. 
Que  je  81^  k  U  Tille  ou  blen  k  U  ctmpsgne  , 
Partout  le  notr  souci  me  suit  et  m'3Ccompagae ; 
A  peine  le  soleil  eclaire-t-il  les  toits, 
Que  je  me  Tois  charge  de  cent  soins  S  la  fois  ; 
D'abord  ii  faut  luer  du  pouToir  despotique, 
Assigner  le  traTail  k  chaque  domestique , 
£nvoyer  Tun  aux  champs ,  Tautre  chez  un  rentier, 
Demaader  le  produit  d'un  malheureux  quartier  ; 
Du  matin  jusqu'au  soir  vivant  dans  l'esclavage, 
Ne  songer  qu'au  besoin  d'ua  ruineux  menage , 
Envojer  aujourd'hui  la  servante  au  moulia , 
Demain  faire  encaver  du  boi»  ou  bieii  du  vin. 
HeureuK  si,  partageant  ce  traTail  necessaire, 
Ma  fenime  k  m'affliger  D'etait  pas  la  premierę, 
Et  soumise  en  tous  temps  aux  lois  de  U  raiioii , 
Ne  faisait  pas  regaer  le  diable  k  la  maidon ; 
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Mais  le  moyen ,  helas !  ayec  telle  megere , 
De  jouir  du  repos  pendant  une  heure  entiere ; 
Me  Yoit-on  saluer  la  femme  du  yoisin , 
La  mienne  incontinent  a  du  soupcon  malin. 

D'abord  toute  troublee  en  sa  fiaicon  de  viYre , 
Aussitót  que  je  sors ,  la  folie  me  fait  suivre , 
Et  ne  m^aurait-on  yu  qu'a  Teglise  a  genoux , 
L'eglise  a  mon  retour  etait  un  rendez-yous. 

Des  lors  cent  yains  discours ,  cent  ridicules  plaintes, 
Des  douleurs  d'estomac  et  des  migraines  feintes, 
Qui,  chez  Tapotbicalre,  en  juleps  ou  bolus, 
Me  ooiitent  tous  les  ans  un  beau  nombre  d'ecus. 
Un  domestique  alors ,  heiutant  contrę  une  pierre , 
Brise-t-il  par  hasard  un  trop  fragile  yerre, 
Ma  fenmie  sur-le-cbamp ,  Tesprit  plein  de  courroux  ^ 
Passe,  sans  y  penser,  de  la  menace  auł  coups. 
Tout  le  menage,  triste  et  rempli  d'epouyante , 
Retentit  des  dameurs  de  cette  extrayagante , 
Si  bien  que  pour  n^entendre  un  tel  chariyari, 
La  fuite  est  le  conseil  que  doit  prendre  un  mari. 
Ainsi  pendant  qu'au  champ  j'irai  battre  la  gerbe , 
Quelque  amant,  sous  les  pieds,  me  yiendracouper  Therbe, 
Fera  tant  et  si  bien,  par  ses  soins  assidus, 
Que  je  serai  bientot  mis  au  rang  des  cocus. 

Alors  me  fiaiudra-tF-il,  oblige  de  me  taire, 
Eleyer  des  enfants  dont  je  ne  suis  pas  pere , 
Leur  amasser  du  bien  ,  et ,  pour  comble  d*ennui , 
Me  tuer,  comme  on  dit,  pour  le  plaisir  d*autrui? 

Retoume-je  le  soir  du  champ  ou  de  la  yigne , 
Ghercher  le  doux  repos  dont  je  serais  si  digne , 
D'un  enfant  au  berceau  le  haissable  bruit 
Me  fadty  les  yeuz  ouyerts,  passer  ainsi  la  nuit; 
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Fatigue  <lu  tiuTail,  si  purfois  je  sommeille , 
Yiiigt  fois  (lurant  la  iiuit  eu  sm-saut  ii  m'eTeiUe. 

Si  bien  que,  pour  finir  ]'eb3uclte  de  mon  sort, 
Ma  vie  esl  u»e  vraie  image  de  la  niort. 

Heureux,  cent  fois  Iieiireus  celui  qm,  Uiujourssage, 
D'une  vai(ie  beaiitś  sut  braver  Tesclarage, 
Et  qi]i ,  łoin  de  In  fomme  ,  au  niilieu  des  deserts , 
Ne  songe  qu'a  5ervir  lauteur  de  runiversl 

Quant  aiix  feranies  qiu  battent  leurs  maris,  ii  >  eo 
a  trois  e.\emples  a  la  suitę  de  celte  salire,  racoutee 
en  une  prose  que  iie  desavoueraiŁ  pas  votre  portierę. 
Cest  pourquoi  je  vous  en  fais  grilce  ,  d'aulaiit  qne 
vous  pouvez  etre  marle,  et  que  de  marie  a  battu, 
soiivent  łielas  !  ił  n'y  a  que  la  main. 

On  connait  une  Cornplaiiue  da  notutati  ma- 
rie,  piece  en  \ers  du  xvi  siecle,  et  une  Comptainu 
ilu  trop  tost  maritl,  de  Gringoire,  qui  commeiłce 
aiusi : 

Je  suis  trot  tost  marie 
Je  ne  sai  si  je  ni'eD  repeote. 

C'est  un  peu  plus  releve  que  nos  hexainetres  et 
moins  propre  a  etre  colporte. 

Tne  petite  piece,  composeed'une  feuille  seulemeot, 
format  in-8,  imprimee  a  Troyes,  chez  Gariiier,  S.  D. , 
rti'('c  permissioii ,  sur  un  papier  gris  a  chandelle  ,  et 
remplie  de  faules  d'itnpression,  est  une  pcinture  de 
MEUit  de  serfilifde,  ou  Misere  des  domestifjues .  Cest 
un  ecrit  d'environ  cinq  cents  vers  hesametres,  qui  iie 
maitquent  pas  d'une  cerlaine  facilile.  l^  facture  D'eD 
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remonte  pas  au  dela  du  milieu  du  xvin*  siecle,  epoque 
a  laqnelle  on  n'a  jamais  fait  plusdevers,et  ou  Apollon 
et  les  Muses  hantaient  les  halles  comme  les  boudoirs 
et  les  sacristies.  lei,  un  laąuais  raconte  les  miseres  de 
la  genl  laąu^ine  telles  que  sa  propre  experience  les 
lui  a  fait  connaitre ,  et  si  la  moitie  seulement  de  ce 
qu'il  dii  est  vrai,  la  condition  de  laąuais  D'avait  alors 
presque  rien  a  envier  a  celle  de  galćrien.  Encore  le 
galćrien  n'est-il  tenu  qu'a  de  certains  ćgards  envei's 
le  garde-chiourme ;  le  laquais ,  au  contraire ,  doit  en 
avoir  de  toutes  sortes  envers  ses  maltres,  etre  surtout 
tres-poli ,  devoir  qui ,  au  tćmoignage  du  poetę ,  est 
plus  pi^nible  que  celui  de  ramer.  Je  le  crois  bien. 
Ajoutez  a  cela  la  dćconsideration  dont  Finfortun^ 
laquais  est  Tobjet : 

Tout  le  monde  le  fuit ,  le  i*aille  et  le  rebute , 

A  mille  sots  discours  ii  est  toujours  en  butte; 

Mais  bien  plus,  qu^une  filie  ait  tant  soit  peu  dlionneur, 

D'un  habit  de  livree  elle  aura  de  rhorreur ; 

Et  fi!it-il  le  laquais  d'un  duo,  d'une  marąuise, 

II  faudra  qu'en  bourgeois  notre  amant  se  deguise , 

S^il  yeut  que  sa  Chloris,  propice  a  ses  desirs, 

Le  soufire  compagnon  de  ses  moindres  plaisirs. 

Yient  ensuite  le  dćtail  de  toutes  les  incommodites 
du  service.  Les  plus  legeres  sont  de  se  lever  tót  et  de 
se  coucber  tard,  de  suivre  Madame  a  Teglise,  d  ac- 
compagner  Monsieur  cbez  les  grands , 

De  porter  sur  les  bras  ou  mener  par  la  main 
L'un  des  petits  messieurs,  pendant  tout  le  chemin ; 
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de  ne  nuuiger  qiie  quuid  lei  mattrw  loal  npoK, 
muti  en  wrhruit  ii  la  ciuuie , 


De  Toir  U  o 
Qai  d*mi  peiAde  uoord  n«e  It  (^ambrUre , 
En  qaatre  coiip»  de  demts  m.  ÓĄk  Ahoti 
Ce  qiii,  pourle  ^ner,  tom  jteit  pr^per<| 
De  ii'en  pes  t^moigiur  U  nK^ndie  faipedeaee, 
Mik  ii'avoir  boa  niage  eveo  leg^  penee; 
ADtKnent  tow  mettant  U  cuwnUre  Ik  doe, 
A  peine  k  Toa  rapu  troOTeriei-Tinii  m  oe* 
Cłacun  Goniu^  unet  Unimenr  de  cei  co^oinee  > 
Qui,  dunutin  aa  kmt  oaangeant  dena  leoie  cwiemea, 
Et  de  bonne  Tiande  ajuit  reatomac  płein , 
Sembleiit  a'iiiugiii8r  qiie  penonne  n'a  fidtn. 

Ed  generał,  cette  pi^  a  mćdiocreiiieatd*flapritat 
beaucoup  de  fiel.  Aussi  je  me  bonw  a  ce  court  ex- 

trait.  L'exemplaire  que  j'ai  sous  les  yeux  est  sans 
datę ;  mais  ii  paralt  etre  un  de  ces  rossignois  que  les 
editeurs  se  transmetteot  de  pere  ea  fila  pendant  plu- 
sieui-s  generationa,  et  qu'ils  gardem  commesouyenirs 
de  familie.  H  est  peut-dlre  contemporaio  de  Tauteur 
meme,  et,  kcetitre,  ne  comptepasmoinsdecentans. 

Un  Hvret  evtdeininent  plus  ancien  est  VExplicati'on 
de  la  misere  des  garcons  tai/letirs,  in-iS,  22  pag., 
Gpinal ,  Pellerin ,  S.  D.  Ii  est  du  commencemeot 
du  xviir"  siecle ,  et  d'un  nomm^  Dufrene ,  auteur 
d'aulres  Complaintes  facecieuses  sur  les  compagnons 
de  diverses  professions.  Celle-ci  est  dćtestable  et  n'a 
pas  te  moindre  mot  pour  rire.  EIłe  est  en  vers  cmi 
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n'ont  ni  rime^  ni  mesure,  et  le  motif  que  Tauteur 
donnę,  dans  un  Ai^is  au  lecteur^  a  de  n'avoir  point 
de  rhetorique  et  de  n'avoir  jamais  ^tudie,  »  n'excuse 
aucunement  l'insipidit^ ,  la  bassesse  et  Tennui  de  sa 
po^sie. 

Un  garcon  tailleur  sans  ouTrage,  et  qui,  a  cause 
de  cela ,  est  plus  digne  de  piti^  que  de  raillerie,  est 
n^anmoins  en  butte  aux  sarcasmes  des  compagnons 
des  autres  ćtats,  lesquelsy  comparant  leur  destinće 
a  la  sienne,  en  yautent  tour  a  tour  les  avantages  et  se 
moquent  de  lui  tour  a  tour.  Le  principal  grief  qu  ils 
font  a  ce  pauvre  diable  est  qu'il  ne  boit  que  de  Teau  : 

Le  peintre  ayec  son  pinceau , 
Lorsqu'il  le  tient  en  main , 
Dit  que  lorsqu'il  a  bu  du  vin ; 
n  tire  les  plus  beaux  dessins , 
Et  que  s'il  buvoit  de  Teau, 
II  tomberoit  sur  son  tableau  : 
Du  sentiment  du  sculpteur, 
n  la  laisse  pour  les  tailleurs. 

L^horloger  le  plus  habile 
Dit  que  Feau  n'opere  que  la  bile , 
Et  que ,  s'il  lui  en  falloit  boire , 
II  perdroit  toute  sa  memoire , 
Que  des  minutes  lui  seroient 
Des  annees  de  trente-six  mois , 
n  dit  que  Teau  est  pour  les  tailleurs, 
Le  vin  pour  les  horlogeurs, 
Qu'en  buvant  ce  jus  divin , 
Ses  montres  sont  niieux  en  train. 
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Lebaibier  etle  pamiqiikr 
DiMiit :  Je  ne  poumw  mer. 


la  HTonnette  et  le  buam  P 
S*il  me  fidlołt  boire  de  Tętn , 
Je  tomberoia  mr  le  ctirean. 

Et  ]6  ne  pouTTois  repasser 
Hon  rasoir  poiir  micux  coupcr; 
Je  feruis  des  eflletironii 
A  ^<^l<ju'un  sur  le  meotOR, 
Htit  )orsque  j"ai  bu  dii  Tin , 
Mon  rasoir  va  plus  grand  train 
Que  la  plumt  duu  ecrivaiD ; 
Je  croia  qiie  c'e«t  le  mdUear 
De  lutaa  Teau  pour  let  tailleiBł. 

Ed  Toila  suffisanuDent  pour  Uare  mppritiet  ce 
liTret. 
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VIES  DE  PERSONN AGES  ILLUSTRES  OU  FAMEUX , 

YRAIS  OU  MAGINAIRES. 

Je  suis  (S^cbe  de  reunir  sous  cette  qua1ification 
gćnćrale  des  hommes  cćlebres  a  des  tilres  fort  divers. 
Mais  ce  procćde  n*a  rien  d'arbitraire ,  puisqu'il  est 
la  coDsćquence  d'une  mćthode  dont  je  n'ai  pas  eu  le 
cboix,  et  qui  in'est  commandee  par  la  naturę  de 
mon  sujet.  Ce  livre  est  comme  le  salon  de  Curtius , 
OU  je  me  rappelle  avoir  tu  dans  ma  jeunesse  les 
efTigies  de  Ix>uis  XVIII  et  de  toute  sa  familie  cóte  a 
cóte  avec  celles  deCartoucbe  et  de  Mandriu.  Curtius, 
assurementy  n'y  mettait  pas  de  malice.  Mes  inten- 
tious  ne  seront  pas  moins  pures ;  seulement  mes 
analyses  seront  beaucoup  moins  prolixes  que  ne 
Tetaient  les  explications  de  Curtius,  celui-ci  ayant  a 
faire  valoir  sa  marcbandise ,  dans  un  but  qui  n'est 
pas  prćcisement  le  mień. 

Dans  la  plupart  des  biographies  dont  les  titres 
seuls ,  precedes  ou  suiyis  de  courtes  reflexions  cri- 
tiques  j  vont  passer  sous  les  yeux  du  lecteur ,  U  en 
est  fort  peu  qui  offrent  des  traits  assez  piquants , 
pour,  ćtant  detaches  du  corps  de  TouYrage  auquel 
ils  appartiennent  et  transportes  dans  le  mień ,  in- 
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spirer  le  d^r  de  coDDaitre  le  tout  el  d'eT)  grossir  sa 
Ińbliotheąue.  Et  quand  eocore  on  se  flatlerait  de 
trouver  du  pUusIr  h  ne  rien  perdre  des  accidenłs  qtii 
ont  traven^  rexUleuce  de  queltjiie  pcrsonnage  illus- 
tre  ou  de  queli|uo  sc^lćrat  fameiix,  ii  reslerait  lou- 
joura  a  compUr  avec  te  !Hy\e ,  qui  est  la  panie  la 
noins  traitaUe  de  cm  liTrets ,  e(  qui  repousse  pliu 
que  le  fond  n*atlire.  Je  ne  sache  pas ,  en  efTet ,  de 
comptes  rendus  des  coiirs  dassises  dans  un  joumal 
de  prOTioce  cpii  vise  a  Tesprit,  de  canarih  qu'nn 
cris  diM  Im  Ctrrufours ,  de  proce&-verbal  de  gardę- 
abliliptoe  ou  de  ronctionnaire  muuicipa)  illeltre , 
d|  tuuratioD  historique  ajoulee  a  son  almanach  par 
qiielque  pwudo-Mathieu  La^ustierg ,  dont  le  style 
l)*outre  «Dcore  la  singnlarite  de  ces  liwets  et  ne  sott 
Oipablo  de  IcB  vaii]cre,  dans  le  cas  ou  ii  s'agirait  de 
d^rner  le  pris;  de  In  platitude  ou  de  Iji  barbarie. 

Des  analyses  de  pareils  opuscules  sont  donc  im- 
possibles,  et  c'est  deja  beaucoup  de  les  Ure,  sans 
qu'«/?  ordre  ezpres  du  roi  ou  un  arrćt  de  justice 
vous  en  ait  fait  robligatioo. 

11  est  mort ,  ii  y  a  enviroD  douze  ans ,  au  bagne 
de  Rochefort,  un  faussaire  fameuz  dont  personne 
n'a  Bans  doute  oublić  le  nom,  et  qui  deploya  dans 
ceŁle  profesaion  desqualitessiextraordinaires,  qu'oD 
a  dit  de  lui  qu'il  euŁ  ćłe  un  des  plus  grands  bommes 
de  son  temps,  5'il  les  eut  appliquee3  a  faire  le  bien. 
'  Get  bomme  esi  Anllielnie  CoUet.  Sa  vie  a  eta  fort 
repandue  par  le  colportage.  L'exeinplaire  que  j'ai  a 
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pour  titre  :  Fie  et  ai^entures  ctAnthelme  Collet^  mort 
au  bagne  de  Rochefort  le  9  noi^embre  1840,  aprh 
avoir  longtemps  exercd  les  escroąueries  les  plus  eoo^ 
traordinaireSj  et  les  vols  les  plus  audacieuXf  a  faide 
de  traifestissements  et  dCusurpations  de  titres  et  qua- 
lit^Sj  tels  que  celles  de  curSy  d\^ćque^  gdndral^  inspeo 
teur^  etc.  Nouvelle  Mitioriy  considdrablement  aug^ 
mentde  de  documents  inddits  sur  le  sejour  de  Collet 
au  bagne  ^  sur  sa  mortj  etc.  ,  in-i8,  107  p.  Paris, 
Renaud,  1843. 

II  D'est  personne  de  la  genćration  actuelle  qui  ne 
se  rappeUe  encore  les  demiers  eiploits  de  cet  escroc 
de  haute  voMe.  Cetait,  je  pense,  sous  la  Restaura- 
tion.  Les  esprits  ćtaient  alors  tres-portćs  vers  les  id^ 
religieuses ,  et  le  gouvernement  qui  croyait  aperce- 
\oir  dans  ce  salutaire  retour  a  Dieu  un  go  At  retro- 
spectif  pour  les  idees  de  Tancien  regime,  reservait 
toutes  ses  faveurs  pour  ceux  qui  paraissaient  ceder 
avec  le  plus  de  complaisance  a  cette  double  impul- 
sion.  Une  foule  d'intrigants  ne  manquerent  pas  d'ex- 

ploiter  ses  dispositions  genereuses,  et  plus  d'un 
qu'on  pourrait  nommer  encore  y  trouverent  la  source 
de  magnifiques  fortunes.  Collet  en  voulut  sa  part. 
Pour  Fobtenir,  ii  ne  s'agissait  que  de  se  d^guiser^  et 
c'est  en  quoi  notre  homme  excellait.  II  se  jęta  dans 
la  plus  haute  d<^votion  et  se  concilia  par  ce  moyen 
Tinteret  meme  de  la  cour.  Accueilli ,  dit-on ,  avec 
faveur  par  rhćritier  de  la  couronne,  ii  joua  si  bien 
son  role  et  sut  en  imposer  si  bien  qu'il  eut,  ajoute-t- 
on  (je  n*en  suis  pas  garant) ,  Thonneur  d*ćtre  choisi 


824  CHAPITRE  YIII. 

pour  un  des  inslruments  par  les({uels  Mrtie  la  du- 
"chesse  d'Angoulćrae  exercait  sa  cliariu'.  Ce  rureiit 
ses  deruieres  prouesses.  On  voit  en  t^le  de  notre 
edition  cetle  figurę : 


CoUKT.sruj^luntff-ifs  iinmbreu\  ImTiliisłinpiite 
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IJne  autre  vie  de  Collet  a  pour  editeur  M.  Place , 
a  Tours,  in-129  23  p. ,  1829.  Collet  D'etait  pas  en- 
core  mort.  Aussi  celte  vie  n^est-elle  en  rćalite  que  le 
jugement  qui  Ta  condamnć.  Ije  titre  en  est  plus 
complet  et  fait  mieux  connaitre  Thomme  et  les  róles 
divers  qu'il  a  joućs  sur  la  scenę  du  monde.  Cest 
pourquoi  je  donnerai  ce  titre : 

rie  de  Collet ,  et  jugement  rendu  par  la  Cour 
ctassises  du  Mans ,  d^partement  de  la  Sarthe ,  qui 
condamne  a  iungt  ans  de  traifaux  forc^  le  sieur  An^ 
thelme  Collet,  se  disant  Gallały  homme  le  plus  intri^ 
gant ,  le  plu$  fin  et  le  plus  singulier  qui  ait  jamais 
paru^  eleve  au  Prytande ,  sous-lieutenant^  capitaine, 
aide-major  au  Ul*  regiment  de  ligne ,  dffserteutj  6^^- 
que ,  inspecteur  generał ^  chirurgien  amhulant^  frere 
de  la  doctrine  chrdtienne ,  et  enfin  faussaire. 

Le  Brigand  des  Apennins ,  ou  les  aventures  me^ 
morahles  du  fameux  Diavolo^  traduit  librement  de 
Titalien^  par  €•  D.  Nouvelle  edition^  in-18,  108  p. 
Parisy  Chassałgnon,  1832,  datę  de  TEmpire,  et  n'est 
pas  une  traduction.  L^auteur,  qui  n'a  donnć  que  ses 
initialesy  est  le  fameux  Cousin,  d^Ayallon,  qui  a  fait 
tant  dianą.  Un  mot  sur  ce  digne  personnage.  U 
naquit  a  Avallon  en  1769.  Apres  de  bonnes  etudes 
faites  chez  les  freres  de  la  Doctrine  chretienne,  ii 
vint  a  Paris,  ou  ii  travailla  d*abord  chez  un  procu- 
reur,  ensuite  chez  un  banquier.  La  stagnation  des 
afTaires  pendant  la  reyolution  le  jęta  dans  la  littera- 
turę.  Combien  d^hommes  de  lettres,  qui  ayani  com- 
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nience  comme  lui ,  ont  iitń  de  móme  ,  saiu  avoir  U 
m^me  e\ciise!  Car  enfin,  au  temps  de  la  r^vn)u(inn, 
les  raogs  cJe  la  litt^rature  etaient  assez  ^claircis  et  ae» 
forces  assez  dirainiiees,  pour  qu'il  lui  fiit  pemiis,  ainsi 
qu'aux  armees  affaiblies  par  maiiiles  deroutes  succes- 
sives,  de  recrulerauhasard  etde  rairecomliattre  mćme 
les  goujats.  QiKii  qiril  en  soil,  histoire,  educatiuu, 
romans,  biograpłiie,  faceties,  economie  domestiątłe , 
tout  exerca  la  plunie  de  Cousiti ,  Łnul  ful  di-  son  res- 
sort.  Mais  pemonne  ne  Ta  egal(>  daos  la  compoution 
des  aria.  De  1795  a  1620,  ii  en  a  pubtie  plus  de 
ceni ,  fonuaE  in-1 8  :  Christiruana ,  HarjMi^niana , 
Comciiiana  y  Scnroniana ,  Mołieriana,  Santuł/iana, 
PironiaiuZf  Fonteneiłiana ,  yotbtiriana  [3  Mitions)^ 
Linguetiana ,  Malherhiana ,  Btwniipttr/iatut  (  3  Mt- 
tions  en  '2  vnl.),  Rousseana,  Diderotiana^  Mai- 
shtrbiatui ,  Beaumarchaisiamt ,  Rwaroliana  ,  Dclii- 
liarut ,  etc.  Ces  ana  ,  de  mćme  (jiie  lous  les  autres 
ouyrages  sorlJsdii  cerveau  de  Coustn,  n'nnt  pas  plus 
de  trois  ou  quatre  feuLlIes  d'impression ;  iU  sonl 
anonymes  pour  la  phipart;  quelques-UDS  portent 
seulement  ses  initiales  C.  D.  ou  C.  d'A.  II  en  a  foumi 
pendant  quarante  ans  les  librairesTiger,  Briancfaon, 
Terry  et  autres ,  et  pendant  quarante  ans  te  colpor- 
tage  en  a  ete  inonde. 

Dans  une  nuit  d'biver  de  Tann^e  1838  ou  1839  , 
une  patrnuille  le  troiiva  couch^  sur  les  marches  de 
Teglise  Saint- tlustache.  Cetait  son  dernier  IU  et 
bientót  son  demier  sommeil.  II  etait  reduit  a  la 
plus  profonde  misere.  On  le  conduińt  a  Bicetre , 
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oii  ii  mourut  peu  de  temps  apres.  Et  nunc  intelligite. 
Pour  en  revenir  au  hćros  de  son  livre ,  comme  ii 
n'est  pas  ,  historiquemeDt  du  moins,  tres^connu, 
j'en  dirai  aussi  quelqiie  chose.  II  s*appelait  Michel 
Pezza  ou  Pozza,  et  avait  recu  le  nom  de  Fra-Diayolo, 
c'est-a-dire  frhe  Diable.  11  ^tait  n^  a  Itri ,  dans  la 
terre  de  Labour.  D'abord  chef  d'une  bandę  de  bń- 
gandsy  ii  exerca  dans  toule  la  Calabre  de  tels  ravages, 
que  Tancien  gouvernement  de  Naples  mit  sa  tćte  a 
prix.  Toutefoisy  en  1799,  lecardinal  RufTo,  trouvant 
tous  les  moyens  bons  pour  chasser  les  Francais ,  ne 
rougit  pas  de  se  servir  de  Fra-Dia^olo,  et  lui  accorda 
un  brevet  de  colonel.  11  eiit  bientót  organise  sa  troupe 
et  contribua  avec  elle  a  Toccupation  de  Naples.  Apres 
Tayenement  de  Joseph  Bonaparte,  Fra-DiavoIo  ex- 
cita  divers  souleyements  et  fit  beaucóup  de  mai  aux 
Francais.  11  fut  pris  apres  une  belle  defense ,  eon 
damne  a  mort  comme  rebelie,  et  pendu  a  Naples 
en  1 806.  L'auteur  de  sa  vie  n'en  fait  qu'un  roman  j 
en  ce  sens  qu'il  ne  raconte  que  des  aventures  qui 
sont  le  propre  de  ce  genre  d'ecrit ,  et  que  Fra-Dia- 
Yolo  y  est  amoureux.  Aussi  a-t-elle  fourni  le  theme 
a  un  općra-comique. 

Louis-Dominique  Cartouche,  fameux  yoleur ,  ne 
a  Paris  yers  la  fin  du  xyii*  siecle,  ćtait  fils  d*un  mar- 
chand de  vin  de  la  Courtille  et  avait  fait  quelques 
ćtudes  a  Louis^le-Grand  ,  d'oii  ii  se  fit  chasser.  Apres 
avoir  servi  quelque  temps,  ii  se  mit  a  la  tćte  d'une 
troupe  de  coquins  qui  exploitaieut  et  ćpouvantaieDt 
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Paris  ,  et  ł>cliap]ja  n^.nnrnoins  avec  un  lei  bonbeur  a 
loules  les  rt.-chrrchŁ>s  qu'on  projjosa  une  recotnpease 
a  ceux  qiii  le  mellraicut  ealre  les  maiDS  de  la  juslice. 
Un  (Ics  sieiis  n'eul  naturellemeiit  ricn  de  plus  pressi 
que  de  le  Iraliir.  Arrele  en  1 72ł ,  Cartouche  fut  rompu 
vif.  On  a  <'crit  sa  vie  sous  milie  fnrmes;  on  Ta  joue 
sur  le  iheAtre;  on  Ta  eliaril^  dans  une  espece  de 
poeiue  ł-piq»e ;  on  a  toiil  fail,  en  un  mul,  pour  le 
rendre  interessant  et  Ini  susciler  des  imilatt-urs.  Le 
colportRge  n'y  a  pas  mediorrement  contribu^. 

I.e  comOdien  l^»rand,  un  des  premiers  i|ui  aieni 
Baisi  Ta-propos  des  circonstances  et  le  vaudeville  du 
jour,  ptmr  en  faire  des  sujets  de  comedies,  ^crivił  sur 
Cartouche,  une  piece  que,  sous  le  titre  dc  ł^s  f'o- 
leurs  Oli  r/ionime  imprenable ,  ii  avait  composee 
avant  la  piise  de  ce  criminel,  mais  qui  ne  fut  pas 
joiiee  alnrs  (1721)  en  cetOtat.  11  ia  donna  depiiis  sous 
le  titrę  de  Cartouche,  et  dans  le  temps  meme  du  pro- 
ces de  ce  demier.  k  la  premierę  representation,  Tim- 
fpalience  du  parterre  ful  telle,  que  les  acteurs  ne  pu- 
-rent  acł)ever  la  premierę  scenę  d'Esope  a  la  cour 
qu'on  devait  jouer  d'abord.  11  faliut  interrompre 
cette  piece  et  ceder  aux  cris  du  parterre ,  qui  deman- 
dait  Cartouche.  Grandval  a  publić  sous  le  meme  titre 
un  poeme  imprime  a  Paris,  en  1725,  in-8. 

A  leur  tour,  M.  Humberl,  a  Mirecourt;  les  freres 
Deckherr,  a  Hoolbeliard,  oot  edite  YHistoirede  la 
fie  et  du  proces  du  fanieux  Louis-Dominique  Ceir- 
toucke  et  de  plusieurs  de  ses  complices ;  le  premier, 
in-12,  47 p.,  1838;  lesseconds,  in-12,  56  p.,S.  D. 
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Oo  n'en  connatt  pas  Tauteiir.  l/edilion  de  Moutbć- 
liard  renferroe  trois  graYures  sur  boi^,  dont  Tiine 
est  le  portrait  de  Cartoucbe,  que  Toic! : 


CARTOUCUE. 
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1'autre,  sa  lesiiitance  aux  ai-cliers, 


Kesłstutce  de  Cartoucłie. 
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et  )a  troififlme ,  son  arreihiŁion. 
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La  He  de  Mandiin  est  insćparable  de  celle  de  Car- 
loiiche.  Aiissi  avoos-nrnis  Yflisfoire  de  fjouis  Man~ 
(Irin,  depuis  sa  iiftissancc  jusffuii  sa  morl ;  lut^c  tut 
iłćtail  de  scs  cruauti's,  iłe  fes  hriguiuiages  et  dc  scs 
stippłices ,  in-12,  56  p.,  fig.  Ćpinal,  Pellcrin,  S.  D. ; 
in-12,56p.,fig.,Mirecourt,Hiimbert,  1&39;  iu-IS, 
108  p.,  fig.,  MoDtbeliard,  Deckherr,  S,  D.  Ce*  Irois 
editions  oni  pour  epigraphe  : 

Rai-o  anteccde  litem  scelestum 
Deseruit  pede  Pccna  claudo. 

[Horut.  lib.  ra,  od.  s.) 


Ne  a  Saint-Etienne  de  Saint-G^rois,  en  Daupłiine, 
vers  1725,  Maodrin,  etait  fiisd'uD  marechal-femiDl. 
II  sewil  d'abord  daiis  PariDee ,  puis  deserla ,  s*.-  mit 
a  faire  delacuntrebande,  etdeviDtbieutótc1ierd*uDe 
Iroupe  assez  norabreuse.  11  en  voulait  surtoul  a  Tar- 
gent  de  TĆtat  et  pillait  les  caisses  des  fermiers.  11 
poussa  Taudace  jusqu'a  altaquer  des  viUes,  enlre  au- 
(res  Beauue  et  Aiitun,  <lont  ii  s'enipara,  ou  U  forca 
les  piuons  pour  y  recruter  sa  bŁade,  et  J  oii  ii  mit 
en  d^route  plusieurs  d^tachements  envoy&  contrę 
lui.  Surpris  ,  en  1755,  au  cb&teau  de  Rochefort ,  en 
Savoie ,  comme  ił  se  tenait  cach^  derriere  un  amas 
de  fagots ,  ii  fut  arrache  de  cet  asile,  malgrć  Timmu- 
nitć  du  territoire  ćtranger ,  conduit  a  Yatence,  con- 
damne  a  la  roue  le  24  mai  1755,  et  ex^cute  le  26. 

Le  ibeatre  et  la  poesie  ^pique  se  sont  ćgalement 
empares  de  ce  sujet.  On  a  de  Lagrange  ( de  Montpel- 
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Iier)la  Morłde Mandrin,  trag^ie;  de TabWItógrey, 
la  Miindrinade ,  poeme ,  1755,  etc,  etc. 

Mandrin  est  ainsi  reprćsent^  dans  l'ćditiou  d'Ć- 
pinal. 


!t34  CBAPTTKE  YTO. 

L'n  rulume  iii-IS,  108  p.  ParU,  Yialat .  1  K49  ,  cl 
Krabbe,  I8r)2,  a  pour  lilre  :  Histotre  de  Mandrin  et 
de  plusieiirs  mttres  t^ieurs ,  Mi\'ie  dun  dtctiorujoire 
ari^t  fra/icais,  et  coDlieot  len  \ie&  de  Maodrin  ,  Car- 
touche,  Collet  et  I^cenaire.  Cet  opuscule  est  lout 
eiLsembłe  uii  attoiiut  aux  lettres,  au  bon  godt  et  am 
mceurs.  Oa  ne  uurait  conceotrer  Tignoble  en  un  plus 
petit  Yolunw. 

Durant  les  guerres  de  ta  Ligue,  cleax  freres  nom- 
m^  (^uiller),  issim  d'une  familie  noble  de  Bretagtie, 
8ervirenl  parmi  les  ligueiirs  sous  le  ducde  Mercaur. 
I.ors(|iie  Henri  IV  fiit  monte  sur  le  Iróne,  ils  leTercnt 
iine  Iroiipe  de  voleurs  aveo  I«quelle  ilsparcoururent 
Ics  graiules  routes  el  mirenl  a  contribulion  les  cha- 
teaux  du  I.yonnais,  dc  la  Guyeone  et  de  la  Saintouge. 
lis  ayaicnt  Ptabli  leur  qiiartier-gćneral  datis  un  cha- 
teau  fort  situ^  sur  U  froDticre  de  la  Bretagne  et  du 
Pottou.  Assi^gćs  dans  cette  retrflite  en  1608,  ik 
furent  pris  apres  une  longue  r^si&tance  et  rompus 
\ifi  a  Saintes.  M.  f  iloD  ,  bibliophile  de  Niort ,  a 
publik  un  Yolume  tres-curieux  sur  l*Utl  dn  Guilltfri, 
avec  rćimpressioD  de  pi^ces  qui  Is  ooncertient.  Blais 
V Histotre  de  GuiUeri,  in-1 8,  22  p.  Ćpioal,  Pellerio, 
S.  1).,  est  la  reimpresiioił  deceliequi  pattit  vert  \  600 
et  qu'on  De  trouve  indiąu^  nuUe  patl.  On  en  a 
rajeuni  un  peu  le  style  et  chang^  rorthographe. 
Guilleri  a  laissć  son  nom  a  un  jeu  de  cartea  que 
Louis  WIII  aimait  beaucoup. 

La  meilleure  de  ces  histoires  de  brigands  Ulustres 
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ne  vaut  pas  grand'chose  et  ii*est  ni  aUMi  amusante 
ni  plus  edifiante  que  tAuberge  des  Adrets  ou  que 
Robert  Macaire.  Mais  malheur  aux  p^ples  qui  y 
trouvent  du  plaisir !  De  la  part  des  gens  eclaif ^s  ^ 
c'est  une  l&che  tolćrance ;  de  la  part  de  ceux  qui 
ne  le  sont  pas ,  une  sorte  de  complicitć. 

La  Fie  de  Jean  Barif  celebrę  marin,  chefdesoa^ 
dre  soUs  Louis  KIF^  %uW\e  de  celie  du  capitaine 
Cassard,iu-\%,  66 p.  Źpłnal,  Pellerin,  1837;  80 p., 
Montbeliard,  Deckherr,  S.  t)»^  est  un  abr^gć  de  Tou- 
vrage  d*Adrien  Richer,  auteur  de  la  Fie  des  plus 
ciilebres  marins^  Paris,  1780*86,  13  vol.  in-12*  lei, 
la  vie  de  Jean  Bart  est  moins  abregee  que  celle  de 
Cassard.  Ghacune  formę  un  petit  volume  id-42  dans 
r^dition  originale.  Mais  celle  de  Jean  Bart  a  M  plus 
souvent  rćimprimće* 

Si  j*ayais  Tbonneur  d*^tre  bibliophile  dans  la  t^- 
ritable  acception  du  mot «  je  trouirerais  dans  un  petit 
liyre  que  j*ai  sous  la  main  une  occasion  excellente 
de  faire  voir  que  toutes  les  dissertations  ^  toutes  les 
polemiques  dont  ii  a  etć  Tobjet  ju8qu*ici ,  n'ont  pas 
le  sens  commun  ^  et  que  je  suis  le  premier  auquel 
appartient  la  gloire  d*avoir  enfin  rencontrć  la  Te* 
ritć.  Mais  j'avoue  que  je  ne  sUis  pas  en  ćtat  de  me 
targuer  de  cet  avantage ,  et  je  le  serais  que  je  me 
garderais  bieu  de  le  faire  avec  celte  impudence.  Je 
me  contenterai  donc  d*embrasser  Topinion  des 
hommes  qui  font  autoritć  dans  la  matiere ,  et  parmi 
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etis  je  rileriii  Tun  des  plus  celebre»,  le  bibliopbtle 
Jacob,  i7/fVi.(  Faul  Laci'oix. 

Yoici  lanalyse  i|ii'U  tlonne  de  la  Chronitjue  Gar~ 
ęantuine,  qiii  [>aiiit  ii  I.joii  sotis  ce  lilre  :  Le.t gramies 
et  iiiestunabtes  Chroiuąues  tlu  grand  et  enurmc  Gar- 
ganiua,  canteitant  la  gent^a/ogie,  la  grandeur  et  force 
de  corps ,  aussi  lex  merfci/leaz  faicfz  dnrmes  qu'\l 
pst  puur  le  rujr  Artus,  comtne  verrez  ci-apres  ,  im- 
primtf  nouvellem€n(  ^  4532,  pet.  in-4,  gotb.  de  16  f. 
a  lignes  Inngties. 

ttCeUvre,  dit  dabnrd  !e  dncte  tnbliopltile,  qui 
porte  1'emprcinte  du  geiire  d'espnt,  siiioii  du  talent 
de  Uabelais,  doit  etre  considere  comme  le  germe  du 
Gargantua ,  tol  qu'il  fut  rerail  et  publie  en  deniier 
lieu  sous  le  itseudonyme  i\Jlcofribas  ISasier  :  a  Car, 
«  dit  Kał>elais  (daiis  le  prologue  du  premier  livre), 
«  ii  la  composition  de  ce  livre  seigneurial,  je  ne  perdis 
K  ne  employai  odc  plus  ui  autre  temps  que  celu!  qui 
o  etoil  etabli  a  prendre  ma  refection  corporelle , 
«  savoir  en  buYant  et  mangeant.  »  Rabelais  ,  dans 
celte  premierę  Yerston  du  Gargantua ,  a  eu  ćyidein- 
ment  riDlention  de  se  moquer  des  romans  de  cbe- 
valene  qui  avaient,  sous  Tinfluence  des  roceurs  che- 
Taleresques  de  Francois  1,  accapar^  toutes  les  sym- 
palhies  des  lecleurs 

«  Lenchanteur  Merlin  ,  contiaue  M.  Paul Lacroii, 
toujours  empresse  de  rendre  service  au  roi  Artus  y 
dont  ii  est  le  plus  intime  conseiller,  cherche  a  pre- 
munir  ce  prince  contrę  Tenlreprise  des  ennemis  qui 
doivent  un  jour  fondre  sur  lui  avec  des  amnees  nom- 
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breuses.  Or,  ii  itnagine  de  se  transporter  sur  une 
haute  montagne  cfOrient  «  et  avec  lui  emporta  une 
cc  empolie  (  ampoule ,  vase  ) ,  laquelie  ćtoit  pleiue  du 
u  sang  de  Lancelot  du  Lac ,  qu'i]  avoit  recueilli  de 
(c  ses  plaieSy  apres  qu'il  avoit  tournoyć  ou  cornbattu 
«  contrę  aucun  chevalier.  Outre  plus ,  porta  la  ro- 
(c  gnure  des  ongles  des  doigts  de  la  belle  reine  Ge- 
tt nevieve  y  epouse  du  noble  roi  Artus ,  ąiii  pesoient 
cc  enyiron  cinq  livres.  »  Parvenu  sur  cette  montagne, 
ii  se  fait  apporter  les  os  d'une  baleine  m&le  et  ceux 
d'une  baleine  femeliei  et  par  la  force  de  ses  enchan- 
tements ,  ii  en  tire  un  bomme  et  une  femme  qu'il 
nomme^  GrandrGosier  et  Galemelle.  De  ce  couple 
geant  devait  naltre  le  beros  du  roman;  rnais,  en 
altendant  sa  naissance,  Merlin  a  soin  de  leur  procurer 
une  grandę  jument  sipuissantej  qu!elle  pou\H}it  hien 
porter  les  deux  aussi  facilement  que  fait  un  cheualde 
dix  ecus  un  simple  honime.  Loi*sque  Tenfant  fut  ne , 
son  pere  le  voyant  si  beau ,  adonc  le  nomma  Gar^ 
gantua  {.leąuelest  un  verhe  grec)  qui  vaut  auUint  a 
dire  comme  :  Tu  es  un  beau  fi/s.  Plus  tard ,  quand  ii 
fut  &ge  de  sept  ans ,  les  deux  epoux  songerent  a  le 
conduirea  la  cour  d* Artus,  selon  le  conseil  de  Merlin : 
«  Tant  a  fait  Grand-Gosier  et  sa  compagne ,  qu'ils 
«  sont  arrives  a  Romę ,  et  de  la  sont  venus  en  Alle- 
«  magne,  en  Suisse,  et  au  pays  de  Lorraine  et  de  la 
«  Grand'Champagne,  ou  ii  y  avoit  pour  ce  temps-la 

1 .  Ou  plutót  ils  se  nomment  ainsi  Pun  et  Tautre  en  se  parlant 
pour  la  premierę  fois. 


S3S  CIUPITRE  Vin. 

u  óe  granils  bois Quand   la  grand^jument  Tut 

«  dedaus  łes  forMs  de  Champagne  ,  )es  mouclies  se 
(I  priodreiit  i)  la  piquer  au  ciil.  Ladite  jumont  quł 
H  avoit  la  queue  de  deun  cents  brasses  e(  grosae  a 
«  TaYeiiaiit,  se  print  ii  emoucłier,  el  alors  vou8  vus- 
ił  siez  vu  tomber  ces  gros  cłifliie&  meniiH  comme 
«  grelcf  et  laiit  continua  Udite  betę,  i]u'il  uti  dt— 
«  meura  arbie debout,  que  tout ae  fut  rue par lerre, et 
i(  autaiit  en  fit  en  la  Beauce ;  car  u  pn.-sent  n'y  a  Dul 

u  bois »  Avant  de  pasfler  la  Manche,  ils  s'aiTete- 

renl  en  Bretagne  pour  jetrr  dans  la  mer  deux  groe 
roclierii  qui  fuient  appeles  le  uiout  Saint-Micłiel  el 
Toinbelnine.  Mais  ils  tombereiiŁ  malades  de  latigue 
et  moururent,  faitte  ituiie  purgation.  (iargantua, 
pour  se  consoler  de  la  morl  de  Grand-fJostŁT  el  de 
Ualemelte ,  lit  uii  voyage  it  Paris.  »  l'tii»,  va  enlrer 
c(  dans  la  ville  et  s'alla  asseoirsur  unc  des  Łours  de 
«  Notre-Dame,  mais  lesjambes  luipendoient  jusqu'a 
«  la  riviere  de  Seiiie,  et  regardoit  les  cloches  de  Tiiue 
«  et  psiis  de  Taulre ,  lesquelles  sont  tenues  les  plus 
it  grosses  de  France.  Adonc,  vous  eussiez  vu  ve- 
«  nir  les  Parisiens  tous  a  la  foule ,  qui  le  regar- 
n  doient  et  se  moquoienl  de  ce  qu'il  ełoit  si  grand, 
o  Lors  pensa  qu'il  emporteroit  ces  deux  cloches  et 
aleś  pendroit  au  col  de  sa  jumeot,  alnsi  qu'il 
«  avoit  vu  des  sonnettes  au  col  des  mides.  Adooc 
H  s'enipart  et  les  emporte.  Qui  furent  marris  ,  ce 
u  fiirent  les  Parisiens  ,  car  de  force  ne  falloit  iiser 
K  contrę  lui.  Lors  se  mirent  en  conseil  el  fut  dii  que 
(I  Ton  iroit  le  supplier  qu'il  les  rapportit  et  mit  eii 


-^ 
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c  leur  place,  et  qu'il  s'en  allftt  sans  plus  reyenir ;  et 
(c  lui  donnerent  trois  centa  boeufa  et  deux  centa  rnou** 
a  tona  pour  son  diner  :  ce  que  accorda  Gargantua  ; 
cc  puis  8'en  alla  sur  le  rivage  de  la  mer.  »  Laj  ii  trouva 
Merlin,  qui  le  conduisit  sur  une  nuće  ed  Angleterre. 
Le  roi  Artus  venait  de  perdre  deux  batailles  en  une 
seule  semaine  contrę  les  Gos  et  les  Magos^  Gargan-* 
tua  f  armć  d'une  massue  que  Merlin  lui  avait  bhri- 
quće ,  combattit  les  ennemis  et  les  forca  de  demander 
merci.  Artus  recut  a  Londres  le  vainqueur,  et  lui 
donna  un  grand  repas  ou  Ton  servit  les  jambons  de 
quatre  cents  pourceaux ;  ensuite,  ii  chargea  sou  maitre 
d'h6tel  de  faire  habiller  de  neuf  Gargantua.  «  Puis 
«  fut  leve  par  le  commandement  du  maitre  d'hótel 
i(  huit  cents  aunes  de  toile  pour  faire  une  chemise 
(c  audit  Gargantua,  et  cent  pour  faire  les  coussons  en 
cc  sorte  de  carreaux ,  lesquels  sont  mis  sous  les  ais- 
«  selles.  M  Cependant ,  le  roi  Artus  eut  une  nouveIie 
guerre  a  soutenir  contrę  les  Hollandais  et  les  Irian- 
dais.  Ce  fut  encore  Gargantua  qui  lui  servit  d'aux]- 
liaire  et  qui  exćcuta  de  merveilleux  faits  d'armes  : 
dans  une  derniere  bataille ,  ii  en  tua  cent  miłie  deujc 
cent  et  dix  justement^  et  vingt  qui  faisoient  les  morts 
sous  les  autres.  Apres  avoir  fait  prisonniers  le  roi  et 
les  barons  du  pays,  au  nombre  de  cinquante,  ii  les 
mit  tous  dans  sa  dent  creuse.  Kestait  un  geant  de 
douze  coud^es  de  haut.  Gargantua  le  saisit ,  et  lui 
plia  les  reins  en  la  formę  et  manierę  que  ton  plieroit 
une  douzaine  daiguillettesy  et  le  mit  en  sa  gibeciere. 
Gargantua  demeura  aupres  d' Artus  pendant  deux 


cents  ans  trois  mois  et  f/iutfre  joiirs  justernent ;  puis 
ii  fiit  ravi  aii  pays  des  fres  par  Moi^u  et  Milusiue '. » 
Telle  est  la  U^gende  qui,  au  temnignage  du  biblio- 
phile  .łacnh,  nnn-seul(?menl  aiirait  ser\'i  de  canerasau 
roman  de  Rahclais ,  maLs  scrail  de  la  com(>osition  de 
Itahelaiii  lui-mi^iiie;care1le  etaitdejii  popiilaire  avant 
lui.  L'editianprimilivf  datę  de  1 528,  tandi5que  la  pre- 
mierę ^dition  dti  Carguiitua  de  Rabelais  esi  de  1 585, 
el  n'a  ete  decrile  qije  dans  ces  derniers  leDips. 
M.  Brunet  a  publie  iiiu'  disserlation  curicuse  sur  ce 
premier  Gargaiitua  qiii  neresseinhle  pas  a  Tautre;  ce 
qui  poiirrait  bieii  determiner  le  bibliopłiile  Jacnb  a 
mndilier  roplnion  (]u'il  a  emise ,  a  savoir  que  cet 
ouvrage  cst  aussi  de  la  facon  de  Rabełais.  Quoi  qu'0 
en  soit,  la  legendę  dont  on  vient  de  Ure  TanaKse 
e»l  denieuree  dans  le  domaine  du  colportage;  mais 
ce  nen  esl  gnere  qiio  la  traduclion  on  limitalion 
falte  dans  le  xvii*  siecle.  Elle  a  pour  titre  :.  Histoire 
du  fameuz  Gargantua,  dans  iaguelle  on  uerra  son 
origine  surprenante,  sa  iiaissance  mer^eitleuse ,  ses 
prodigieux  faits  pendant  ses  nojttges,  et  scs  actions 
^clatantes  au  seruice  du  roi  Arius ,  dans  toutes  les 
fictoires  quUl  a  remportt:es  sur  ses  ennemis ,  aue~ 
mentóe  du  superbe  mausot^e  (fue  ce  princeJU  Slever 
a  sa  m^moire  ;  derniere  ^dition ,  revue ,  corrigee  et 
misę  en  un  plus  heau  francais  ąue  les  prdc^dentes 
in-12,  32  pages,  fig.  Montbeliard,  Deckherr  frei-es , 

1 .  Noiice  sur  Rabełais,  dans  1'ćdUian  que  le  bibliophile  Jacob 
«)  a  (tonnee.  (^arpenlier,  lil41. 
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S.  D.  Les  figiires  sont  au  nombre  de  Irois.  Elles 
reprćsentent  :  Tune,  le  massacre  des  (iois  et  Magols, 
enDemis  d' Artus,  roi  de  la  Grande-Bretagoe  : 


je  In  liena ,  dlt  Garssntna ,  cm  caiwHIa 


Taiilre ,  Gargaiitua ,  avec  toiit  le  calme  et  toute  la 
force,  saiussaol  ud  pauvre  cavalier  irlandais  qui 


Mi  CHAPITRE  VIU. 

prolesie  ^  peine  contrę  cette  ciolatioo  de  sa  peraonne 
par  un  revers  de  main  ,  el  qui  enlrera  tout  de  mćiiM-, 
iui  et  son  cheval  peut-etre,  dans  la  gibecićre  du 
gćant : 


GarKutna  pmd  an  bontne  c(  1«  met  dutf  *• 


N 
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et  la  troisieme,  Gat^ntiia  fi'accoudant  sur  les  mu- 
railles  de  RebroUin  avai]t  de  lui  donner  Tassaut : 


Gargmlui  •'acoodaut  >ur  1«>  MUaillcf  de  !■ 
nile  de  RabMbiB. 

Una  MitioD  da  Tours ,  imprim^  chez  Plac^ , 
porte  ce  titre  plus  aimple  et  plus  abr^gć  :  Histoire 
plaisante  de  t  incomparable  Garga/itiui  ,  io  -  12  , 
15  pages,  a  Tours,   1836.   Mais  la  f  te  tbt  fameux 
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Garganiua,  te  pliLt  terrible  gtfttnł  t/tii  aitjamnis  paru 
sur  la  lerre ,  tradiwtiun  noueelic ,  dress/r  sur  un 
aiicićn  maiuiscrit  fjui  sesl  troinit  dans  la  hihlio- 
tiiequedu  Grand- Mogol ,  in-12,  Uh  pages,  ('Ipioal, 
PellerlD,  S.  D.,  est  uue  iraitalion,  reduile  et  inoder- 
nisee,  du  rotnan  complet  de  Rabelais.  Elle  dale  de 
1 700  et  a  toujours  fait  partie  de  la  Bibłiolheque  blcue  ' 
de  Troyes, 

Je  D'aj  donnę  qu'uii  croqui5  de  toute  la  science 
(]u'oD  a  dĆpeusee  au  sujet  deGargaotua.  Gr&ce  atu 
lois  que  je  me  suis  Taites,  ii  n'en  pouyait  pas  ełre 
auti-eraent.  Mais  encore  que  cetle  science  soit  repre- 
seateepar  une  masse  dYcnts  coDsiderable,  qiie  Ics 
commentaires  auxquel&  elle  a  donnę  lieu  soieuŁ  a  la 
\eille  peut-etre  d'elou(Iei'  le  texte  nieme  de  RabelatK, 
tout  cela  n'est  Hen  en  comparaison  des  flots  d'cticre 
qu'on  a  repandiis  a  Toccasion  d'iiD  ecrit  sans  geuie, 
sans  esprit  et  sans  but,  parfaitement  absurde,  quoi- 
que,  a  ce  qu'il  senible,  toujours  populaire,  et  qui  a 
pour  litre,  dans  les  tditions  du  colportage,  Histoire 
plaisante  et  r^crialwe  de  Tiel  Ulespi/gle,  conłenant 
ses  faits  et  subtilites,  in-i  2,  48  pages,  bpinal,  Pełle- 
nn,  1835.  II  est  vrai  que  les  Atlemands  s'en  sont 
meles,  par  la  raison  loute  simple  que  ce  Uvre  est 
d'origine  allemande,  el  que  les  savants  de  ce  pays 
ćtaientla  sur  leur  terrain.  Aussi  bien  y  ont-iłs  piis 
leurs  ^bats  et  les  prennent-ils  encore.  D'un  autre  c6- 
te,  les  Anglais  ont  temoigne  un  si  Yifintereta  tout  ce 
qui  regarde  le  fameux  Tiel  Ulespiegle,  qu'ils  Ku  out 
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d^ja  consacrć  pas  nial  de  volumes ,  et  les  Francais 
sont  en  traiii  de  grossir  a  leur  iour  celte  enorme 
et  iusipide  bibliolheqiie.  Cest  ce  qu'on  verra  si 
on  veut  bien  lire  ce  qui  suit.  Je  rextrais  dii  Bulletin 
du  Bibliophile  j  publik  par  Techener,  t.  YII,  p.  367 
et  suiv.  * 

u  riespiegle  a  eu  Thonneur  iusigne^cJe  rester 
conime  un  typedans  la  litterature  d*une  grandę  par- 
tie de  FEurope.  U  est  proche  parent  de  Pierre  Fai- 
feu  el  de  Pannrge ;  niais  ii  n'a  jamais  eu  en  France 
une  popularile  anssi  universelle  que  celleqiii  est  son 
partagecliez  les  Allemands  et  dans  les  Pays-Bas....  d 

ii  On  peut  consulter,  entre  autres  ecrivains  ou  ii 
est  fait  mention  de  ce  jovial  personnage ,  toujours 
pręt  a  rire  et  a  faire  rire  depuis  le  talon  jusqu'a 
Toreille  (expression  que  j'emprunle  a  Tabarin),  on 
peut  consulter,  disons-nous,  les  Melanges  (tune 
gramie  bibliołher/ue  ^  t.  XX,  p.  76;  Y^nagraphiana^ 
de  M.  Hecard ;  YHistoire  de  la  litterature  allemande^ 
de  GervinuSy  t.  II,  p.  337. 

ii  L'un  des  plus  laborieux  philologues  d'outre- 
Rhin,  M.  Yander-Hagen ,  a  publić  ,  en  1833,  a  Mu- 
nich,  celle  legendę  r^creative,  et  le  Foreign  Cuarterlr 
Rci^iew  (1838,  1**  Irimeslre)  a  consacre  un  curieu\ 
article  a  cetteedition.  M.  Delpieirea  fait  reimprimer 
a  fort  petit  norobre  le  texte  francais  a  Bruges,  en 
1836,  en  y  joignant  des  notes  interessantes.  Les 
[>resses  de  Suittgard  en  mirent  au  jour,  en  1838, 
une  edition  illustree,  et  dont  les  nombreux  dessins, 
plus  grotesques,  plus  fantasques.  plus  gais  les  uns 

1.  (6j  35 
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ąue  lvs  aułres,  atlestent  un  v<!'rital>]e  talent  et  une 
raru  factlile. 

o  M.  Brunet,  dansses  Nou%>ftlles  rechcrches,  t.  III, 
p.  367,  iie  Tait  pas  tneiuioii  dVilitioii  fraiicaise  ante- 
neure  a  cellf  de  Lyoo,  jiar  Jean  Saugraiu,    1559, 

in-IG IN0119  devous  aii  zele  el  ans  ifciiercbes  de 

M.  Moser,  bibliotli<^caire  a  Slutt^ard,  la  description 
d'une  ćdilion  francaise  ant('ricure  de  vługt-&ept  ans, 
et  (]ue  noiis  regardons,  jusqu'a  n<mvel  ordre  du 
moiiis,  cumuie  la  preuiierc  qui  alt  paru  en  notre 
langue.  Ce  voUinłe,  en  caracteres  goŁhitgues,  sans 
cliiltres  ni  rucianie,  cst  un  mince  'm-U".  Le  frontis- 
pice  leprćscute  un  liibou  (eule)  entoure  de  auatre 
fleurs  et  un  miruir  (spiegeł).  Ce  soiit  les  arnies  par- 
lanles  du  heros.  Au-dessous  de  cette  image  en  bois 
on  lit  :  (I  Ylenspiegeł.  De  sa  vie  el  ses  ccuures — et 
<x  raerveilleuses  aduentures  par  luy  faictes  ~-  et  des 
a  gran-des  fortunes  qu'U  a  eues ,  lequel  par  uulles 
K  fallaces  nese  lais-sa  tromper.  MouuellemenŁ  tran&- 
«  late  et  corrige  de  flamand  —  en  francoys.  » 

»  Suit  une  vignette  sur  bois  ou  on  voit  Tespiegle 
par  eKcelleoce  a  chevał,  en  croupe  derriere  son  pere. 
Au-dessus  de  la  tćte  du  cheval  s'eleve,  au  bont  d'uD 
bftton,  le  miroir  sur  lequel  est  perche  le  hibou.  Au 
feuillet  Aii  commence  le  prologue  du  translateur. 
Nous  le  reproduisous  teituellement. 

a  Pour  la  priere  daticuns  mes  amis  ausquelz  ie  ac- 
«  teur  de  ce  present  liuie  nosoye  retTiiser.  Jay  com- 
«  puse  aucunes  plaisantes  tromperies  et  gaberies  • — 
«  lesquelles  Tiel  Vlespiegle  fiat  daus  sa  vie.  Et  mourut 
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Ii  eo  łan  mil  troys  cens  cinquante.  Je  dćsire  toutef- 
«  foys  et  demande  destre  excuse ,  taDt  deuant  spiri- 
«  tuelz  que  temporelz  —  deuant  ndbles  et  innobles 
u  que  nully  trop  margue  ne  se  courrouce ,  car  ie  ne 
«  lay  coropose  que  le  sernice  de  Dieu  y  fust  diminue 
((  ou  gaste  —  ne  aussi  quon  pourroit  cercher  aul- 
(c  cune  faulcet^  •—  mais  tant  seulement  pour  recreer 
c  et  renouueller  lez  entende-menz  des  hommes  — 
«  et  aussi  a(Hn  que  les  simplez  gens  de  tel-les  trom- 
«c  peries  se  pourroient  garder  un  temps  aduenir.  II 
«  vaut  aussi  mieuk  douyr  et  lyre  qu'on  rie  san  s 
u  faire  peche  que  en  plou-rant  on  fist  peche.  » 

H  Au-dessus  est  une  figurę  sur  bois  reprćsentant 
le  hćros  arrivant  a  la  foire  de  Francfort.  Le  demier 
chapitre  de  son  roman  arrive  au  feuillet  Riiii. 

COMHENT  VŁESPT£GŁS  FUST  SlfTJEBRS. 

M  Au  demier  fut  aussi  lenterrement  de  Ylespyegle 
(i  hien  estrange.  Car  quand  on  le  Youlloit  mettre  au 
R  sepulcre,  Fune  des  cordes,  laquelle  estoit  vers  ces 
u  pieds  y  rompit  quand  on  le  vouloit  aualler  au  se- 
«  pulcre^  tellement  que  lescrin  auquel  estoyt  mis  son 
u  corps  tomba  en  telle  sorte  que  le  corps  dedans 
tt  lescrin  estoit  mis  sur  ces  pieds.  Alors  dirent  ceux 
c  qui  estoyent  la  presens,  laissons*luy  ainsi  droit  •— 
a  car  comme  ii  a  estć  merueilleux  en  sa  vie,  telle- 
«  raent  veult-il  aussi  estre  apr^  sa  mort.  Si  laisse* 
(c  rent  Ylespye-gle  tout  droit  au  sepulcre  et  le  cou- 
«  urirent  mettant  sur  le  sepul-cre  une  pierre  en 
(c  laquelle  estoit  sculpte  ung  cahuant  aVant  ung  — - 
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"  miroucr  d«-s»oiibE  ses  ungitn  cunitne  cy  apris  esi 
i<  la  łigurc.  Ct  —  <le!vNii&  la  jiif^rre  e.sU>il  cscriplure 
«  Uillce  aiiisi.  Cesie  pierre  ne  —  cliaiigitra  nuIWt 
u  car  dcssuubz  icelle  cst  eiilesTC  Vlesj)vegle.  u 

m  Ccci  est  au  i-ectn  dii  feiiillet  fii  (jiieslinu  ;  ati 
verso,  on  lir  repilaiilie  d"l  Icspiegle  en  vers  lalitu 
(el  qiiel  latiiil),  et  plus  bas  :  !<  Iiiipriine  nmiuelle- 
<>  menl  a  Paris,  en  lan  Mil  cccccxsxii.  •. 

d  La  bibllotbn  (I  ilull»ar(i  ix?nrerrae  aiisai 
une  tfdilion  de  Ci>l  i;  39,  in-4',  A-S,  qtii  parali 

avoir  ecbappe  aux  yeu\  desł  bibliograplies;  niais  elle  ] 
(■st  CII  alleiiiaml;  clle  iioiis  iiili^resiie  [)eu.  | 

a  L'idt'e  d*l'lespicgle  qiie  nous  dćcrivons  est  an- 
U-ricure  aux  premipi'e.s  iniprpssions  de  Rabelais;  car 
la  plus  ancienne  edilioii  cotinue,  avec  uue  dale,  du 
fturganliia,  e^lcelledt!  L\oii,  ir>33,  et  IVdition  sam 
tlate  de  Panlagriiel  [leiit  toiil  aii  plus  elre  rapportee 
ii  la  fin  de  1532.  Maltre  Fraiicois  a  doiic  coiiiiu  le 
lusiig  enfant  de  la  Westplialie,  et  ii  serait  facile  de 
demontrer  qu'il  Im  a  fait  d'assez  rrequenls  em- 
pruuls,  au  sujet  desque]s  les  comnienlałeurs  soDt 
inuets.  » 

Ainsi,  on  ii'apporterait  pas  plus  de  preuves,  on 
ii'invoquerait  pas  plus  d'aulorites  pour  Tetablisse- 
nient  et  la  consecralion  d'un  article  de  Tui.  De  t\uoi 
8'agit-il  cependaiit  ?  D'un  eciit  qui  peul  avoir  le  ine- 
rite  d'etre  un  des  plus  aiiciens  inońuments  de  Tart 
lYpograpliique  Łout  au  plus ,  mais  auquel  je  n'en  re- 
roDiiais  pas  d'aulre.  Cest  en  vain  que  Tauleur  du  pas- 
sagc  cile  lAche  la  bride  a  son  enthousiasme ,  et  ho> 
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nore  le  lieros  de  ce  bouquin  des  coiiiparaisons  les  plus 
flatteuses,  ce  triste  heros  ne  sera  jamais,  comme  ii 
est  fort  hien  dit  a  la  fm  de  la  citation,  qu*un  loustic, 
c'est-a-dire  un  plaisant  de  la  pire  espece.  C*est  uDe 
grandę  imprudence  de  se  faire  fort  de  prouver  que 
Rahelais  a  des  ohligations  a  Tiel  Ulespiegle ,  et  que 
celui-ci  a  de  la  ressemblance  avec  Panurge,  duquel 
ii  n*est  pas  meme  le  singe.  II  n'en  a,  en  effet,  ni  la 
finesse,  ni  le  mordant^  ni  la  verve,  ni  le  cyuisme 
nonrhalant,  ni  ce  serieux  qui  ajoute  tant  de  sel  a 
Tesprit.  II  en  est  a  un  million  de  lieues.  Cest  un 
farceur,  iin  farceur  commun  et  piat,  bon  pour  lirer 
la  chaise  aux  gens  pendant  qu'ils  s*asseoient ,  rnettre 
du  crin  hache  dans  les  lits,  manger  le  róti  quand 
on  le  charge  de  tourner  la  broche,  ne  se  distin- 
guer  enfm  que  par  des  traits  de  cette  foi^ce-la. 
Quant  a  montrer  tant  soit  peu  d^esprit  dans  ses 
discours,  c*est  ce  qu'il  lui  est  aussi  impossible  de 
faire  qu*a  Panurge  d*etre  un  sot.  J*admire  qu'on 
nous  eiiYoie  aux  renseignements  sur  ce  fade  bouf* 
fon  chez  le  marquis  de  Paulmy,  dans  ses  MeUinges 
itune  grandę  bibliotlwąuc  ;  ii  faut  qu'on  ait  tout  a 
fait  oublie  le  jugement  quV  en  a  porte  le  noble  et 
savant  coinpilateur.  Je  me  \ois  donc  force  de  le  rap- 
peler  ici,  en  demandant  la  perinission  d'y  conformer 
le  mień. 

tf  Ce  roman,  qui  fait  partie  de  la  Bibliotbeque 
bleue,  a  ete  imprime  hien  des  fois  dans  les  xvii*  et 
XVIII*  siecles,  a  Kouen,  a  Tours  et  a  Troyes.  J'en  ai 
deja  a  plusieurs  reprises  dit  un  mot;  mais  je  ne  me 


] 
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jamaiii  arr^l^  surcet  arlicle,  parce  q«'en  v^rite, 
D'en  vaut  pas  la  peine-  Cesi  uti  roman  comi- 
Jiiplus  mauvais  Um  cl  dti  plus  mauYais  genre, 
i  enfiti  d'avoir  k16  coniposi^  en  .\lJeniagne, 
«r  le  peuple  de  ce  pays-Ia,  et  dans  de«  teiups 
ii  sen  fallail  beaucoiip  tjue  le  bon  goul  y  re- 

oi  qu*il  en  soit ,  la  popularit^  de  Tiel  Ulespifgle 
ince, est atlestee  parce  fait,  qiie  le  niotd'er/j^ 
est  deuieurt;  daii6  tiolre  laugue  el  s'applique 
ore  aux  enfaiits  (lont  le  caractere  se  manifesle  par 
actes  plus  ou  mnins  analogues  ii  ceux  de  ce  per- 
loage.  Cest  v^rilablenienl  le  teul  łUre  par  lequel 
t  recommande  u  notre  intćri^t. 

reslerait  encure  a  prouver  ()u'il  alt  jamais  e\tste. 
is  Ulic  savan1e  publication  qiii  parut  en  Allemagne 
en  1812,  on  r^solut  negatWement  la  que&tion.  Mais 
le  conseiller  Blumenbach,  dans  le  Faterl.  archiif,^ 
t.  111,  p.  318,  combat  cette  opinion  par  de  bonnes 
preuves,  et  confond  les  temeraires  qui  pensent  U 
soutenir  par  de  meilleures.  Or,  le  conseiller  Blu- 
menbach a  pour  lui  le  prejuge  populaire  ,  et  U  d'; 
a  pas  de  raison  qui  tienne  contrę  un  argument  de 
cette  importance.  U  existe  d'aitleurs  dans  le  cimetiere 
de  Mollen ,  pres  de  Lubeck ,  une  pierre  tumulaire 
consacr^e  a  la  memoire  d'Ulespiegle,  avec  le  mille- 
sime  de  1350.  U  est  vrai  que,  eo  1754,  Gessner  ne 
trouva  plus  Tinscription  constatant  le  nom  et  la 
memoire  du  dćfunt;  mais  U  y  lrouva  le  chat-huant  et 
le  miroir,  sod  portrait  et  une  vieil]e  cotte  de  maiUea 
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enferm^e  dans  une  armoire  de  la  chambre  du  conseil 
communal.  Cćtait,  lui  dit-on,  une  partie  de  la  garde- 
robę du  celebrę  farceur. 

D'un  autre  cótć ,  les  Flamands  rćclament  la  pos- 
session  du  tombeau  d'Ulespiegle.  II  ^tait ,  et  ii  est 
peut-ćtre  encore  (car  ils  n'en  paraissent  pas  bien 
st!krs ) ,  au  pied  de  la  tour  de  la  grandę  ^glise  de 
Damme.  On  y  voyait ,  ou ,  si  vous  Taimez  mieux , 
on  y  voit  une  pierre  oh  est  sculptć  un  hibou  pość 
sur  un  miroir,  et  cette  inscription  que  Yan  Merlen  a 
conseryće  au  bas  du  portrait  qu'il  a  gravć  de  ce  per- 
son nage  : 

Sta^  ifiałor;  Thjrlium  Ulenspiegel  aspice  sedentem^ 
et  pro  ludii  et  morologi  salute  Deum  precare  suppL 
Obiit  anno  1301. 

A  ce  compte-la  ii  y  aurait  eu  deux  Ulespiegle ,  le 
pere  et  le  fils.  Cest  ce  qu  on  a  prćtendu ,  en  efTet , 
pour  mettre  d'accord  entre  eux  Flamands  et  Alle- 
mands ,  les  uns  et  les  autres  de  naturę  assez  opini&tre. 
On  ajoutait  que  le  pere  ćtait  nć  en  Flandre  et  le  fils 
en  Saxe  ,  et  que  de  leurs  aventures  confondues  en- 
semble on  avait  fail  un  seul  recueil.  Cette  conjecture 
me  plairait  assez ,  d'autant  que ,  en  rćpartissant  sur 
deux  individus  la  somme  ćnorme  de  gloire  commu- 
nćment  attribuće  a  un  seul ,  on  diminue  en  meme 
temps  Tenyie  a  laquelle  elle  esposait  nćcessairement 
ce  demier. 

Malheureusement  ici,  ma  foi  est  ćbranl^  par  Fas- 
sertion  audacieuse  d'un  de  ces  hommes  qui  veulent 
tout  expliquer ,  et  dont  la  science  ne  parait  ćtre  le 
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plu5  !itiuveiil  t|iie  Tarł  oti  la  manit-  tle  preodre  tou- 
jours  le  coiilre-pied  ilt:  cc  qiie  croieiU  ou  de  ce  que 
disent  les  autres.  Puqiiol  pense  qtie  le  inniiumenl  de 
Damnie  ])ourrail  hien  dtre  le  lomlieau  du  spiriluel 
Jacques  Van  Maerlaiul.  •(  Vaii  Maerland  ,  dit-U,  elail 
repr^seiitć  sur  sa  tombe  dc  niarbre  en  docteur  de 
ptiilusophic ,  liiuint  sur  son  pupitre-  L'uiseau  de  )!)- 
Derve ,  symbole  de  la  vigilaiice,  paraissail  a  ses  cótes. 
Celle  efligie  ayaiil  ele  iist^e,  on  pril  le  pupitre  pour 
un  miroir;  et  en  y  joignaiil  le  nom  de  Toiseau  doni 
je  vieiis  de  park-r,  on  en  forma  l'lieureux  nona  dXi- 
lespiegel,  c'est  ii-dire  miroir  dn  liibou.  Ensuile  on 
billi  siirce  fondement  la  m(*rveilleuse  bisloire  d'L'Ie- 
spiegel ,  qu'on  a  misę  daiis  loutes  les  langues ,  el  qui 
s'est  rt'pandue  en  Europę,  u 

Mais,  je  vou<>  le  deiiiaiide ,  Cbt-U  croyable  qu'uD 
personnage  dont  Uiut  le  Nord  cdiniaissait  l'liistoire 
au  commencemenl  du  xv'  siecle ,  ne  doiye  son  exis- 
tence  qu'a  uoe  espece  de  quiproquo  produit  par  le 
basard  dans  un  cola  de  la  Fłandre?  Non  sans  doule, 
mais  je  crois ,  avec  M .  Oclave  Delpierre ,  dont  la  no- 
tice  sur  Ulespiegel  m'a  fourni  ta  maliere  de  celle 
courte  disserlaticm,  je  crois,  dis-je,  que  ce  qui  a  fait 
que  Paquot  s'est  rangę  du  parli  des  iiicredules,  «  c'est 
que  Van  Maerland  est  mort  aussi  en  1301  ,  que  le 
nom  d'Clespiegel  a  loute  la  ressemblance  d'une  alle- 
gorie,  et  qu'on  a  surcbarge  son  bisloire  de  farces  et 
de  lours  indecents  et  stupides.  » 

M.  Octave  Detpierre  donnę  encore  sur  les  difle- 
rentes  ćdilinns  d'l^lespiegle  des  renseignements  qui 
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completerout  ceux  que  j'ai  rapportćs  au  commence* 
ment  de  cet  article. 

a  La  Flandre,  dit  M.  Octave  Delpicrre  ,  qui  le  r^ 
clame  ( Ulenspiegei ),  reclame  aussi  son  premier  bis- 
torien.  II  est  certain  et  avćre  que  les  plus  ancieiis 
exeinplaires  de  ce  livre  sont  en  vieux  flamand.... 
Albert  Durer,  dans  le  curieux  journal  de  son  Yoyage, 
dit  qu'il  achela  deux  exemplaires  d'Ulenspiegel  dans 
les  Pays-Bas.  La  plus  vieille  traduction  francaise  de 
ce  livre  est  dounće  comme  nouifellement  reifue  et 
traduite  du  flamang.  On  lit  la  mćme  chose  au  titre 
de  Tedition  d' Anyei-s,  1 579.  Jean  Nemius,  en  1 558 , 
a  Bois-le-DuCy  et  Gilles  Oinma  ( i£gidius  Periander), 
en  1567,  a  BruKelles,  traduisirent  en  vers  latins  les 
avenlures  d'[]lenspiegel ,  el  Ton  peut  dire  que  c*est 
sur  le  principal  iheatre  de  ses  exploits  qu'on  s'est  le 
plus  escrime  a  ecrire  sou  histoire.  » 

J'arrive  a  Y  Histoire  adniirable  du  Juif  er  rant  ^ 
lequei  depuis  Pan  33  jiisqu*a  theure  prdsente ,  ne 
fait  que  'narcher  :  contenant  sa  tribu ,  sa  punition , 
les  Ui^entures  admirables  quUl  a  eues  dans  tous  les 
endroitsda  monde  ^  auec  le  cantiąue^  in-18,  24  pag-f 
Montl)eliard  y  H.  Barbier,  S.  D. ;  Ćpinal ,  Pellerio 
et  CbarmeSy  BufTet,  S.  D.;  Tours,  Place,  1834,  in-8, 
23  pages. 

Ayantle  vni*  siecle^  on  ne  mettait  pas  en  doute 

\ .  Je  dois  les  ciirieux  details  qu*on  va  lire  \  M.  Paul  Larroix. 
CTest  lui  qiii,  pour  ta  premióre  fois,  les  a  pubties  dans  un  rornan 
intitiite  :  Une  miii  dans  fes  boi%^  d'oi'k  je  les  ai  tires. 
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histnire  dans  loiile  la  ctir^tlentć.  Elle  se  ratła- 

cbait  au\  iraililinns  de  Tan  1000,  łeąuel ,   comme 

nin  sait,  devaił  ćlre  iiiBn)UŁ'  par  la  fm  dii  mnnde, 

niw  de  rAnłcchptstet  le  jugemeiil  deniier.  Quoi- 

aucuno  tle  ces  cłioses  ne  se  fut  rpalis^e,  les  peu- 

4  ue  voiilinl  pas  en  Rvoir  le  dt'menti,  linrent  bon 

moins  8iir  la  vemie  tle  r.\nieclirtsl,  et  deciderent 

n'^(ait  a"'"^  "ue  le  Jnif  errant. 

Los  dcHTtei  dlt  M.  Lacroix,  s'empa- 

ent  dc  Ł'oltf       loiro  que  rep^taient  a  i'envi  (outes 

vnix  naive8  dii  peuple ,  el  ils  la  firent  concordep 

lant  qiie  pONsible  avec   les  teites  evangeliques. 

e!ques-uu8  essayerent  de  proiiver  que  le  Juif- 

int  ^tait  Malclius,  a  qui  saini  Pierre  coupa  To- 

i\atD»  \e  jarditi  des  Oiives ;  cetix-ci  n'hesiteretit 

is  k  MHitenir  que  cYtait  le  mauvai3  larron  qiii  ac- 

complissait  ainsi  sa  punitioD  de  par  le  monde,  tandis 

que  le  bon  larron  resŁait  assis  a  la  droite  de  Jesus- 

Chi-ist  dans  la  Jćrusalem  c^leste ;  ceux-ła  avancerent, 

avec  rooins  d'assurance ,  que  ce  pouvail  etre  Pilate 

lui-m^me  ;  mais  le  peuple  prefóra  $'en  tenir  a  ce  qu'il 

savait  du  JuiP-Errant,  et  ne  voiilut  rien  changer  a  la 

legendę  qu'il  avait  faite,  dans  son  ignoraote  et  pieuse 

ferveiir.  » 

Cependant  le  Juif-Errant  ne  s*etant  pas  tnontr^  en 
Europę  depuis  Tan  1000,  on  en  avaitperdu  la  tracę, 
lorsqu'eD  1218  on  recueillit  sur  ce  personnage  les 
detaits  suivants : 

«  Uu  arcliev^que  de  la  Grande-Armenie ,  qui  vuit 
en  Angleterre  pour  y  visiter  les  relique8  et  les  lieuz 
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saintSy  8'aiTĆta  au  celebrę  monastóre  de  Saint- Alban, 
y  fut  recu  avec  beaucoup  d'ćgards  et  de  respect ,  et 
narra ,  en  prćsence  de  Tabbe  et  des  moines ,  la  1^ 
gende  8uivante ,  qui  nous  a  óió  conservće  par  le  chro 
niqueur  Mathieu  Parig ,  et  que  nous  traduisons  du 
latin  dans  toute  sa  naivetć  : 

cc  Lorsąue  Jćsus  (ut  amen^  du  jardin  des  Oliyes  au 
«  pr^toire  devant  Pilate  pour  y  ćtre  jugć ,  Pilate  ne 
«t  trouvant  pas  qu'il  fót  coupable ,  dit  aux  Juifs  qui 
er  Taccusaient:  <Prenez«]eetjugez«leselonvotreIoi.» 
«  Mais  les  Juifs  redoublant  leurs  cris,  Pilate  mit  en  li- 
(i  bertć  le  voleur  Barrabas,  et  leur  livra  J^us  pour  ćtre 
cc  crucifie.  Les  Juifs  tralnerent  Jesus  hors  de  la  salle 
«r  du  pr(f toire^  et  quand  ii  tomba  sur  le  seuil ,  Carta- 
<(  philus ,  qui  ćtait  portier  du  pretoire,  le  poussa  in- 
(i  solemment  en  le  frappant  du  poing  dans  le  dos^  et 
<c  en  lui  disant  avec  uu  rire  moqueur  :  «  Va  donc 
ii  plus  vite ,  Jćsus  y  va !  pourquoi  t'arr^tes-tu  ?  d  £t 
«  Jesus,  toumant  vers  lui  un  visage  sćvere ,  repartit  : 
«  Je  vais,  et  toi  tu  attendras  ju8qu'a  ce  que  je  vienne ! » 
«  Otj  suivant  la  parole  du  Seigneur,  Cartaphilus  at- 
«  tend  encore  la  venue  de  Jćsus4]hrist.  II  avait 
i<  enyirontrenteansy  ar^poque  delaPassion,  et  tou- 
« jours,  chaque  fois  qu*il  atteint  le  termę  de  cent 
cc  ans,  ii  est  saisi  d'une  ćtrange  infirmile  qui  semble 
a  incurable  et  qui  se  termine  par  une  l^tbargie ,  a  la 
c<  suitę  de  laquelle  ii  redevient  aussi  jeune  qu'il  Fćtait 
<c  au  moment  de  la  Passion.  Cependant ,  apres  la 
«  mort  du  Christ ,  Cartaphilus  se  fit  chrćtien ,  fut 
cc  baptisć  par  Tapótre  Ananie ,  et  prit  le  nom  de  Jo- 


Sas  CHAPIiRK  VIII. 

n  seph.  \ujuur(ł'hiii  ce  Joseph  hahile  dordiiiaire 
((  !'une  ou  Tautre  Armenie  et  les  differentes  conirees 
i(  de  rOrientj  c'est  iin  homnie  de  saiiile  conversa- 
u  lion  et  de  grandę  pićte,  parlanl  peu  el  avec  cir- 
«  conspeclion,  telleinentqiril  n'oiivrepas  la  houcbe, 
"  a  moins  d'pn  elre  prje  par  les  eveques  el  les  reli- 
«  gieuses  personnes  avec  icsqueUes  ii  passe  sa  vie; 
K  alors  ii  parle  des  dioses  d'aulrerois,  ii  s'eutretienl 
V  Yoloiitiet-s  de  la  passion  et  de  la  resurrectiou  du 
«  Fils  de  Dieu  ;  ii  raconle  toules  les  parlicularites  de 
«  celle  resurreclion ,  d'apres  le  lemoi;>nage  de  ceux 
«  qiii  ressuscilereiit  avc-c  le  (^In-ist  et  qiit  apparurent 
<'  a  plusieins  en  diYei-s  lieux;  ii  raconle  aii».si  cont- 
«  menl  les  apólres  se  separerent  [M)ur  aller  preclier 
«  r£vangile,  el  ii  dii  lont  cela  sans  jaiiiais  soiinre , 
n  saiis  legerele  de  paioles,  sansaucnneapparcnce  de 
u  rancune  ni  de  hlanie  ;  car,  plonge  dans  les  larint^ 
"  et  rempli  de  la  craiiile  duSeigneur,  ii  alleiid  sans 
«  cesse  qiie  Jestis-Cłii-isi  viennc  dans  sa  gloire  jiiger 
n  les  vivaiil$  et  les  moiis,  et  ii  Ircmble  de  le  troiiver 
<i  encore  irrite  contrę  lui  a  l'lieiire  du  demier  jiige- 
ir  ment.  On  accourt  en  fonie,  des  parlics  du  monde 
II  les  plus  eloignees,  pour  voir  el  poiir  enlendre  ce 
«  saini  lioninie  :  si  ce  sonl  des  persointes  reconiman- 
«  dables  qni  rinteiT<igf'nl,  ii  satisfait  bneveniei)t  a 
M  leurs  queslions  ;  niais  ii  refusc  tous  les  presenis 
«  qui  Kii  sont  ofTeils ,  et  ii  se  contenie  d'une  iiourri- 
t<  liire  frugale  el  d'nn  modeste  \eleinent.  C3rlapliilus 
«  place  son  espoir  d<'  salut  eternel  dans  rigiiorance 
i(  ou  11  etait  a  Kegard  du  Pils  de  Dieu  ,  qui  flt  cetle 
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cc  priere  a  son  Pere  :  a  Mon  Pere ,  pardonnez-Ieur, 
(c  parce  qu'ils  ne  savent  ce  qu*iis  font !  »  II  se  rappelle 
«  que  sainŁ  Paul  pćcha  comme  lui ,  et  merita  sa  grace 
H  aussi  bien  que  saint  Pierre ,  qni  avait  renie  sod 
«  Maitre  par  faiblesse  ou  plutót  par  peur.  11  se  flatte 
cc  donc  d'obtcnir  ^galeraent  Findulgence  divinei  et  ii 
cc  se  complait  dans  celte  esperance  qui  Temp^he 
cc  d'attenter  a  ses  jours.  » 

cc  L'archeveqiie  armenien ,  qui  faisait  ce  raerveil- 
Ieux  recit  aux  bons  moines  de  Saint-Alban  ,  ajouta 
qu'il  connaissait  personnellement  Cartapliilus,  et  qu'il 
ravait  meme  admis  a  sa  labie  peu  de  leraps  avant 
d'enlreprendre  un  voyage  en  Occident. 

(c  Le  doute  n^etait  plus  possible,  apres  un  pareil 
temoignage  de  la  part  d'un  prelat  aussi  venerable , 
qu'ou  ne  pouvait  soupconner  de  mensonge  ni  mćnie 
d'erreur.  La  Ićgende  du  Juif-Errant  passa  des  loi*s  de 
boucbe  en  boucbe ,  telle  que  les  moines  de  Saint- 
Alban  ravaient  recueillie ,  telle  que  Matbieu  Paris 
ravait  consignee  dans  sa  cbronique.  Elle  traversa  la 
mer,  se  repandit  en  France  ^  puis  dans  les  Pays-Das , 
puis  en  Allemagne ,  ou  elle  parait  avoir  rencontre 
plus  de  foi  et  plus  de  syinpatliie  que  partout  ailleurs^ 
sans  doute  parce  que  les  Juifb  y  etaient  plus  nombreux 
que  dans  le  reste  de  TEurope. 

(c  Ce  n'est  pourtant  que  trois  siecles  apres  la  pu- 
blicalion  de  cette  legendę  en  Angleterre,  que  nous 
la  retrouYons  d'une  manierę  certaine  en  Allemagne, 
sans  autre  roelaroorphose  que  celle  du  nom  de  Car-^ 
iap/filiiSy  deveuu  par  corruption  Ahasiferus. 


MM  chafurk  vio. 

K  Voici  une  lettre  dalee  du  29  juin  1 564 , 
prouverait  que  le  Juif-Errant  vivail  el  se  monlmit 
encore  ii  celte  epoque.  Cette  leltre,  ecrite  en  allc- 
maiid  par  ąuehjue  han  catlioIique  de  Hambourg, 
circula  d'abord  mamiBcnle,  el  ful  iiupriraee  błeol6i 
avec  ce  leile  de  rEvaiigile  en  suscriptioo  :  En  tf/ritr^ 
Je  vous  le  dis,  ily  en  a  ici  aucuns  i/ui  nc  godteront 
/ms  la  mort  jiisqu'u  ce  tjuiU  mieni  ivnir  łe  fils  i/e 
rhommc  en  sun  rojfeuime. 

a  La  traduclion  firancaise  de  ceHe  curieiise  leltre, 
qm  parut  plus  tard  a  Leyde,  est  asscz  peu  counuc 
piłur  <|ue  nous  la  reproduisiuiis  ici  daiis  le  langage 
original  donl  la  simpHcitć  ćtoigne  louŁe  id^  d'inH 
postui-e  el  d'exageration. 

o  MoDsieur,  n'ayan(  rien  dc  nouveau  a  fcrire,  je 
n  vous  ferai  part  d'une  hisloire  ćtrange  que  j'ai  ap> 
n  prise  ii  >  a  quelques  aiin(^-es.  l'aul  d'Eiłzen,  doo* 
«  teur  en  theologie  el  ev('que  de  8clieleszving , 
«  hoiDOie  de  bonne  łoi  et  recotnmandahle  pour 
u  les  ecrils  qu'il  a  mis  en  liimiere  depuia  qtril  ful 
- «  Au  iy^ue  par  le  duc  Adolphe  de  Holstein ,  in*t 
«  quelquefois  raconie,  et  quelques  autres,  qu*etu- 
«  dianl  h  Witemberg  en  liiver,  l'an  1542,  ii  alla  voir 
«  ses  parents  a  Hamhourg;  que  le  procłiain  diman- 
i(  che  au  sermoii,  ił  vit,  vis-a-vis  de  la  cliaire  du 
c  prćdicateur,  un  grand  hominc  ayant  de  longs  che- 
«  veux  qui  lui  pendaieni  sur  les  ^paules,  et  pjeds 
n  nus ,  lequel  oyait  le  sermon  avec  telle  devotion , 
«  qu'on  ne  le  voyait  pas  remuer  le  moins  du  monde, 
«  sinoD  lorsque  le  predicaleur  nommail  Jesii3-<3hrisł, 


^ 
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a  qu'il  8*inclinait  et  frappait  sa  poitrine  et  soupirait 
«  fort  :  ii  D*avait  autres  habits,  en  ce  temps-lk 
u  d'hiver,  que  des  chausses  a  la  marinę,  qui  lui  al* 
((  laient  jusque  sur  les  pieds,  une  jupe  qui  lui  allait 
u  sur  les  genoux,  et  un  manleau  jusques  auz  pieds ; 
«  ii  semblaity  a  le  voir,  ftg^  de  cinquante  ans.  Ayant 
(c  vu  ses  gestes  et  habits  ćtranges ,  Paul  d'Eitzen 
«  6*enquit  qui  ii  ćtait  :  ii  sut  qu  ii  avait  iió  la  quel<^ 
(f  ques  semaiues  de  rhiver,  et  lui  dit  qu*il  ^tait  Juif 
«  de  nation ,  nomme  Ahasveru8 ,  cordonnier  de  son 
(c  mćtier,  qu'il  avait  M  prćsent  a  la  mort  de  J^us- 
M  Christ)  et  depuis  ce  temps-la,  toujours  demeun^  en 
u  viey  pendant  lequel  temps  ii  avait  4li  en  plusieurs 
cc  pay s ;  et  pour  confirmation  de  son  dire,  rapportait 

<  plusieurs  particularitćs  et  circonstances  de  ce  qui 
Cl  se  passa  lorsque  Jćsus-Christ  fut  pris,  men^  devant 

<  Pilate  et  Hćrode,  et  puis  crucifie,  autres  que  celles 
cc  dont  les  historiens  et  evangćlistes  font  mention ; 
cc  aussi  des  changements  adyenus  es-parties  orien- 
cv  tales  depuis  la  mort  de  Jćsus^-Christ,  comme  aussi 

<  des  apótres ;  ou  chacun  d'eux  a  v^cu  et  souf- 
«  fert  martyre  :  de  toutes  lescjuelles  choses  ii  par- 
ce lait  pertinemment.  Paul  d*Eitzen  ,  s*ćmerveil- 
ot  laut  encore  plus  du  discours  que  de  la  fiicon 
cc  etrange  du  Juif,  chercha  plus  particuliere  occasion 
cc  de  parler  a  lui.  Finalement,  Tayant  accost^,  le  Juif 
cc  lui  raconta  que ,  du  temps  de  Jesus-Christ ,  ii  de- 
ce meurait  en  J^rusalem  et  qu'il  persecutait  Jesus^ 
cc  Christ,  Festimant  un  abuseur,  Tayant  oul  tenir 
(K  pour  tel  aux  grands  pr^tres  et  scribes,  et  n'en  ayant 


BM  aiAPiTRK  vni. 

•f  plus  parliculiere  connausanci-,  fil  toiit  ce  qu'iJ  pul 
a  pour  reklerminer;  que  finalemeiit  ił  Tut  un  de 
a  cetix  qui  le  nieiiereni  dL-vunl  le  grand-pretre,  et 

•  faccusercnt ,  el  crieienl  qiroo  le  cruci/iut,  el  tle- 

•  mantlerfiil  qiron  le  peiidit  plulól  <jue  Barrabas,  el 
■t  firent  tant  qu'il  fut  condannie  a  iiiort;  que  la  sen- 
u  lence  donn<''e,  ii  8'eiicoimit  aussilót  en  sa  maison, 
■  parde^anl  laqut'Up  JeHus-(]|inst  devail  pa.sser,  et  le 
«  dii  a  tuulc  sa  familie,  aUii  qii'il.s  le  viiiseiil  au»i, 
«  et  preiiani  en  son  hras  un  de  ses  pelils  enfants 
M  qn'il  avail,  se  mit  a  sa  porte  pour  le  lut  m(inti-er. 
H  Notre  Seiyneur  Jesus-Clirisl,  pasi^anl  cliarge  de  sa 
n  croix,  s'appuva  coulre  la  inaiMin  du  Juif,  lt.*qłiel 
w  roonlrant  »oii  żele  tourul  ii  lui  et  le  repoussa  av«: 
«  iujures,  lui  montrant  le  lieu  du  supplice  ou  ii  de- 
II  vait  alltT.  Lurs  Jesus-Clirist  łe  regarda  fermę  el  lui 
n  dit  ces  iiiots  :  »  Je  iirarrtHcrai  et  repost-rai ;  et  tu 
a  chemiiierasl  »  Aussitót  le  Juif  mit  sod  enranl  a 
w  terre  et  ne  put  s'ari-eter  en  sa  maison.  II  suivit  et 
«  vtt  mettre  a  mort  .lesus-Cbrisl.  Cela  fait,  ii  hii  fut 
«  itnpossil>le  de  retourner  en  sa  maison  a  Jerusalem, 
'  et  ne  revit  plus  sa  femme  ni  ses  enfaats.  Depuis 
ir  ce  temps-la,  ii  avait  toujours  ^t^  eiraut  en  pays 
c  ćtrangers,  sinon  environ  cent  ans  ii  fut  en  son 
R  payset  trouva  Jerusalem  ruin^,  de  sorte  qu'il  ne 
«  reconnatssail  rien  par  la  vilłe.  Or,  ii  ne  savait  ce 
K  que  Dieu  voulait  faire  de  lui,  de  le  relenir  si  long- 
«  tempsen  cetle  tniserabłe  vie,  et  s'il  le  vouIait  peut- 
«  etre  reseryer  jusqu'au  jour  du  jugement,  pour 
•>  servir  de  temoin  de  la  mort  et  passion  de  Jesus- 
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c<  Christ  9  pour  toujoiirs  convaincre  les  infideles  et 
((  atheistes ;  de  sa  part,  ii  desirait  qu'il  pli^t  a  Dieu  de 
«  Tappeler.  Outre  cela,  Paul  d'Eitzen  et  le  recteur  de 
«  Tecole  de  Hambourg,  hoinme  docte  et  bien  verse 
a  es-histoires ,  confererent  avec  lui  de  ce  qui  s'est 
«  passe  en  Orient  depuis  la  mort  de  Jesus-Clirist  jus- 
«  qu'a  prćsent,  dont  ii  satisfit;  de  sorle  qiriLs  en 
ff  etaieut  emerveilles.  11  etait  homme  taciturne  et 
«  retire ,  et  ne  parlait  pas  si  on  ne  Tinterrogeait ; 
a  quand  on  le  conviait,  ii  y  allait  et  buvait  et  man- 
t<  geait  pen;  si  on  lui  baillait  quelque  argent,  ii  ne 
i<  prenait  pas  plus  de  deux  ou  trois  sous,  et  tout  a 
«  rheure  les  donnait  aux  pauvres,  disant  qu'il  n'en 
cc  avait  que  faire  pour  lors  et  que  Dieu  aurait  soin 
(c  de  lui.  Tout  le  temps  qu'il  Tut  a  Hambourg,  on  ne 
«  le  vit  point  rire;  en  quelque  pays  quil  all&t,  ii 
(i  parlait  le  vulgaire,  car  ii  parle  sa\on  comme  s'il 
«  eut  et^  natif  de  Saxe.  Plusieurs  łiommes  de  divers 
a  pays  allerent  a  Hambourg  pour  le  voir;  et  en  fu- 
a  rent  faits  divers  jugements;  le  plus  commun  fut 
cc  qu'il  avajt  un  esprit  familier.  Paul  d'Eitzen  ne  Tut 
«  pas  de  cette  opinion,  d*autant  que  non-seulement 
(i  ii  oyait  et  discourait  voIontiers  de  la  parole  de 
«  Dieu ;  mais  aussi  ne  pouvait  endurer  un  blaspheme; 
«  et  s']l  oyait  jurer,  ii  montrait  un  żele  avec  depit  et 
«  pleurs,  disant  :  «  O  miserable  homme,  miserable 
«  creature!  comment  oses~tu  ainsi  prendre  en  vain 
c<  le  nom  de  Dieu  et  en  abuser?  Si  tu  avais  vu  avec 
w  combien  d'amertumes  et  de  douleurs  Notre  Sei- 
(c  gneur  a  endure  pour  toi  et  moi,  tu  aimerais  mieux 
I.  (6)  36 


CHAPITRE  Vm. 
pnur  sa  f;łuire   igue  de    blasplićmer  Son 
B.  s  Yoillt  ce  qiiej'aiappmde  Paul  łi'EilzeDet 
r«  de  pliisieurs  autres  personnages  dignes  de  Cu,  ■ 
>  Manibuurg,  avec  aiilre^  circonslances.  a 

Cetłe  lellre,  dont  rien  ne  contitalc  raulhentieit^, 
rappelle  la  pUipart  des  cireoiiNtances  du  r^il  de 
i'arclievćque  armćnien  du  mu'  siecle,  et  a  senri  dr 
rundemenl  k  la  tćgeode,  lelle  qu'on  la  reiroprime  au- 
jourd'hui. 

II  I.'an  1575,  Christoplic  t^hinger  et  Jacobus,  en- 
Yoy^s  par  \e  diic  de  HoUleiii  a  BruKelles  pour  y  re- 
clamer  le  payemcnt  des  geiis  de  guerre  ,  que  te  duc 
availameiiĆK  au  servicedu  duc  d'Albe  en  1571 ,  trou- 
vereiit  sur  leur  route  \c  Juif-F.rraiit  qui  parlait  bon 
espagnol,  «t  qui  se  fit  conualtre  poiir  ce  qu'il  etail. 

K  A  quelquc»  ann^es  de  la,  le  Juif-Errant,  cełui-ci 
ou  UD  autre,  eotraita  Slrasbourg,  se preseotait  aui 
magistrals,  et  leur  declarait  qu'il  svait  pass^  par  leur 
cile  deux  cents  ans  auparavant,  ce  qui  fut  verif)e 
daus  les  registres  de  la  ville.  » 

11  alla  ensuite  aux  Indes  occideatales  et  reTint  eo 
France,  ou  deux  gentiUhommes,  qui  se  readaient  a  la 
cour  de  Henri  IV,  en  1 604,  j  annoncerent  la  Teoue 
du  Juir,  ou  Carthaphilus,  ou  Josepb,  ou  Ahasveni5, 
qu'ils  BvaieDt  rencontr^,  disaieot-ils,  en  chenun,  et 
avec  lequeł  ils  5'etaieDt  entretenus  de  la  Passion  de 
Jesus-Christ.  11  disparut  eosuite,  et  ł'on  imprima 
diflereotes  relations  de  sod  sejour  dans  les  proviDces 
de  France.  Comme  son  passage  avait  coiacide  avec 
des  tempetes  et  des  tourbillons  de  veDt  qui  avaient 
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abaltu  des  clochers ,  brise  des  arbres  et  devaste  les 
campagneSy  on  conclut  que  le  Juif-ErraDt  ćlait  voi- 
turć  d'un  lieu  a  Tautre  par  les  ouragans ;  et  lorsque 
la  naturę  eprouve  aujoUrd'hui  les  memes  troubles, 
«  c  est  le  Juif-Errant  qui  passe  ^  »  disenten  se  signant 
les  paysans  de  Bretagne  et  de  Picardie. 

Le  passage  du  JuiF-Errant  en  1 604  a  donnę  lieu, 
en  outre,  a  celte  complainte  historiąue  qui  etait 
chantće  sur  le  vieil  air  des  Dames  cthonneur  : 

Le  bruit  courait  ca  et  1^  par  la  France , 
Depuis  six  mois,  qu^on  avait  esperance 
Bientot  de  yoir  un  Juif  qui  est  errant 
Parmi  le  moude  y  pleurant  et  soupirant. 

Comme  de  fait,  en  la  rasę  campagne , 
Deux  gentilshommes  en  pajs  de  Champagne 
Le  rencontrerent  tout  seul  et  cheminant , 
Non  pas  yetu  comme  on  est  maiutenant. 

De  grandes  chausses  ii  porte  a  la  marinę  ^ 
Et  une  jupe  comme  a  la  florentine , 
Un  manteau  long  jusqu'en  terre  trainant  ^ 
Conmie  un  autre  homme  ii  est  au  demeurant. 

Ce  que  voyant ,  lors  ils  rinterrogerent 
D'oii  ii  yenait ,  et  ils  lui  demandei*ent 
Sa  nation,  le  metier  qu'il  menait; 
M ais  cependant  toujours  ii  cheminait* 

«  Je  suis ,  dit-il ,  Juif  de  ma  naissance , 
Et  Tun  de  ceui  qui  par  leur  arrogance 
Crucifierent  le  Sauyeur  des  humaintf, 
Lorsque  Pilate  en  laya  ses  deux  mains.  • 
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I)  ilit  ^niMii  qu'il  a  bieii  H>uvenunce 
Quuud  Jt'siis-Oirist  a  lort  recut  sciitance  , 
El  i{u'il  le  vit,  de  in  croix  bien  charge , 
£t  qii'it  aa  poric  ii  s^tait  drcharge, 

Lurs  Ic  Juif  par  courroui  W  repousse , 
Llujuriaitt  i't  plmic-ure  fois  le  pousse, 
¥,n  lui  nioiitraiit  Ic  Mipplice  apprete 
Poiir  iuvtlre  ik  mon  tta  grandę  maji^ste. 

Ntiire-Seigueur  bieu  firmie  W  regarde , 
Eli  lui  dJMiiit  :  X  A  cvvA  preiids  bieu  gardc  : 
Je  rcpoMTai  et  tu  cbemineras ! 
ParUitit ,  rfgnrdff  i  et-  cjuc  tu  feras  !  ■ 

Tuut  aii£słtot  le  Jiufmet  ii  terre 
Słw  peiil-fiU  et  sencourt  a  grand'  erre; 
Mui»  ii  ne  sut  jamais  en  sa  maisoo 
Mutire  les  picds  en  aucune  saison. 

Hiorusalem,  le  lieu  tle  sh  iiaissance ; 
Kcnime  et  enfants,  ne  fiit  en  sa  pui&sance 
Jamais  de  voir,  iii  pas  iin  sień  parent; 
Et  par  le  monde  s'en  va  errant. 

De  son  mrtier,  curdonnier  ii  dit  eti-e, 
Et  k  le  voir  ii  semlile  tout  (-hampetre. 
11  boit  et  mange  avec  sobrJete , 
Et  esi  boimćte  selon  la  paiivrete. 

Longtenip!4  ii  ful  au  pays  dWrabie. 
Et  aux  descłrts  do  la  trisie  Lib^e, 
Et  en  la  Cliiue,  i^n  r.\»ie-Mineur , 
Jadis  d'Ldeii  et  du  nionde  Tbonneur. 

Comme  efsemblable  a  la  stenie  Alri^nej 
Ali  mont  Libua,  aii  iovaiiine  Peit-itjue, 
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Et  au  pays  de  rodoreiix  Leyant, 
Toiijoui^  U  va  son  cheniin  poursuiynnt. 

Naguere  etant  a  la  haute  Allemagne , 
En  Salonie ,  puis  s'en  ya  en  Elspagne, 
Pour  s'en  aller  les  Anglais  yisiter , 
En  notre  France  puis  apres  habiter. 

Pour  Stre  a  bout  de  son  pelerinage 
Et  accomplir  son  desire  yoyage , 
O  n'a  plus  rien  qu'un  tiers  de  TOccident, 
Et  quelques  ileś  pour  aller,  Oieu  aidant. 

Tout  cela  fait ,  le  jugement  attendii , 
II  faut  de  Dieu,  et  repentant  se  rendre , 
Afin,  dit-il,  qu'entre  les  reprouyes 
Par  nos  merites  nous  ne  soyons  trouves. 

«  Je  fais,  dit-il,  ici-bas  penitence; 
Touche ,  je  suis ,  de  vraie  repentence , 
Je  ne  fais  rien  que  d^aller  tracassant 
De  pays  en  autre ,  demandant  au  passant. 

«  Quand  Tuniyers  je  regarde  et  contemple , 
Je  crois  que  Dieu  me  fait  seryir  d*exemple, 
Pour  temoigner  sa  mort  et  passion  y 
En  attendant  sa  resurrection.  » 

«  Cette  complainte,  que  nous  ayons  citee  dans  son 
entier  comme  un  precieux  monument  de  poesie  po- 
pulaire,  a  fait  place  a  celle  que  Ton  chanie  encore 
dans  les  foiresetles  marches,  etqui  est  certainement 
anterieure  au  passage  du  Juif-Errant  a  Bruxe11es,  le 
22avril  1774. 

«  On  peut  supposer  qu'elle  ful  remise  en  vogne 
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łont  de  cette  ajtparition  mt^morahle,  la  tleniiere  qiii 
ait  fait  du  bruit  en  Euroi>e.  Lcs  fHmrt^eois  tle  fa  til/e, 
t|ui  eurent  Tayaiila^jc  de  le  voir  si  barbu,  esc|iii&sćreDt 
sans  doute  !%on  iłorlrait,  qiie  les  imngiers  d'Ć[)iDal  e( 
de  Troyes  oni  grav^  sur  bois  en  tete  de  la  complainte 
nowelle  (\\iv  uous  savon8  lous  parcoeur,  nousaulres 
Tieilles  geDS,  pour  TaYolr  entendu  cent  fois  dans  oo- 
tre  enfance,  et  dont  voici  le  premier  couplet  : 

Est-il  rien  sur  la  terre 
Qiti  Mlii  plu&  siirprenant 
Quv  la  grandę  ni!»^ 
Du  pauTrc  Juif-Errant! 
Que  soa  sort  malbeureux 
Paralt  trisłe  et  f^chcus ! 

K  Celte  complainte ,  inalgr^  sod  style  grossier  et 

incorrect,  offre  poiirtant  uiie  coraposilion  remar- 
quable,  empreiiite  d'iin  profuiid  sentiment  de  me- 
iancolie ,  et  quelqiierois  solennelle  dans  sa  plus 
naive  expression.  Cest  la  uue  de  ces  toucbantes 
iiłspiratioiis  du  peuple ,  qu"il  faut  garder  religieuse- 
nipnl,  corame  les  Testigesd'unetradilion  qiii  s'efrace 
etqui  sera  lont  a  Iheure  aneantie. 

(f  Depuis  que  le  Juif-Errant  a  conte  lui-meiue  son 
liialoire  aux  bourgeois  fort  dociłes  qui  voulaient  le 
relenir  en  IJrabant,  ii  oe  s'est  raonire  nuUe  part,  et 
Pun  est  aulorise  a  penser  qu'il  Yoyage  aux  liides- 
OtTidenlales,  et  qvie  la  fin  du  monde  approche.  On 
viłil  qu'en1774  ii  avait  encore  cbange  de  uom  et 
qu'il  ae  faisait  appeler  Isaac  Laquedein,  au  lieu  de 
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CartaphiluSj  de  Joseph  et  cle  Ahasverus.  Nous  igno- 
rons  le  nom  qu'il  porte  a  prósent  et  la  langue  qiril 
parle.  » 

L^histoire,  dans  notre  livrety  commence  au  mo- 
ment ou  le  Juif-Errant  fut  reconnu  aux  environs  de 
la  ville  deHambourg;  les  editipns  d^Ćpinal,  deChar- 
mes  et  de  Montbćliard  disent  que  ce  fut  en  1633, 
celle  de  Tours  dit  en  1 745 ;  mais  la  leltre  ci-dessus 
ąffiripe,  et  ii  faut  Ten  croire,  que  cette  apparition 
eMt  li^M  ^n  1542,  Les  ćditions  modemes  appellent 
Franciscus  Ę/sen  celui  que  la  lettre  nomme  Paul 
d^Eitzon,  et  elles  font  de  cedernier  un  simple  theo^ 
logjen,  le  distinguant  de  reveque  de  Sle^fickj  auquel 
ii  eat  cense  raoonter  les  aventures  du  Juif-Errant. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  confusion  des  ćlres,  la 
rencontre  du  Juif-Errant  au  sermon  est  expos^e  dans 
les  mómes  termes  a  peu  pres  que  ceux  de  la  lettre. 
Ahasverus  ou  Ahassu^rus  (car  c^est  ainsi  qu'il  se 
nomme  lui-m^me)  raconte  ensuite  k  r^veque  sa 
naissance.  Son  p^re  etait  «  charpentier  de  son  m^- 
tier;  sa  merę  etait  couturiere  et  travaillait  auxhabits 
des  levites.  »  Qqand  on  lui  apprit  a  lirę,  on  lui  mit 
dans  les  mains  un  grapd  livre  cc  qui  etait  vieux  ^t  relie 
en  parchemin^  »  dans  lequel  ii  lut  des  choses  admi- 
rables. 

Je  VQU6  en  dirai  quelque  peu,  i  cause  qu'il  touche  mon 
histoire. 

Quand  notre  premier  pere  Adam  ayec  sa  femme  £ye 
eurent  deux  enfants,  savoir  Gam  et  Abel,  ils  crurent 
qu\m  de  c^s  deux  enfants  serait  le  Messie;  et  cela  fut  bien 
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I«  1'outraii-e,  car  cciui  ijui  paruU^aiL  II-  plus  (loux  fut  If 

pliL«  ni('-<'liant ;  iU  avaient  iaiij»iu-s  <tu  que  Cniii  ecrait  le 

óe,  ({u'!!  leur  partluniienłit  łe  peclie  de  (iŃubeUsaiKe; 

e^t^ncc  »'rTunouit  bicDtot ;  car  U  tua  sc>n  fi-tTc  Abd, 
Ir^ucIU)  inori  Adiim  pleuru  cent  ans ;  eafin  ayaut  eu- 
ro n>  ł-u  Iiliusiciii-K  Ł-iifants,  tiU  et  fUles,  et  Toyaat  qiie  le 
ten)[ł»  (le&a  mort  approchail,  ii  appela&on  jeunc  Głs^ifAi, 
lui  liit  :  Allfx-vi>iis-eii  au  Paradb  terrestre ,  ei  demandet 
Sl  Tangi^  Gabriel  qui  y  esl  avec  uiic  epee  flamboyantc  pouf 
]e  gardop,  ipi'U  mc  laUse  ciicore  uno  foU  entrer  dedan* 
nvant  dc  tnnurir.  Si;llt  qui  łgnorait  tuul  tria  s'y  en  Ta,  et 
trouva  Tango  eommc  ii  lui  avait  dit,  et  fait  son  mes&a^. 
Mats  Titiigi^i  lui  (lit :  Vi)trc  piTf ,  ni  vniis ,  ni  vo&  dc&cen- 
danU,  nVntrcrom  jain&is  dans  Ic  Paradis  terrestre,  mań 
birit  diiDs  1<?  trtfUc  :  ajant  dit  culii,  ii  lui  tai<isa  voir  dfl 
I«in  cp  rharmam  llpu  óc  bcauie,  oii  son  pt-re  el  sa  mere 
Hvaiciii  di^mctirt- ,  K  oii  ilu  nvuient  coniniis  le  peche  de 
desobeissancc ;  et  quand  Seth  eut  vu  ce  channant  sejoiir, 
ii  eii  fut  surpris,  et  en  eut  une  telle  tristesse ,  qu'il  se  mit 
surtout  a  pleurer,  et  sa  douleur  fut  fort  vive.  II  s'en  alla; 
mais  lange  le  rappela  et  lui  dit  :  Votre  pcre  doit  bieotót 
mourir;  mais  tenez,  voila  trois  pepins  du  fruit  de  Tarbre 
defendu,  et  lorsque  votre  pere  sera  mott,  mettez-liii  ces 
trois  pepins  sous  )a  langue,  et  enterrei-le  ainsi,  Seth  s'eu 
alla  et  i)  accomplit  ce  que  Tange  lui  avait  comtnande;  ii 
fant  savoir  qu'au  nieme  cndroit  ou  Adam  fut  enterre, 
quel(]ue  temps  aprts  ii  y  crńt  trois  arbres  qui ,  avec  le 
temps,  devinrent  de  plus  grands  en  plus  g;rands,  jusqu'a 
ce  qu'ils  porterent  knirs  fruits ,  qui  etaient  si  beaux  a  voir, 
qu'on  ne  pouvait  rien  soubaiterde  plus  agreable  a  la  Tue; 
mais  qui  etaient  amers  au  goAt  et  foit  sablonneux  :  ils 
nVtalent  pas  mnngeables,  c'ł^t  ponr  cela  qiie  res>  arhres 
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soiit  (lemeiires  la  et  qu'on  n*eii  fit  auciin  cas.  Quand  nos 
aiicctres  fiirent  menes  esclaves  en  Egypte,  Moise  vit  une 
foret  ardente  ou  ii  parła  a  Dieu ;  c'est  dans  la  meme  fo*- 
rćt  qu'il  cut  sa  verge  ayee  laquelle  ii  fit  tant  de  prodiges, 
comme  en  presence  de  Pharaon ,  ii  fit  changer  sa  verge  en 
serpent ,  fit  ouvrir  la  mer ,  fit  sortir  une  fontaine  liors  du 
rocher ,  et  beaucoup  d'autres  miracles  que  vou5  pouveA  lirę 
dans  la  sainte  Ecriture. 

Quand  nos  peres  furent  yenus  dans  la  terre  promise , 
ils  commencerent  a  b^tir  des  yillcs  et  de  grands  ch4teaux 
pour  se  defendre  contrę  leui*s  ennemis.  II  faut  sayoir  que 
lesdits  arbres,  dont  nous  ayons  ci-deyant  fait  mention, 
etaieiit  encore  en  leur  mSme  endroit;  ik  etaient  sur  une 
montagne  ou  la  yille  de  Jerusalem  (ut  b4tie  y  et  ces  arbres 
demeurerent  hors  des  murailles  de  la  yille  jusqu'a  ce  que 
le  roi-prophete  Daniel,  apres  la  mort  du  roi  Saul,  les  fit 
entourer  de  murailles,  fit  bitir  aupres  une  demeure  pour 
lui ,  a  cause  que  les  finiits  de  ces  arbres  etaient  extr^me- 
ment  beaux  a  la  yue,  et  ii  ne  pouyait  rien  yoir  dc  plus 
charmant.  Une  fois  ayant  cueilli  trois  de  ces  pommes,  ii 
en  coupa  une  en  deux,  ii  n^y  trouya  rien  autre  que  de  la 
terre;  dans  la  deuxieme  ii  y  trouya  ecrit  Charschecab^ 
c'est-a-dire ,  ii  accepte  ceci  en  amour ;  dans  la  troisieme, 
ii  y  trouya  la  Passion  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ ,  la- 
quelle  le  roi-prophete  a  predit  dans  ses  Psaumes.  Enfin , 
pour  abreger  Thistoire  des  differentes  guerres  entre  les  rois 
d'Israel  et  d'autres  pays,  la  yille  de  Jerusalem  fut  de- 
truite  de  fond  en  comble ,  apres  ayoii*  ete  ruinee  plusieurs 
fois;  le  palais  de  Dayid  est  sur  cette  montagne  et  lesdits 
arbres  eloignes  de  la  yille  d'un  quart  de  lieue;  et  cela  est 
demeure  en  son  entier  jusqu*a  ce  qu' Antipator ,  pere  du 
roi  Herode,  fit  abattre  le  palais  et  lesdits  arbres  Tan  3030 
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dffoiiiMi  pntir  fnu*  mourir  les  nuiraiteurs ,  et  cett«  mon- 
tngne  ippc\eii  Golgotka .  Letidiu  arbres  furent  menćs  dansia 
ville  do  JttTUBHliiTn ,  prtKrlie  d|i  Tempie,  contrę  une  grandę 
mumille ,  Oli  je  ma  aiiis  auis  plutiours  fou  dessue  ,  et  jihi^ 
arec  mes  camaradoi  plus  dtt  tnille  futs,  ca  sont  les  m^H 
arbro*  (|tii  out  M>rvi  i  faire  la  croiK  oii  Notra-Seigneur  Je> 
sus-Clińst  II  t-iecrtidlić, 

Apres  avoir  dćbit^  ces  incroyables  r^eries,  le 
Juif-Errant  dlt  qirayanŁ  TAge  de  neuf  a  dis  ans,  ii 
entcndit  parlcr  des  trois  rois  qui  aiTivaient,  dit-on, 
a  lietlil^em,  pour  y  adorer  un  roi  nouTeilement  nć. 
Ualta  au>devant  d'eux,  apercul  Teloile  qui  leur  ser- 
vait  de  guide,  laqucUe  &'arrćta  aur  mie  peiite  ipaiso)]. 
tes  rois  y  ćt^ut  entres  avec  leyr  luite,  le  Juil  y  ęntni 
apres  eux. 

Je  m'apercus  alon  que  ce  n'^tait  qu'uQe  ^table  :  ne 
potnrant  rien  Toir,  je  me  fourrai  eotre  les  jambes  des 
gens ,  et  j'apercus  une  femme  tenant  un  petit  enfant  sur 
son  giron ,  et  les  trois  rois  qui  ^taient  prostem^  contrę 
terre  lui  firent  Tadoration ;  je  n'eiis  pas  longtemps  le  plu- 
MT  de  Toir  tout  ce  qui  se  passait ,  car  par  inalheur  pour 
moi,  on  me  marcha  sur  U  main,  dont  j'en  saignai  bien 
fort,  et  m'obligea  de  me  retirer  a^ee  grandę  peine,  k 
rause  d'un  grand  nombre  qui  etaient  de  la  suitę  des  trois 
rois  (pii  Toulaient  tous  loger  dani  U  ville  de  Bethleem. 
Aussitot  que  j'apercus  Taube  dg  jour,  je  m'en  retoumai  au 
logis  et  fis  un  recit  k  mon  p^e  de  oe  qufl  j'BTais  -^n.  U  fut 
fort  surpris,  quand  je  lui  dis  cpie  la  fenune  quej' ąvus  vue, 
et  qui  tenait  son  enfant  sur  sop  ^ron ,  etait  la  femme  du 
charpentier  avec  qui  ii  arait  travailM  a  un  certain  bitiment 
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ii  n'y  a  pas  longtemps.  O  Dieu !  cria  le  pere ,  c*est  Joseph. 
Je  lui  repondis  :  Je  ne  sais  son  nom ,  mais  je  Tayais  yu 
ensemble  trayailler  a  un  tel  endroit  et  k  un  m^me  b4ti- 
ment ;  car  ils  devaient  trayailler  ^us  deux  ppur  g^gner 
leur  yie. 

Puis  ii  raconte  le  massacre  des  Innocents  et  la 
mort  d'Hćrode.  cc  QuaDd  ii  eut  un  peu  repris  haleine, 
et  que  toute  la  compagnie  eut  ^tć  fort  attentiye  a  son 
discours,  M.  Van-Eysen  le  pria  de  poursuiyre.  »  II 
dit  alors  qu'il  avait  hi  t^moin  de  plusieurs  miracles 
de  J^sus,  entre  autres  de  celui  des  cinq  pains  et  des 
deui  poissons,  desquels  lui-móme  ayait  mange ;  mais 
que  les  ennemis  de  Jesus  s'animant  de  plus  en  plus 
contrę  lui,  sui*yint  Judas  qui  le  leur  vendit  pour 
trente  deniers. 

Aux  enyirons  d'onze  heures ,  j'eDten4is  grapd  bruit  dana 
la  rue,  je  m'en  yins  a  la  porte  pour  yoir  ce  qu^il  j  ąyait; 
je  yis  beaucoup  de  monde  qui  ine  repondii  qu'on  allait 
prendre  Jesus  dans  le  jardin  de  GethsemanL  D^abord  que 
j*eus  entendu  cela ,  je  pris  ma  lanteme  poyr  ąller  yoir  ayec 
les  autres,  pensapt  que  je  yerrais  la  qiie)que  chose  d*ex- 
traordinaire,  comme  en  efTet  ii  arriya.  Quand  nous  fómes 
la  arriyes,  Jesus  n'eut  passitot  prpuonce  quelque$  paroles 
qiie  nous  tombimes  tous  a  la  renyerse,  comma  si  c'e&t  ete 
un  coup  de  foudre;  m^me  un  homma  etant  proche  de 
moi ,  toptiba  sur  ma  lanteme  et  la  rpippit  en  cent  pi^ce^. 
On  prit  d'abord  Jesus ,  on  le  lia ,  et  on  le  mena  deyant  le 
grand-prćtre ;  la  ii  (ut  tres-bien  examine ,  mais  ii  ne  trouya 
rien  a  sa  charge.  Je  m'en  allai  k  la  maison  pour  prendre 
un  peu  de  repos;  le  matin,  je  ne  (us  pas  plutót  ^eill^ , 
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ą»na  m«-  ilit  ijuc  \f-  Intttrc  Jurlii*  »'irbiit  peiiilu ;  je  Bi*«ił 
Mm  k  fendraii  łiu  ii  utait  peudu ,  je  lv  vi« ,  et  sc^  boyaut 
hił  sorUiiriii  lion  ilu  vfritrc 

La-(lt'ssux,  ii  eniame  la  genćalugie  de  JucJa^,  W 
mefails  He  son  eiifatioe  et  de  sa  jeune^e,  Tassassinat 
de  son  pere,  son  niańage  incestueii\  avec  sa  merę, 
el  uoe  fuule  i]'autres  contes  plus  impertioenls  les  uns 
i|ue  les  aulres.  II  arnve  enfin  it  l'acle  qui  a  nłolive 
sa  prnpre  condanination.  Ce  recil  lui  est  naturelle- 
nietit  pt^nihle;  et  comme  ii  est  a  peu  pres  le  meme 
({ue  dans  la  letti-e  ciiee  plus  liaut,  je  ne  le  rapporle- 
rai  pas.  J'y  rrnian)ue  seulemeiit  que  pendant  qu'oD 
depotiillail  Jesus  avanl  de  le  crucilier ,  le  Juif  ^il 
A  Marie  óier  un  lingę  de  sa  tete  et  reuvover  pour 
coiivrir  la  nndite  de  soa  fils.  » 

Qinnd  le  Jutf  pronmwnt  ein  un  peu  repów,  et  qu'aB 
chacun  de  la  compagoie  eut  dit  son  sentiment  sur  sou 
histoire ,  ii  recommenca  en  disaot  :  Aussitot  que  Jesti»- 
Christ  Tut  moTt,  je  jeui  la  Tue  sur  U  rille  de  Jerusalem 
pour  la  Toir  encore  une  fois;  car  j'etais  comme  contraint 
de  la  delaisser ;  par  ainsi  je  commencai  mon  Toyage ,  et 
ne  savais  par  oti  j'allais,  je  passais  les  hautes  montagncs; 
partout  oujevab,  je  n'y  saurais  rester,  jusqu'a  Theure 
que  je  vou5  parle.  Messieurs,  en  faisant  une  profoade  re- 
Terence  a  toute  la  compagnie ,  il  me  semble  tpie  je  siiis 
sur  des  charbons  ardents;  encore  bieu  que  je  sois  assis 
mes  jambes  se  reniuent.  Pour  dormir,  Je  n*en  ai  pas  be- 
snin ,  car  je  ne  dors  jamais. 

.le  signalerai  a  rattentioii  dti  lecteur  la  descriplion 
qui  snif  des  Yoyages  dn  .Itiif-Errant.  H  y  a  la  pour 
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lui  une  ^tude  a  faire  de  moeurs  fort  origmales,  et 
une  erudition  geographique  et  historique  a  acquerir 
qui  n^est  pas  a  deduigner. 

Enfin  pour  abreger  je  poursuiyis  mon  yoyage;  ajant 
marche  quelque  jour  je  me  trouvai  en  Egypte,  de  la  je 
m*en  allai  a  Azii*ut,  c*est  Tendroit  ou  les  enfants  d^Israel 
passerent  la  mer  Rouge  a  pied  sec ;  d*Azirut  je  m*en  allai 
en  Amerique.  Dans  Tile  de  Candie ,  les  gens  yont  tout  nus, 
hormis  qu'ils  se  couyrent  les  parties  d^une  peau  de  b^te 
sauYage.  De  la  je  m'en  allai  a  Malhado,  ou  je  yis  un  pere 
qui  ecartelait  sa  filie ,  et  en  jetait  les  pieces  sur  les  cam- 
pagnes,  que  les  oiseaux  yiiirent  manger,  et  cela  etait  un 
sacrifice  pour  les  dieux.  De  la  je  m*en  allai  au  Mexique  : 
les  gens  de  ce  pays  adoi^nt  Dieu  et  le  diable;  ils  adorent 
Dieu  y  afin  qu'il  leur  donnę  toutes  sortes  de  prosperitę ;  ils 
adorent  le  diable  y  afin  qu'il  ne  leur  fasse  aucun  mai ,  ils 
ont  encore  d'autres  dieux  en  particulier;  ils  prennent  un 
homme  tout  en  yie ,  ils  lui  ouyrent  le  yentre  ayec  un  cou- 
teau  et  lui  arrachent  le  coeur;  le  saug  qui  en  decoule  ils  le 
mettent  dans  un  pot,  et  de  cela  en  font  im  p4te  qu'ils 
brjdent,  et  yoila  le  sacrifice  des  Mexicains.  De  la  je  m'en 
allai  au  Japon ;  la  je  yis  une  merę  qui  tua  ses  deux  en- 
fants, parce  qu'elle  ne  pouyaitleur  donner  la  subsistance, 
et  ces  meurtres  sont  permis  en  ces  pays-la  :  quand  un 
pere  et  une  merę  ne  peuyent  nourrir  leurs  enfants  parce 
qu'ils  n'en  ont  pas  le  moyen  ,  ils  peuyent  les  tuer.  De  la  je 
pris  ma  route  par  Cuba ,  et  parcourus  toute  rAmerique  : 
je  yins  en  Afrique ,  et  de  la  en  Lybie ;  la  je  yis  tout  le 
contraire,  car  les  femmes  sont  maitresses;  elles  appren- 
nent  toutes  sortes  d'exercices  militaires ,  tant  pour  le  com- 
bat  que  pour  la  chasse;  elles  vont  en  campagne  pour  cher- 
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chcr  l«un  ennemis,  vt  lann  mam  demeureiit  au  Ingił 

pour  fairc-  lcur»  mc-Dugcs  fi  gurdi-r  U-ui-s  cnfank;  U  faut 
remanjuer  t|iłc  ce  »e  ioni  <ju(;  tles  liUes,  car  pnur  l»  fib 
oit  les  tue,  OD  n'Ł'n  gardc  (^u'un  par  futnillt;;  car  c'e&t  uoe 
iui  entrellci  dc  tucr  tous  Il-s  milos ,  et  par  ainsi  elles  reg- 
lem Uiujoim  maJtresses;  cllcs  oiU  Icur  rciae  qui  Ics  cum- 
mnnde,  et  quaud  cUł-s  »nt  ait«iiit  \'>t^a  dc  douze  aas  oa 
kur  cotipe  le  fteiD  droit  aiiu  c[u'cUł>^  itr«łiL  i\v   Turc  jim   i 
aućnicuti  eDut  »oiit  Qppi-lń.-»  Ainazonrs.  Dv  la  jo  m'en  aW  1 
łai  en  Cauaric  :  ijuand  lc&  jeune»  hoiunie^   se  maricnti  ^ 
v'est  U  coutume  que  U  jeune  ^pouse  dort  la  premierę  nuat 
aTec  le  prinee  pinir  nvuir  llłumieur  d'ótre  du   pareiitage. 
De  U  je  roca  allai  au  ruy»uuie  de  Burcu;  łaje  ris  le  tem- 
pie de  Jupiter  Ammon  ;  cest  daiis  ce  tempie  oii  la  statuę 
d'Alexandre  le  Grand  fut  post-e  pour  j  ćlrc  adoree  comme 
une  div)iutć.  De  la  ]e  men  iiIIhi  daait  le  dt^rt  de  Zaars) 
oii  on  marclie  bien  cent  łieuea  a^ant  de  pouToir  trouier  j 
uoe  goucte  deiu. 

Apres  avoir  traTerse  bien  du  pays,  je  tIus  en  Europę, 
et  de  la  en  Libanie ,  ou  je  vis  un  jeune  homme  se  peadre; 
la  raison  de  cela  etait  qu'il  avait  comnus  ud  meurtre ,  et 
pour  cela  ii  devait  se  pendre  lui-m^me ,  c'est  la  coutume 
ordinaire  du  pays.  De  la  je  vins  en  Italie ,  et  de  \k  a  Romę, 
ou  łl  y  avait  beaucoup  de  chretiens  que  je  vis  martyriser 
pour  la  foi.  Ensuite  je  vins  a  Samagote  :  la  le  fils  se  ma- 
rie  aTee  la  merę  quand  le  pere  est  mort,  la  filie  avec  łe 
pere ,  les  freres  avec  les  soeurs  :  cest  la  coutume  du  pays. 
Apres  avoir  vu  tout  cela ,  je  fus  en  Moscovie ;  ils  brAlent 
les  corps  niorts;  dans  le  meme  endroit  oii  U  y  a  eu  un  corps 
brńle ,  ils  apporteni  tous  les  jours  a  boire  et  a  mangtf 
pour  doauer  quelque&  rafraicliissements  a  Time  du  defunŁ. 
Pui«  je  passai  une  riviere  qu'on  appelle  le  Rhin  et  J'aper- 
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cus  une  petite  yille  qu*on  appelle  Co/ogne,  la  je  yis  la  sta- 
tuę du  grand  homme,  qiii  etait  dWgent  massire.  Cest 
une  de  leurs  piinćipales  dlyinites ;  ii  j  renait  des  pelerins 
de  tous  les  endroits ,  et  cela  par  mille  et  mille ,  ils  appe>- 
laient  cette  statuę  Teutis.  Je  passai  en  France  et  yins  k 
Marseille ;  la  je  m'enibarquai  sur  un  yaisseau ,  et  yins  en 
Asie  :  poursuiyant  mon  chemin,  je  yins  eucore  une  fois 
en  Judee ,  ou  Je  ne  trouYai  plus  ni  parents  ni  amis ,  car  ii 
y  ayait  dej4  cent  kns  piksses  que  je  tie  faisais  que  me  pro^ 
mener;  aussi  j^ayais  un  grand  chagrtti  de  yiyre  si  long- 
temps.  J^  delaisski  encore  une  fois  Jerutólem ,  ptiisq(l'il  n*y 
atait  plus  petsonne  qui  tne  connaissait,  ayec  ititention  de 
me  mettre  dans  tous  les  dangers  imaginables  pour  j  per«- 
dre  layie,  car  j^ayais  un  mortel  ennui  de  iriyre  si  long^ 
temps  :  mais  tout  ce  que  je  fis  (ut  peine  pettiue^  parce  cpie 
la  parole  de  Dieu  deyait  ^tre  accomplie  \  je  me  suis  trouye 
en  plusieurs  batailles  et  j'ai  recu  plus  de  deux  mille  coups 
d'epee  et  d'arquebuse ,  sans  pouyoir  dtre  blesse ,  etant  in- 
yulnerable ;  mon  corps  est  dur  conmie  un  rocher ,  toutes 
les  armes  qui  se  puissent  imaginer  ne  sauraient  me  nuire; 
j*ai  ete  sur  mer,  et  plusieurs  fois  j^ai  fait  naufrage;  je  suis 
dans  Teau  comme  une  plume,  et  ne  me  saurais  noyer. 
t^our  le  boire  et  le  matiger  je  m*en  passe  fort  bien ,  pour 
les  maladies  je  n*en  ai  jamais,  et  ne  puis  tnouril* ;  j^śii  deja 
parcouru  le  monde  cpiatre  fois ,  et  j'ai  yu  de  gtands  chan- 
gemehts  partout,  des  pays  ruines,  des  yilles  bouleirer^^, 
que  je  serais  longtemps  k  yous  raconter« 

Quand  te  Juif-^Erraiit  eut  fini  son  histoire ,  ii  se  lelra  pour 
s*en  aller ;  Teyćąue  lui  dit  de  tester  enCore  Un  peu ,  et  lui 
presenta  de  Targent  pour  faire  son  yojage ;  mais  le  Juif- 
Errant  lui  repondit  :  Je  n'en  ai  pas  besoin,  je  peux  facile- 
ment  demeurer  plusieurs  aunees  sans  boire  ni  manger, 


cucoi-c  que  je  sbIs  le  faire  aiissi  bien  qir» 
lues  Iłabillements ,  bus  et  stmliers ,  je  n'en  ai  pns  1 
parce  qu'iU  ne  s'usent  jamais.  Et  en  faisaat  un«  prc 
TĆyÓTeace  a  toute  U  compagnie ,  ii  se  remit  en  marche  pour 
la  ('iii([uieBie  fuis. 

■le  ne  sals  quelle  inipiession  cetle  Irgende  aura 
laissee  dansTesprittlulecteur;  ^1aisplusj'^  lY-fl^his, 
plus  je  tremble  de  u'y  apercevoir  autre  citose  qu'uue 
parodie  iuvoloiilaire,  j'en  conviens,  mais  effecli\'e 
des  mysteres  le&  plus  sacrts  et  les  plus  toiiclianis  du 
christianisme.  La  f^randetir  meme  de  re\pialinn  du 
coiipable  et  rexcelleiite  morale  qu'oii  en  peul  lirer, 
disparaisseiitaniesyeuKsousIapuerilite,  la  viilganlĆ 
et  rinvraiseml>lance  des  details  qiii  embarrassi-nl  ce 
recit.  Ii  nVlait  pas  necessaire  qii*iiii  ecrivarn  modemu 
prit  ta  peine  de  faire  uii  i-onian  sur  le  persoiinage  qui 
remplit  presque  ii  liii  seni  cette  solte  Iiisloire;  ii  Tciit 
troiive  la  tout  fait;  ii  ii'eijt  eii  qu'a  y  metire  fion  stvł6 
et  ses  coiiceptions  socialisles,  L'anecdote  des  ImU 
pepiiis  du  friiit  de  Tarhre  defendu,  et  la  vip  de  -liidas, 
sont  des  tćmoignages  qu'il  D'y  a  pas  de  romancier 
capable  aujnurdbiii  de  surfaire  de  pareilles  inveii- 
tions.  Cest  dans  les  ecrits  des  rabbiiis  qu'il  les  faut 
aller  (|uerir,  et  c'esl  lii  en  efTet  que  Taiiteiir  ou  les 
auteurs  de  celte  Iiisloire  les  out  puisees.  Saiif  la  reii- 
contre  du  Juif  el  de  Jesus ,  el  les  paroles  ecliangees 
enlre  le  Sau\eiir  et  ce  Ijjie  de  Tintolerance  ,  de  la- 
veuglcmei)l  et  de  la  lacbeSó  du  peuple  deicide;  sauf 
le  iiiouvement  de  sublime  pudeur  qiii,  aii  milieii  des 
aiigoisses  a  rcmbr  follcs  loiites  les  meii^s,  ptute  la 
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Yierge  a  detacher  son  lingę  de  tete  pour  ten^^yer 
couvrir  la  nudite  de  son  fils y  rien  ne  ma  yćritable- 
ment  emu  dans  cette  histoire.  J'ajoute  qu6  de  tous 
les  accidents  qui  sont  arrivćs  au  Juif  depuis  sa  con- 
damnatioUy  ii  n'en  est  aucuu  qui  m'ait  inspirć  de  la 
pitie  :  mais  ils  ont  ćte  pour  moi  Toccasion  d'admirer 
d'autant  plus  la  douceur  de  la  yengeance  du  Sauveur, 
et  de  souhaiter  a  tous  ceux  qui  le  blasphement  et  le 
crucifient  lous  les  jours,  que  le  chatimenl  qu'ils  me- 
ritent  ne  soit  pas  plus  long,  s^il  est  plus  dur,  que 
celui  d'Ahasvćrus. 

Toutes  les  ćditions  populaires  de  cette  legendę  don- 
nent  des  portraits  du  Juif  errant,  tous  faits  d'apres 
un  meme  modele.  U  serait  sans  doule  digue  d'un 
artiste  ou  d'un  antiquaire  de  remonter  a  la  source 
de  ce  mod^e  et  d*en  dćcouvrir  Tauteur.  II  faudrait , 
en  un  mot,  faire  pour  le  portrait  ce  que  M.  Paul  La- 
croix  a  si  patiemment  et  ti  heureusement  execute 
pour  la  legendę.  Outre  le  mćrite  qu*aurait  en  soi 
cette  decouyerte ,  elle  aurait  pour  effet  d'empeclier 
que  certains  editeurs,  rompant  ayec  la  tradition,  ne 
donnassent  des  portraits  de  fantaisie,  et  ne  soumissent 
a  la  loi  du  progres  une  chose  qui  ne  saurait  la  subir 
sans  se  denaturer.  Cest  ainsi  que  H.  Buffet,  edi- 
teur  a  Charmes ,  a  cru  deyoir  donner  a  son  Juif  er- 
rant  une  espece  de  manteau  a  la  Talma  et  une  che- 
Yelure  en  oreilles  de  chien.  Cette  coupable  fantaisie 
derange  toute  les  idees  qu'on  s'etalt  faites  du  per- 
sonnage,  depuis  le  jour  ou  Ton  a  ete  en  etat  de  lirę 
son  histoire. 

1.  (6)  37 
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Kidele  a  la  tradltion ,  Tedilion  d'Epinal  porte  au 
verso  dc  sa  cauvcrlure,  le  portrait  suivaiiŁ  qui  esi  łe 
seul  consacrć : 


II  ni'csl:  impossible  et  je  ne  me  pardonnerais  pas 
a  moi-meme  de  passer  sous  silence  quelques-uDes  au 
moins  des  innombrables  biograpliies  de  NapolĆOD  I*. 
inises  a  la  portee  du  peuple  et  imprimees  a  peu  pres 
partout.  Lorsqu'on  lit  tous  ces  ecńts,  on  est  surtout 
frappć  du  carsctere  que  revet  de  plus  en  plus  le  grand 
bomme  qut  en  est  Tobjet,  au  fur  et  a  mesure  que 
s'accroit  le  nombre  de  ses  biographies ,  et  qu'il  de- 
vient  le  tbeme  a  peu  pies  e\clusif  des  plumes  a  la  fois 
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Ics  plus  ardentes  et  les  moins  litteraires.  Deja  ii  advient 
a  Napoleon  ce  qui  est  advenu  a  Charlemagnc ;  son 
histoire  tourne  insensiblement  a  la  legendę.  Un  jour 
sans  doute  on  ressuscitera  pour  lui  les  douze  pairs, 
lesquels  seront  reprćsentes  par  douze  marechaux, 
sinon  par  douze  monarąues,  et  les  guerres  contrę  les 
infideles  y  (igureront  avec  d*autant  plus  d'a-propos 
et  de  vraisemblancc ,  que  rexpedition  d'Egypte  en 
fournira  Tepisode  le  plus  authentique  et  gi  la  fois  le 
plus  nierveilleux.  Pour  moi,  je m'applaudis  de  voir 
Tesprit  du  peuple  francais  prendre  cette  direction.  Ce 
peuple  ne  montre  pas  si  souvent  de  la  reconnais- 
sance  y  durant  leur  vie,  aux  grands  homroes  qui  ont 
peri  viclimes  de  leur  devouement  pour  lui ,  qu'on 
ne  le  yoie  avec  plaisir  condamner  sa  propre  ingrati- 
tude  et  Tenseyelir,  si  Ton  peut  parler  ainsi,  sous  la 
masse  imposante  des  reparations. 

Mais  de  toutes  ces  vies  ecrites  a  peu  pres  d*un 
meme  style ,  je  me  contenterai  de  citer  par  leurs  ti- 
tres  seuls  les  quatre  suivantes  :  Fie  c/V/7(p,  politi- 
que  et  militaire  de  NapoUon^  suivie  de  la  chanson 
de  Beranger :  les  Sous^enirs  du  Peuple ,  in-1 8,  38  pa- 
ges,  Cliarraes,  BuiTet ,  S.  D. ;  Vie  cwile  ^  politiąue  et 
militaire  de  Napoliforiy  depuis  sa  naissance  jusqu*a  sa 
mort;  ses  campagnes  glorieuses  contrę  toutes  les  ar- 
m(fes  de  F Europę;  son  ddpart  pour  Sainte^Hdlene ; 
ses  dernieres paroles ;  d^tails  sur  sa  mort,  sur  son 
tombeau;  texhumation  de  ses  cendres  et  leur  transla* 
tion  en  France  ^  suivie  de  la  meme  chanson ,  in-18y 
44  pagesy  Ćpinal,  Pellerin,  S.  D.;  Vie  de  NapoUon, 
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mve  fes  iltffnifs  lf.t  pliif  intereisnnts  sur  la  maladie  et 
la  mort  dc  ret  hommr  c/te^re,  )n-18,  262  pages, 
MontlH'łiard,Ł>cckberr  el  Barbier,  S.  D,;  ^nccfhfet 
sur  Nopoleon  et  la  gramie  armt^e,  in-1  S ,  1 44  pagM, 
id.,  ib.  Que  le  lecleur  veuil]e  bien  oe  pas  souliailer 
d'en  8avoir  tlavaolage ;  ii  pourrait  se  repentir  dc  sa 
curiosit^l. 
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